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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 

J'ai suÎTi Dehys d'Halicamasse pour Pordre 
chronologique des harangues de Démosthène contra 
Philippe. A l'exemple de ce critique judicieux ^ 
j'appelle Philippiques. , toutes les harangi^s £aites 
contre Philippe , quoique la plupart d^entre elles 
soient connues sous d'autres noms , que j'ai eu soin 
de marquer au bas de la page. 

Les exordes de Démosthène y dont la traduction 
suit celle des Philippiques , et des autres harangues 
politiques , sont suivis , dans l'édition de Volfîus , 
de deux discours , dont l'un est l'éloge des guer- 
riers naorts à Chéronée ; et l'autre ^intitulé : érdti" 
kos logos y est fait à la louange d'un jeune «homme 
nommé Epicrate. Camme les anciens critiques pré- 
tendent que ces deux discours ne sont pas de Dé- 
mosthène ) comme d'ailleurs ils sont dans le genre 
démonstratif ^ dans un genre différent de tous ceu:t 
dont nous publions aujourd'hui la traduction ^ nous 
ne les donnons pas ici. L'un (l'éloge des guerriers 
morts à Chéronée ) a été publié avec les discours d'I- 
socrate.dansle même genre : quant à l'autre ^ nous 
avons cru qu'il ne devait pas être traduit y parce 
qu'il serait trop peu agréable dans nos mœurs. 

Il paraît , au reste , qu'on a à-peu-près tous les 
discours que Démosthène avait laissés par écrit , 
excepté trois ; une harangue sur les moyens de 
défendre les insulaires et les villes de l'Hellespont ^ 
un plaidoyer où il se justifiait d'avoir reçu des pré- 

n. » 



€ezis d^arpalus ; Denys d^Halicamasse parle de 
cette l^arangue et de ce plaidoyer dans son ëpître 
à Amniseus : il estparlé^ dans la bibUodièqne grec- 
que de Fhotiu$ 2 d'un plaidoyer pour la tutèle d'un 
certain Satyrus contre un nomme Charidème* 

Nous avons terminé le volume par les lettres de 
f^mosthène et d^Eschine , et par la harangue d^ 
ç^ dçmier contre. Timarque , tant pour compléter 
|e yol\i^ç y que po^ur qu'o^ s^t j dans les deux pre- 
|me^ t(p>ix]^es de tra4uçtîon9 tout ce qui est resté 
^U aval de P^o^fy^è^p. 
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I . ... 

aaiformeè que cbax de» grande* cftâses;. Il£iiit btattrbup |itur 
d*art ^our cell^-d. Vexpmencé contoie CHteMét, I/liiatoÎMv 
de France non» offre dé belles; ^aran]^» ]K>lf)^««i daii»4»a^ 
tems qui ne produisait pas san^ doilte de piaidQjçtfi > dont }^ 
lecture fût aujourd'hui àupportaMe. Raison de cette différence* 
Gatîiinaires et philippiques de Cicéron Opposées k ses. autres (lis« 
cours. Parallèle abrégé de Cicéron et de Démcfeàiène ptfiïr 1er 
harangues ^litiqûès , d'après M*. Fénelon* £n quoi snr-tdut \èP 
harangues politiques de l'orateur grec défèrent dès fieââ&f^il^ 
publics dû même «rateur. Aramage qu'^n petlttucr délaie*-* 
tare de cèé liarangues. Juatification de DëmcMlb^ft^, CoabM^ 
ministre , contre les reproches de quelques éç^TÛn^» . . 



HkisÈ le iiscouis pf èlmmiaii* , à là tété ait 
premier vblùme , ùù, nous Êdsons des réÔeiibiii àiii' 
Pëloquence , notts parlons îles àiscottrs ààkà W 
genre délibératif et de cent qui sont dans le gehte' 
judiciaire: nous disons, qu^eH général les prenttër»' 
demaiident plus de gravité et de noblesste que lé* 
autres' , plus de force , de précision et de rapidité , " 
qu'ils intéressent srur-tout dans le moment où àtk' 
les prononce , itiatis que les' sujets , pour rcfrdî*' 
Haire , en sont plus borîïés et plus umforméy qu^*- 
dans les grâildesr catises , dâns^ ce* caùset qui tîem*'^ 
nent aux intérêts* de Pétiact j <Jue^ datis ces demièrei^ * 
IWatétfrà biétt'plïis* d'dC^jàsion dé déptôyer totrteîr* 
les richesses du ïtylé^j d'empiciryier toutes îe« beaù^ 



de Vaxt j . 4e monU^t ix>i:t^s les res80^rce8. de son 
génie. 7e crois ces idées vraies , et je tes vols con- 
. firmées^ par l'expérience. Bien avant que nos Fran- 
çais eussent Te goût de la bonne éloquence y nous 
voyons que différen.tes. occasion^ pnt produit chez 
nous des discours fort éloquens dans le genre dé- 
libératif. M. Tabh^ Gaxmev a. enridii le dix-neu- 
TÎèaie tome de notx» ? histoire tle très4>eUes haran- 
gcies prononcées àsms les assemblées des .états 
convoqués ^iftfes Chaiies TOI. Ces harangue» m^ont 
V paru dignes des beaux siècles d'Athènes et de 
Home-, du moins pour le fond des choses ^ pour 
la précision ^ la gravité et la noblesse avec les- 
qujelles elles sont traitées. Si les plus beaux plai- 
doyers de ce temsrlà nous eussent été transmis ^ 
probablement '^ous'ne les trouverions pas suppor- 
Itiliies^; -Quelle éèt lu- 'raison de cette différence? 
«ans doilte lès granils intérêts , les intérêts pres- 
eans qui occupent tout entiers ceux qui parlent ^ 
joints à la présence d^une grande et auguste assem- 
blée y élèvent et agrandissentieur espiit y les mon- 
tent naturellement au ton quHls doivent prendre j 
les retiennent da:^s deju&tes bornes.^ et les empè- 
chqnt de se répandre en dissertations inutiles. 
Quant à ceux qui écoutent y occupés des mêmes 
intérêts y remplis deç génies 3entimens y ils atten- 
dent de Porateur des discours graves , nobles y pré- 
cis ^ dignes des, objets importans qui les assemblent. 
Le sujet .et les différentes parties de ces discours 
sgnt déterminés pariçs circonstances., il n'est pas 
besoin d'ujpi grand art pour les régler. ; au lieu qu'il 
en £a.ut beaucoup pour distribuer la multitude àe^s 
objets que renferme une gjrande cause y qui y quoi- . 
q^i'ûgijtéressante , . jx^of&e }am^4l 4»s iAtéréts aujisi 



personnels / <aussi preifans / poiif lesoValeùrs éf 
pour les aiiditeors* ' - " T '^ 

Dans les catilixzaû^s etv'dafl^^pliil3|>fn({^^ èé 
GicéKXB > ûUi'arbiiiarquBrrpji&s^ ^fore^ e( d» Ttéhé^ 
mmeei ^iplnk^cb sîiifpticité et 4^ naturel, plus dé 
rapidité fét nioms^>tbeipf(slifût^ iqae' dans»^» aalC^ 
discoui^t LfiSiÛKliëKèts esseiptielajde Pétatet led sâettê 
prppr^a ç|.ui llffeo^paiènt et la.près^ent^ ne«Hdl 
per^gn^ttl^t. pflÂ j^)S\itojndrB fr^t^de «s^abandomM» 
à Ja fëcQi^dijbé;ii^ aènjgëiiuB.y prescrivaient des bor* 
^s.à Palixaï^ditiface^ij^ san^^tyIé. M ^ùsÂ^i dans 
ceS'Iaiâinçs j)]itiUpp«i^er>^Maiili]^^ 
autattt'd^a^t^ tj^lM^oup.pfé&V^^i^i^'^^'^^^^'^i^ 
de dicûoii 9^ ^H^: dan^ ;les iireffrtitdBidiijniême' ora-i. 
te]ilr,9.«tidaas^l^fp}>Lpart dç 8e9tplatdajpers.{Hj|)lLcs.;; 
Oa^^pejut faii^k \axm^m»*fVi^itk9miii& pour les haràn^ 
gi^&.poJUtiqu^ et pétales plsdd^jers. punies de 
Démpsthène. Que de dignité en mêibe.tenia et d# 
«upiplicité ,y.^i^}SG Xffpi^té îttM^jjàaiaar dans Içs 
ppe^Eufèr<^r! >'Ç9#2i|(^]p»Jé ,fr Tuarj aèle Tiâi* 

?^ ^liifeM.«rd4rFâàel!my*4>âsatt soptîrfde «oi,- et ni» 
2> yoir qufi la patvie^ w .i «... Il a^ sevt de la*|^role y 
»> Q^::i»m^jun'hoinB(iQ'.einodeste'de'éon habit potir 
»:,sejCQàm£*îIlztCknfie.>; il fcndrnieij *ic?e«t' un tor-* 
» ve^' qiià-:^btmt^ ;to«i£j i .'On pense aux choses 
3> qu^il dit 9 ,e.t npfi.4 aes paroles^ r on- le perd de 
» vpie, on n^fiSt occt^éiique de. Philippe j <]ni en* 
» vahit tout. •'. * . CUèmikj dit leiiiênie auteur, 
» a je .ne sais coinbien de -sortes* d^èsprit. Il est 
» même court et yiébéinçint. ^ . tgut&s les fois qu^il 
3> veut Pétre y contre Catilinà , contre Antoine ^ 
3> mais on remarque quelque pâture dans son dis- 
^ cours* LWt y e^timorr^illeu^ >. mais on Pentre* 



f^ ^it ; V^miei^, ea^ pendant. aiLisaliU Ja la rv» 
3> publique , ne s^oublie pas et> m se laisse pas 
Vi^ouVb^.j^; ifsiMp» le sesiluaant de M. ds Fé- 
HqIqii > ^ )« pense ^e itfnBs;ffama lesiAsce— eâ 
Ciic4coi^ €^ pins TÎiEf pliss sîinplè ^^phàniiliul j 
ik'jP A tfMÎomcs e«4|n pcqi ià'afiactatam et deivclifr^ 
f b^.^ ^lie yon lié ttoiÉve paa dam-les IttnuBgnes de 
OéiOASthàne^ni sfmt dn mAaq game. Quoi qn^ 
«m 9Qit du siaénieieompésé lAê eib dai|z eiaAimer ^ 
Bfai^fliène lwi'anègie>y'> dôsit* Is loanîetAte est la 
waofhiM'j noua ofte Inen/ |^i»'de 'ncMssse^'^-dtt 
pofip^'et .<iGL .inxgnifio6i9oe-<t|s : style;, -ime *inHi 
pkis.^q^idaiTa]nAt&d?el^c|tay;ifia art bien plos ad'* 
nmtUQi^ ans adresse bisa plus sub^ler, paa^ eraat* 
pie^ âanaaqBJbâxàjigiies sur h^ cctJitiiâÊÊ» ef %ur M 
pi!é»aricalion& 4^ l^smlwkssàds ,- 4[uci dlBM -fimi^is-^ 
eàucs ipl>lifi^iie8 ^ 4o^t 4es dl^^ts-' soM plus lk>tfite 
«l»jiH>isia ^arâés. . :.• * * •*•»--' 

!^bua>aaDjffii]IIkià^la fâîeidtt ysitrifta^temei^ 
]Féflejiotis^uBarp^uplusij^tèndnisS'sw fés-jj^dé^^^ 
p^jbfii^a y efe prmc^aicttettt '4fàr 'M|^'^-9^flÉmM 
dlèn^ dans c&iX3qm sant'prfifttés» de bik'- Lbr'^byind 
4¥mis;ge.qiie*How pe.ui tirer, de ess»]|8ma{;ptâtt>*]^ 
Jpjlîquei 9 c!eatid?^i3eciieilli]iiles bellesimaKkace peur 
I^ fouireiaemen^.dBS états §ttpo«ir laseaduke àh^ 
}ft w , qu?il. y f i^andàee'; ^e^t-à^pf^iÈàt^ à 
connaître le. peuple d' AlMti«s <p»F les moyètis di-^ 
vcffs qis'il y- emploie "pour l^ansm^ 'contre^ 'Flu> 
lippe j et le. détermineï au bien de la. patt^ef. tf dus 
ayons trkcé , à la &) du précis tiistoriffiie , 'tilt\ poi> 
trait de ce peufda • qiii'a dotinné' lan^lfento^ dtto» 
h. Grèce, pav sa puissance et^par sa sagesse f m'ai» 
dont le goftt et> les ImmèRS lui ent^ procuré* *iut 
empii» bien-plHfi^Tlim et bisii- plnç duraWé* , u» 



8U1L tss sus; «btiTtcroM ds tiv. f 

érapirè qtii à tôv^onts subsiste lots même que lei 
Athémens ontét£ asservis parles Roinaitts j et qtA' 
iuBsisté à présent encore qu'ik n^dàsUhit pUis qdi 
dans la mémoire des homiiies. 

Qu^on me permette de justifier ici D^mosll^ène 
eantte les reproches d^m|. ^criyicai dont jVstimë 
fort d^ailieurs le jugement. M. Vahhi de Mabkf f 
qui me parait n^ayoir poiiit assez ëtfudië notre ora^ 
teur j m afvoir assez ajfprdfimdi son génie et sdA 
earactère ^ seifiMe aroir prils àtâcUef fiaxte ses ok 
•erratiotts $ur Thistaire delà Grèèèf ,- de Pabai^seê 
pour élerer son dher Plibcron: Fôlybè ^ dh^il,' lut 
:^eproehe de n*avù£r point su lire dans l*a¥ènir j et 
de n*avùir eu pour poiitique ijfu^un einporiement Hmé^ 
raire: Je n*ai point là Pedybe- ^ sans d6uter Ml 
Pabbé de "MsàiAj le crte fidèleiiiént j inats p {jimsif 
qu^il adopté trop faeilemeàt uHe im^titxftîoit quo 
je ne crois' pias ïbtkiLé^ y et dont il tife avaxîtalge 
pour smitenir son' opinion» Démb&dièner n'étidt 
ni général , ni soldat ^ mais il avaif une autre 
sorte de mérite j sur lequel Philippe traversa y 
Philippe vainqueur y et les Adiénienff malheurettr^ 
liïi ont rendit justit^e.- PhOippe disait' de cet ardeni 
républicain qui lui susèitait pa^-toiA dbs obstaw^ 
clés y et qui plus d'une fois aVaitrôiApu ses pro^ 
jets , quUl valait à la Grèce plusieurs armées. Apfèsi 
avoir ht' une de ses harangues y où il fut frappé der 
la sagacité avec laquelle cet habile politî^ie de- 
TÎnait ses desseins : oc J^aurais donné ^'dit-il fmat 
3> voix à Démosthèiie pom* me faire déclarier la^ 
)y guerre y et |e Paurais nommé g&néraL 1> Yain- 
^eur'à Ghéronée , an sortir d'un i*epas- qu'il donnk' 
pour célébrer soiL Momphe* y il vint sur le champ 
^ batasfior ^ et îni^ttltairt aux vaimms y it chautair 
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les premières paroles du décret de Dëmosthèxie s 
mais lorsque Pivresse du TÎn et de la TÎctoire fut . 
dissipée , et qu'il enrisagea de sang^froid le péril 
qu'il ayait couru , il admira la politique adroite et 
profonde de cet illustre Athémen qui Parait forcé 
de risquer en un seul jqur les, succès de yingt an- 
nées. Le prâple d'Athènes ^ ce peuple que Phis- 
toire nous représente si léger , si injuste à Pégàrd 
des hommes qui Pavaient servi avec le plus de 
feèle . et de bonheur , le peuple d'Athènes-* , plus 
juste qu'il ne l'était pour l'ordinaire ^ se h^m ^n-. 
core ^ après la défaite de Chéronée , à un ministre 
par les conseils duquel il pouvait croire quHl était 
malheureux ; il se jette entre ses hras j lui aban-L 
doxine et lui confie le soin dé la ville y condamne à 
l'exil un rival dont la malignité profité de Pévéne-. 
ment pour tâcher d'exciter la haine publique contre 
celui 'auquel il l'impute. Je cite les fiiits.sans les 
accompagner de réflexions. JDémostèème ne savait 
point lire dans l* avenir y il n*Avait pour poUHqùe 
qu'un emportement téméraire ! Mais qû.'6n lise donc 
tous ses discours contre Philippe y et ses autres 
harangues politi^uea ; n'y voit-on qu'un emporté 
qui cherche à enflammer les esprits par des décla- 
mations violentes ? n'y voit-on pas un ministre 
habile y qui sait se prêter aux circonstances y qui 
raisonne avec subtUité y qui démêle avec ime sa- 
gacité admirable les projets d'un monarque ambi- 
tieux y qui donne avec firanchise à ses concitoyens 
les avis les plus sages y et qui n'anime sa diction de 
cette véhémence qui lui était naturelle y que pour 
réveiller leiu: ardeur y pour les faire sortir de cet 
assoupissement léthargique où il les- voyait plon- 
gés y pour les auimex enfin contre un prince qui 
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roulait les asservir eux et tous les Grecs ? Prft 
voyant les desseins de Philippe , que devait - il 
faire , que devait-il conseillét à ses coi!npatriotes ? 
devait-il leur conseilla de' se joindre à lui , dé 
l'aider à forger les chaînes de 'là* Grèce ; on de 
rester neutres , spectateurs oisifs de ses progrès et 
de ses conquêtes? Que -prétendait Fhocion , d4»it 
j'admire les talens et les vertus ? (je m'en suis 
expliqué dans le cours de ma traduction ) : si les 
Athéniens fussent restés- tranquilles^ n'au3taient-ila 
pas été méprisés , et accablés en conséquence? au 
lieu qu'ils furent toujours ménagés par Philippe 
et par son fils Alexandre , parce qu'ils avaient 
montré du courage , parce qu'ils s'étoient rendus 
redoutables y grâce aux conseils vigoureux de Dé-> 
mosthène. Jugera-t-'On toujours les hommes d'à-' 
près l'événement ? Que Philippe eût succombé à 
Chéronée sous les eflTorts dés Athèiiiens et des 
Thébains réunis ,**tout*le^lïlOitlle aurait regardé 
avec raison l'alliance d'Athènes et de Thèbes 
comme le chef-d'œuvre de la politique du minis- 
tre qui l'avait conseillée et conclue ; tout le monda 
en aurait jugé comme en jugèrent et Philippe vain- 
queur et les Athéniens vaincus , qui , témoins et 
acteurs dans l'événement ^ et, pour ainsi dire , en-^ 
core sur le champ de bataille , lui ont rendu im© 
justice que des dissertateurs lui refusent après plu- 
sieurs siècles. La statue qu'on lui a érigée wrès 3a 
mort y dans un tems où le mérite des hommes est 
apprécié à sa juste valeur ; cette statue , avec l'ins- 
cription de la base (1) , n'est-elle pas une nouvelle 



(1) Les Athéniens ^ après la mort de Démosthène , lui éri* 



preurrt de la haute idée qu^on avait de la sagesse et 
de /la profondeur de sa politique ? 

J^espère qu^on xne pardoi^era d^ayoô^ mis queK 
que chaleur à justifier un grand honnne , qui 
fie justifie beaucoup m^euz que je^ n^ai &it , dans 
sa harangue sur la couronne^ à laquelle je renvoie. . 

gèremt Une statue , avec defté iftscHjition : A iu avais eu, ï>é 
fiiosthène g autant de htavàure que eu avais tfùtteUigence , lei 
ê$méé de Macédoine n^eUàsëm' jamd^ kiéfHphé de là Grèce^ 
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Jfni'LivvE était, monté ^nr le trône de Macédoine ; îl s'j 
était affermi paie ses arroes et par sa politic[ue j ,en soutenant tons 
les peuples yoisins enven^is de sonroyaumc»^ en AnpusaQt pifv 
des promesses et p^r des protestations d'apiitié le» AlU^i^iens ^ 
^iTîl ipraignait plus qu^audun deSy^iutses.^reos ^, et avec Isesquels, 
en conséquence , il négocia un^ paix captieuse , et. conclut im 
traité dont il sut ^aire, topt Pusage qu^il s'était^ proposé. Posses* 
seuT tranquille de la couronne y il ayait (brmé en lui-mèAn^ le 
hardi projet de dominer sur une nation libre. Il s'était emparé 
d'AmphipoIis , qu'il ayait promis de rendre aux Athéniens ; mais 
loin de leur tenir parole j il ayait ene^Me enleyé Pydna y Potidée 
et Méthone. Il ayait commis contre eux plusieurs autres hosti- 
lités , dont il est dit quelque chose, dans le cours de cette 
harangue. Après ayoir délivré la Thessalie de ses tyrans, il 
youlut mettre le pied dans la Grèce , passer dans la Phocide , 
sous prétexte d'y punir les Phocéens sacrilèges. Il essaya de 
s'emparer des Tliernvep^eS'^.,|^f(9S|^ impytant qui lui ouvrait 
nue entrée facile dans l'Attique. U n'ayait pu. réussir. Lca Athé- 
niens étaient accourus à propos et lui ayaient fermé le passage. 
Mais ce succès n'ayait pas entièrement dissipé leurs alarmes : 
ils ne voyaient pas sans terreur un prince actif, à la tête de troupes 
aguerries , chercher et saisir toutes les occasions de leur nuire ) 
ils désespéraient de pouvoir le vaincre. 

Démosthène profite de cette disposition des esprits pour 
monter à la tribune , il y harangue ses concitoyens , tâche de 
relever leur courage abattu, leur montre que Philippe est un 
prince redoutable y mais non pas invincible , qu'il ne doit ses 
succès qu'à leur négligence. Il entre ensuite dans le détail de 
tout ce qu'ils doivent faire , des sommes et des troupes qu'ils 
doiyent leyer pour tenir tète à leur ennemi et le réduire. Après 



^aoi il emploie lea tmu le» pins fort»-, 1e§ plu vifs et 1e^ p)tfs 
pîqnans , pour réveiller leur paresse et les exciter à Taction. 

Ce discours fut pro9.oiic^ U j>remière ^nnée de la CVII.o 
Olympiade , sous l*arcliônté ArÎBtodèmc. l)ëmo8thène n'avait 
alors que trente ans. Il s'excuse dans son exorde de monter le 
premier à la tribune , et il annonce qu'il va traiter ^nn sujet 
rebattu. Avant qu'il parlât^ on avait sans doute délibéré plus 
d'une fois sur les moyens d*arréter Philfppe ; ainsi il peut donner 
f on avis sfir un point déjà discuté par les anciens orateurs. 
» Il ÎBVLt remarquer qu'une' loi de Solon ordonnait aux orateurs 
de monter k Ta tribune en ^suivant l'ordre de l'ancienneté , de 
Akièsér pâï^è'f d'aMrd les plus âgés. Eschîne , dans sa harangue 
e<Çrttre (!^^sîp1ion', forme des vœux pour le rétablissement de 
cette -loi qu'on* aVàit' abolie. "Mais quoique révoquée, elle se 
maintenait encore par le créJlit de la raison , qui d^elIe-méme 
iinposé dux jeùA^é geiîs des devoirs âé' bienséance envers lea 
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PHILIPPIQUES 



DE 



DÉMOSTHÈNE. 



PREMIÈRE PHILIPPIQUE. (i) 



Oi vous aviez , Athéniens , à délibérer sur une 
matière nouvelle y j^aurais laissé parler vos ora- 
teurs y et si leur avis m'avait paru le meilleur y 
j'aurais gardé le silence ; sinon , j'aurais essayé 
moi-même de vous proposer le mien. Mais comme 
je vois qu'après tout ce qu'ils vous ont déjà dit , 
vous revenez sur les mêmes objets y j'espère que 
vous me pardonnerez de prendre la parole avant 
eux ; d'autant plus que , si dans les délibérations 
précédentes ils vous avaient donné le conseil le 
plus sage y vous ne seriez point dans la nécessité 
de délibérer encore aujourd'hui. ' 



(i) C'est la première des quatre baranguef nommées Tulgai- 
rsm^nt Phi^ippiquss. 



14 PRÊMIEHE 

' "Pr^nû^rem^nl ^ Adiémwaà ^ vous Me deTest 
irou6 laisser abattre par les circoastànces y quelque 
{àôheuses qu^elles soient. Ce qui a causé vos mal- 
heurs par le passé y doit prîîlcipalenleiit Vous doxl'^' 
ner des espérances pour Pavenir. Comment cela î 
c^est pout n^aVoir rien Êdt Ae ce qu^ Êiut^ que vos 
aÔkires ront aussi mal ; car si VOUS; ne ^ le's aviez 
pas négligées^ et qu^elles fussent toujours aumê^ne 
point j il nfy aurait plus dl'espoir qu'elles pussent 
jamais aller mieux. En second lieu j tous devez 
vous rappeler ce que rdtis avez entendu dire ^ ce 
que plusieurs d'eiitre vous ont vu par eux-mêmes ^ 
quelle était il n'y a pas long-tems la puissance de 
Lacédémone ^ et cependant avec quel noble cou<^ 
rage) loin de rien faire d'iWdigne de vous , vous 
soutîntes là guerre contre elle pour la liberté de 
toute la Grèce (i)^ Quel est mon but en parlant 
ainsi ? c'est de vous convaincre ^ Athéniens ^ que 
vous n'ayez rien à craindre tant que vous serex sur 
TQS gardes , mais rien à espérer si vous re&teai dans. 



(i) Lacédémone avait entrepris de 8af>jaguer tous les peuples 
àe la ûrèce. Elle arait rasé les murs d^Àthènés et pris la Cadmée ^ 
qui était la eitadeHe de Thèbes. Elle araît réduit les Argiens et 
les Corinthiens à se faire honneur d'être ses allié» de- nom et see 
sujets en effet. Thèbea, ponr secouor le joug y excita la guerre 
appelée Méotàquê , où les Athéniens eiuent ta» meilleure part , et 
contribuèrent le pius à la défaite de& Lacédéœoniens. La Cadmée 
ayait été prise la troisième année de la quatre-vingt-dix-neuvième 
Olympiade : quatre ans aprèa» elle fut reprise. De là , jusqu'au 
tems où parle Démosthèhe , il n'y a donc que vingt-cinq ans y et 
par çonséquejat vjoft gcandft partie. de. Sfis. aiiditftura pouriât; avoir 
TU U guerre béotique. La puissance des Lacédémoniens était 
presque entièrement Cômbé'e^ sur- tout depuis la bataille de 
licuctres. 



PHILIPPIQUE. ,iS 

rinaotion s témom les forces immenses de Loicidi^ 
Inone dont tqus triomphâtes y parce que vous éties 
appliqués à ¥os afiSiires^ et Tinsolence actuelle 4^ 
Philippe j qui nous jette dans les plus vives alar* 
mes ) parce que nous ne songeons à rien» 

Le monarque y dira-t-on ^ avec toutes les forces 
dont il dispose ^ et toutes les places quHl nous a 
prisés j n^est pas facile à vaincre. Je le sais y Athé- 
niens ; mais n'oublions pas que nous avions autre- 
fois sous notre domination Pydna, Potidée y Mé- 
thone (1)9 tous les lieux circonvoisins ; que plu* 
sieurs des peuples qui lui sont maintenant soumis^ 
étaient libres et indépendans, moins jaloux de son 
amitié que de la nfrtrè. Si dop.c Philippe eût pensé 
, alors qu'étant dépourvu d^alliés ^ il ne lui était pas 
facile de vaincre une république maitresse de pla- 
ces importantes qui dominaient ses frontières y 
jamais il n'eût obtenu tant de succès y jamais il 
n'eût acquis tant de puissance. Mais toutes ces 
places 9 ô Athéniens! il les regardait conmie les prix 
de la guerre étalés aux yeux des combattans ( 2 ) J 



(1) Fydna et Potidée^ yilles de Macédoine sur les confins de 
la Thrace ; Méthone , yille de Thnice. Les Athéniens possédaient 
ces trois places importantes , auxquelles ils ne paraissent pas néan- 
moins avoir été fort attachés , puisque nous ne voyons nulle part 
dans l'histoire qu'ils se soient donné beaucoup de mouremens 
pour empêcher Philippe de s'en rendre maitre. Ce prince s'em- , 
para de Pydna la troisième anné« de son règne , c'ést-à-diie^ 
çnviron ùx ans ayant que cette harangue fût prononcée. Il 
conquit tout det suite Potidée y qu'il céda aux Olynthieus pous 
se les attacher davantage. Cinq ans après , il assiégea et prîf 
Méthone ^ dont la conquête lui coûta un œil. 

(a) C'est une métaphori empruntée de| j^x où l'on étalait les 
pnx aux yeux des combattans | pour les animer dayantage. 



-t6 ,PREMIERiE 

il savait que 9 selon le cours ordinaire des choses y 
l'absent est dépouillé par le présent ^ le lâche par 
qui ne craint ni travaux ni périls. Animé de ces 
«entiniens , il a tout conquis et tout envahi ^ et ce 
qu'il n'a point emporté par le droit des. armes ^ il 
l'a obtenu à titre d'alliance ; car on s'allie toujoiu*s 
à celui que l'on voit le plus fort et le plus actif. 

Si donc vous raisonnez de même que Piiilippe ^ 
du moins aujourd'hui, puisque vous ne l'avez pas 
fait plutôt ; si chacun de vous j lorsqu'il en sera be- 
soin y et qu'il pourra se rendre utile , se dispose 
de bonne foi à servir la république , les riches en 
contribuant de leurs biens, les jeunes en payant de 
leurs personnes ; en un mot , si chacun veut agir 
comme pour soi-même , et faire ce qui est en lui 
sans se reposer sur d'antres j alors y aVec l'aide des 
immortels , vous rétablirez vos affaires , vous répa- 
rerez les pertes causées par votre négligence , et 
Vous parviendrez enfin à réprimer Philippe. Car 
ne vous figurez pas que son bonheur, comme celui 
des dieux , ait une consistance inaltérable. Il en 
est , Athéniens , il en est qui le haïssent , qui le 
craignent , qui lui portent envie , parmi ceux 
même qu'on lui croit le plus dévoués ; et les ami» 
de sa fortune ont des passions , sans doute , comme 
les autres hommes. S'ils tremblent maintenant , 
* s'ils s'abaissent devant sa puissance , c'est qu'ils, ne 
. voient autour d'eux aucun refuge , grâce à cette 
inaction où vous languissez , et dont il faut sortir 
sans délai. Voyez , en effet , vous même à quel dé- 
gré d'insolence Philippe en est venu : il ne vous 
laisse le choix ni de l'action ni du repos ; il vous 
menace , et même , dit - on , dans les termes les 
plus arrogans. Il li'est pas homme à se contenter 



PHILIPPIQUE. ÎI7 

^de'seâ premières conquêtes ; mais, tandis* que tran- 
quillement assis nous délibérons au lieu d^agir , il 
avance toujoturs- 9 nous enveloppe et nous inTÔstit 
.de toutes pai1;s. . ' 

Qua^id donc j Athénîena ^ quand fetei^rons ce 
qu^il convient de faire T-quVttendez-TOus ? un éT4- 
joement , la néceaeité ? mais la plus pressante né- 
cessité que je connaisse pour des 'hommes libres^ 
c^est le désbopneur. Youle^-Toûa toujours j dites- 
moi, VOUS' promener danis la plajce publique , tous 
demandant les uns aux autres : que dit>oxi de nou- 
veau ? Ëh ! quY a-t-il de plus nouveau qu'un Ma- 
cédonien vainqueur d'Athènes et dominateur de la 
Grèce ? Philippe est -il mort (1) ?.non , mais il est 
malade. Que vous importe ?-:8'iI n'était plus ^ voi:^ 
vous feriez bientôt on autre Philippe , en négli- 
geant tout j comme. vous faites.. Oui j c'est moins 
à ses forces qu'à votre négligence ;^. qu'il, doit tous 
ses succès. Car. enfin je suppose que vos vcèux se 
trouvent reniplis j. je suppose que la fortune y tpu- 
jours plus ardente à nous servir que nous-mêmes , 
veuille bien achever son ouvrage (et plût aux dieiax 
qu'elle l'achevât ! ) j sachez qu'étant sur les lieux ^ 
prêts à saisir le moment d'une révolution subite , 
Tous disposeriez de tout à votre gré ; mais dans 1^ 
position où vous êtes aujourd'hui y n'ayant rien 
d'arrêté dans vos préparatifs ni dans vos projets ^ 
TOUS ne pourriez re^tre^ dans Amphipolis ( 2 ) ^ 

(1) Les Athéniens étaient grands nouvellistes. Il courut deç 
bruits que Philippe était mort, à Toccasion d^une blessure qu'il 
avait re^ue l*^née d'auparavant au siège de Méthone ^ et qui lui 
causa une dangereuse maladie. 

(a) Amphipolis | dans laquelle les Athéniens avaient conduit 

n. a 



^e PHEMrE&iE 

jqataA même les -coii)0]ictamff'vmi8 ca omimâeitt 
Iles portes» 

^ Je ne tovs paxleiai pas davantage 4e là. néccssâtiS 
où nous sommes , et de laquelle je -vous GFois plei- 
nement «teilTamcus y de vsons-^KMTMr tons à .agir 
4lTèc la pins grande indeul'. Mais quels sëmièiAleiSi 
^r^pajati£s les iplus propres à nous^farÉr-d^nftH^ 
j:as. ? que oions £iut - il de troupes ? quels ^nbsidcSs 
.pour lesi entretenir ?qiiéls moyens j *etL un mdt , 
rA'vnnS'^nous à prendre qui soient4>t les pliais^jnnempts 
■ et les plus sûrs ? j'entrerai dans te détail y aprfes 
.TOUS ayoir demandé une grâce. Ne jHrOnonc^ sUr 
•rieik y jeTous^iqiplie y avant que d'iaroir 'tblit en- 
«taidu} jnsque8<>li sti&pendez votre jc^ment, et^ 
^ vous parais eadgisr de 'nouvelles disposltUms y 
-n'allez pas croire que ce soit retarder les-affidres. 
^Non y x)e n'est pas vous donner te > meilleur conseil 
>que de vous [proposer de mardfer- i l'ennemi dès 
'Pinstant même , hoè pertes .passées ne potkvant être 
•réparées par nos forces présentes ; On doit plutôt 
vous montrer ce qu'il vou^ filudrait de troupes ^ die 
quelle nature elles doivent ttte y et cioitement vouis 

%■ ' ■ * ' ^^ • ■ ' — . 

^tttrefoi9 ùpe colonie considérable j était fort propre à incom- 
ttodfer Philippe j^'sa afûation sur les confins de la Macé^lmne 
-et de la Thrace. -Aussi à peine te printé fut-il ïnomé'tfttr le 
txène, qu'il a^en empara. Miâs-hërs-d^état de- lé -garder , il- lui 
permit de ac^nrei^er en répabliqae. ^Usaxans ^^rèt. Il 
l'assiégea de nouyean y avec protestation de la rendre aux Athé- 
niens ; ce qu'il-fîit bien éloigné de faire , quand il l'eut reprise. 
Z<es AthéiAens -avaient le jAcls 'gfalid'lmérêt"de' i^dviter 4me 
TiUe de cette îiàpôHfiLnce. Déifioaibrène , ptfur piciner etiéTCsHer 
leur paresse, leur déclare que, dans ledr position attae!le , ils 
ne pourraient y rentrer , quand mêttfe les Con^OBctuxes leUr fen 
. «TunîrsQeiitlearpottes. » . . 



iontmrez aient entretien. ., jùs^n'^au memient où y 
ayant teraâné la guêtre pat flin traité araxitageux 
DU par ime tietoite con^Htè ^ -iHïits tous setes mis 
pouT'toujdnts à'^abri â^insixlte. Jeime'datfee die Vous 
6tfÊîs&ire *$ur -ee ^tie f^rance ^ ;sa3is empêcher per^ 
senne 'dVmvrîr un incfiQeur ayijs. le prends ^ il est 
wai ^ 4e grands engagentens ; ce âëtaflvne }iisti«' 
fiera j vo^s en seress )uges* 

Je dis doztc gti^JELvant tout^rous deres é^pet tm^ 
puante galères ^ et tous tésoudre j ^uand il sera 
tems y à les monter Tous-nxêmes. Je desite ^ outr» 
C€fla p qu^cin drspose pour la moitiS de la cavaterio 
«m nonibre StdËsant de vaisseaux de charge et de 
transport. C'est Ik , ije pense , le xâtoyen d^trêt^ 
ces excursions soudaines et fréquentes que &it le 
•roi de Macédoine aux Thermopyles |[i) ^ dans la 



- (i) B^kft où Ttiermopyle» , passage ifli{>on&tit etttrê la Vho» 
tiàe et la Thessalie. Philippe rappelait la clef de la Grèce ; il 
arait ^dé)à fiait plusieurs tentatives pour s'en saisir. — JDans la 
-Quenonàsei La Qoégraonèse ^ .ouiprca^uUie «dje Xhrace , avait été 
^cédée. depuis un <an aux Athénieiu par C^mdblepte, tropiublie 
.pour la<ilé£eiiidre contre Hiîlippe. Cavdîe^ laUe xionsidifable en 
jpays^ iieyouintpoim(mcoaiialtrele»is«y(veaux<aouver»ui8 qv^-wk 
iui donaaît y .c>t se y^ entse ks ^bras de l^Uppe y .qui y pour 
imûntenir lia jpéfohe , .^ue probablesMttC U-aiYait -suacitée lui» 
•méxne y porta ^aQS;armea ^ans latQaersoflràae. '^jéiQlytithe^ Nouât 
-ptriesona .d'<%Blhe'plv8 auUoQg.^ .et^pln&à tpropoa., au «aiet des 
ttnnsiOlyiitIâeBaM. i)lâ%peïpe«^it«voir^d^coiiMiiîa^el^ea 
ajQtcaaiÂ^kiûsâUtét^w^B^.oatfee inUe ^ tmatsiil »'en avait pfânt ÎQvsaé 
M^éég^j,. û'£ûtuuiciinesdéiK«Nihe.ea«Mis^ueii<A i .«M;iD4ioi.oa- 
thène ne passerait pas aussi légèrement raiir «IMK estrcfadae dont 
M paxkrifiiLeiarA JiTec tant (de :îorce^ cCe qui^eat .mie rpieure que 
^cattéJ?yUppiqttea:étépraiiQn)Bée.«fAiitdba0l9ntliie)H^ ** S^ 
JEubée. Eubée , ile de la xoer Sgée. PhiUppe fit .plusieura lenta:^ 
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Quersonèse , à Olpithe , où il lui plait. Il Ikut lui 
apprendre que ypus pouvez sortir de votre profond 
assoupissement ^ comme vous en êtes déjà sortie 
pour TOUS transporter en Eubée y quelque tems au- 
paravant à Haliarte j dernièrement encore auiç 
Thermopyles. Et quand vous en feriez moins que 
je ne dis, cet appareil ne sera pas inutile. Lorsque 
Philippe vous saura prêts à marcher ( 1 ^ ( et il le 
saura ; car il n^est que trop de gens au milieu de 
vous y oui il ii^en est que trop qui Pinstruisent de 
toutes vos démarches ) , Philippe , dis-je y ou re- 
iloutera vos préparatifs , et se contiendra par crainte j 
ou y s^il les méprise j il ne gardera point son pays, 
et rien ne vous empêchera d^ £dre des descentes 9 
si rous en trouvez l'occasion* 

Outre les opérations dont je viens de parler y et 
dont vous devez approuver le plan , je dis qu'il 
vous faut une armée toujours sur pied y toujours 
en état d'inquiéter Philippe. Et ne me parlez pas 



tires sur cette !le y lesquelles tantôt réussirent y tantôt échouè- 
rent y suivant que les Athéniens envoyaient des généraux habiles 
ou mal habiles> au secours de la fieiction qui se déclarait pour eux. 
—Haliarte , ville de Béotîe. Diodore nous apprend que y peu 
d'années avant cette harangue , les Phocéens remportèrent divers 
avantages sur Philippe en Béotîe. Les Athéniens , unis avec eux 
dMntérét et d'amitié, eurent sans doute part à leurs succès. -" Det* 
niérement encore aux Thermopyles, Philippe, comme nous Pavons 
dit dans le sommaire y sous prétexte d'aller punir les Phocéens, 
sacrilèges f avait voulu franchir ce passage ,* qui lui ouvrait une 
entrée dans l' Attique ; les Athéniens étaient accourus à propos , 
et l'en avaient empêché. 

(1) Philippe, par le moyen de son or, avnt dans toutes les 
républiques de la Grèce des pensionnaires qui l'aVertissaiear 
* fidèlement de tout ce qui s'y passait. 
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ici de ces iiX mille , de ces vingt mille (i) étran- 
gers qu^on TOUS promet , soldats imaginaires (!»)> 
qui n^existent que sur le papier. Je veux une armée 
composée de citoyens ; et alors y soit que vous met- 
tiez à la tête de vos troupes un ou plusieurs géné- 
raux j tel homme ou tel autre , elles obéiront à leiir 
chef et le suivront par - tout. Je demande qu'on leur 
fournisse de quoi subsister. 

Mais de quels soldats j de combien d'hommes sera 
composée cette armée ? d'où tirera - t - elle sa sub- 
sistance ? comment enfin ferez-tous ce que je pro-* 
pose ? c'est à quoi je vais répondre de suite et par 
ordre. 



(i) Les Gf^ecs.appeMent étrangers tous ceux q^iii n'étaient pas 
citoyens de leur république y et barbares tous ceux qui n'étaient 
pas Grecs. On cfistinguait encore dans la milice athénienne Pétran- 
ger d'avec le mercenaire. Le premier nom se donnait aux soldats 
que là république empruntait de ses alliés; le second , à ceux 
dont elle payait les senricesi. . . 

(a) Soldats imaginaires qui n'existent que sur le papier. Les 
Athéniens ,. depuis quelque tems , se dispensaient du service ; 
ils écrivaient pour qu'on leur envoyât des. troupes étrangères : 
on leur faisait espérer qu*on leur en enverrait un certain nombre y 
que. souvent on ne leur envoyait pas ^ parce qu'ils les payaient 
mal. Le grec dit y de toutes ces années épistolaires , c'est-à-dire y 
désarmées qui n'existent que dans des lettrés. ~^Je veux une 
armée composée de citoyens, Athènes originairement n'avait point 
d^autres soldats que ses propres citoyens. Chacun, sans distinction,, 
servait à son tour ; et Ton punissait comme déserteur quiconque , 
le )Our marqué y ne se rangeait pas sons le drapeau. Gela ne 
s'observait plus du tems de Démosthène. Le général , choisi par 
la faction la plus puissante , fiormait son année d'étrangers et do 
mercenaires, qui servaient mal. Démosthène s'élève , et aveq 
raison, contre cet abus qu'il voudrait abolir, et demande le 
réublissement de ranciexme discipline. 
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Ayez des étnran^r» ykla bonne lieate ^ mais nm 
tbibbes pas ckns une firate ^oi ymn a nm phn â^oiie 
feia. You» iaftftginaat ^pie tous n?en pcmvec tteip» 
£Ù7e ^ prenant dbans to» décrets les plus noagMA^ 
^nes résolntions ^^ to«s n^exieulev rien» Cotfu^en»- 
cez dVberâ par e;licuter peto ^i et aï odl ne enftt 
|ias y ajouteis ce qiÀ litanque* 

Je dis donc qu^il Êiut leTer pbnr toute infrnlme^ 
ideox nulle Itonunéa ^ deJit d»q cento Athém^ y 
qui seront pris à l\Skgp ^e tovie ji^area à propea^ 
et qui séviront JSOk teoM» Marqué t ee ten^s ae* aei^ 
pa^ long: y mais régb^.ete le nombre de eeiâi qi»se 
succéâ.eront dans le service. Le reste sera conspôsi 
d'étrangers. Outre les deux miUe bonunes d'infiui- 
terie y j'en voudrais deux cents de cavalerie , et 
parmi eux an moins cinquante Af£(&iîens qui ser« 
vissent suivant W mêmes règles que les bonune^ 
de pied ^ et auxquels, on fournit de» bâ tiinigi» ( x }[ 
4e transport* Que £iuuil de pliAS ? une escorte d* 
dix galères lésères ; précaution îiidUjpeaaable pe«D 



cho* ,. «t pMsqne Sffut âm mée $ ma 
étaïmt àmBi k sTtténe 4e ■• lever q«» de fetiKs anaén , cive 
lesqmUet oepeMh«aidéfiraiitlM tt — y kuwaïKwèiai fewi 
de Pêne, l^émoMhte wtdtmm^A^ foml^mmmàut qrfaacDiy 
4e tfoepei légèm pev IfiirJiii «t IsfaiéiHr nâliff «»« lAw 

les Gfecs s'aiteaUcBt q«e le» g^l^res fgc* «e | 
eeoefttneiit Iw gelèiei de i eMii | i n i t y pee» !■ tu fei i rfa «KiNma 
liiAateria,*^JrtUljff<^HP'> jgmaiWiB. fiil^pe dbpwifc dct 
pem et des lotte» é» TkeMelie^ D^wOBkÊmm a «Tak déjà kit 
bâtir doe aneMnadeoMoiae et eoeetnuiedes ve b iewnc dobei» 
de aon peys* 
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ft^sur^rU luin^tiotLilb TiMrtnuiitos^ Philippe sLjBaiiP 

Maift d'oik tîrer dea Txtae^ pour f!râe snbsi^tep-W 
^roupes.S c!é6t de^ iquoi )6^ xmà tous- âkstîtirîté , ap^èàf 
HnP y^ TOiia ailiirai fiât roir qv?imai ieli«i asrm^'smfw 
£^91 «^% pfllllQ4»ai j^.toiidi«i8.qtte ^àea^cîaoffens ter-» 

p^^vcft 4|iL^â: XLQVS^ #8f^ impéssitile pouc k-présen^ à^ëïà 
lei^i; ^Hile Q9fp$tbler èfi Mm ht oamga^ii^ , et tjp^ 
ih^^§ mnap$iff9^ réAmt». à toxpeleif Plnl^^a^aini qvté^ 
de le combattre eut vegle. M ne Êuit doxie pas quii 
cette: ai^ta^ ftoilt trOp^&rte ; wmb ]ifaja]»cms.id'de 
quoi la p^y^i? ni d^^pioi Pentretééâe. il/ ne fimi pàf 
p^Qi3< fiptfi iiift'eSte'soxt trop.&fUe. JelvoTidiaiàs; qu^élfe 
£&t coii^a^é^ en.pojrtiede'-cito^iM 0bKg^d6'»?di4:' 
barqueir a^^ ^& é^rasit§dr^.^ et en imuri la saima.r 
Jq ^Lj^paw: Tateir oux dire ,* qii?Athixxee entreté-» 
n^ît ^ il y a ^^utelqiteitt^nis y. bux Ife. teifitolre iéÇà^ 
rinthe (i) y une armée d^étrangers quijut cqxnm^- 



(i) C<»iiii^^'ir91e t^i^ire de hiGtèce. La guerre dont pàrt^ 
iei D^notthènlfr' , précéda cette harangué de quarante -trois oti 
yfttfânteq tt âlfe «âQ^iëeis :' elle dura ftuita!iis. Tandis qu'Agénks , 
veide l«céd é to» t ie . > âilseit }ft guerre en Asie ^ les émissaires dit 
roi de Perse , 'ptfot affittblir où pour éIôSgiier ce dangereuse 
^xakenAf enti^pîftrent et vinrent à bout de soulerer Thèbes 
contre JLacédéiiioiie. Athènes entra dans la confédération ayec 
Connthe. Om clioSsît cette dernière tille poar le fieu dérassem* 
blée. lies Atlifétfiens prarent les armes ^ et leurs troupes allèrent 
)ohidrè cette» dea cottlédérés sur h territoire dé Ccmnthe. — 
Pùlysfraie, Jpkkra^-, Chabrias, et Vautres. Ij^îcrate et Gha- 
hrias y généraux athéniens fameux. Ils se distinguèrent sur-tout 
dans la guerre de Gorinthe* L'histoire ne hit aucune mention 
d*ttB PoljsCTttte qui ait eu past à cette guerre. Peut-être &u* 
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4éa successivémeiEt par Polystrate j Ij^cra te, Gha- 
bnas et d^autres^ et que vous-mêmes tous serriez ayec 
aux. Je sais -encore que j réunis àyec ces étrangers, 
vous triomphâtes des Lacédémonieits. Maiis depuis 
que les troupes étrangères serrent ^seides pour votisy 
c^est de tos amis et de vos aUiéis qu^elîes: triom- 
phent. L'ennemi va toujours* se fortifiant ; pour 
elles y elles l'ont à peine^apperçu qù'dles se reti- 
rent. , s'en vont dicz Artaba2e(i), et par-tout ail- 
leurs , plutât que d'exécuter tos ordres. Leur gé- 
néral les suit y ne pouvant j sans doute- y les ^dà- 
4uire où il veut s'il ne les- paie pas. ' ' 

Quel est donc mon avis ? d'â^r tout prétexte au 
g^^éral et aux sôMats j et enconséquènce de four- 
nir exactement, la paie , et d''enr61ér des citoyens 
qui soient connue les survexUans-des uns et des 
9.utrês. Car notre conduite actuelle^esit ridicule. Fn 
e£kt y si on vous demandait : Athéniens , étes-votts 
en paix? non y certes, diriez-vons, iious sonunes en 



drait-il lire GalUstrste y qm , sniTant le témoignage de XétfophOii 
et de Diodore y fut-coUègve d*Iphiczate et de Çliabmt dans la 
guerre dont il s'agit. Si Ton en c^oit Déipoiptbéiie , Athènea 
employa encore daas cette occasion d'autresg^iénux y dont les 
noms ne sont pas parvenus jusqu'à nouS| excepté celui de, Callia», 
fils d*Hipponique , dont il est parlé dans Xénophon. 

(i) jàrtahaze, satrape rebelle de l'Asie mineure. InTêtti par 
soixante-dix mille hommes , et près de succomber^ il appela à 
son secours Charès^ que les Athéniens avaient mis à la tète 
d*une puissante armée y avec ordre de remettre dans le devoir 
Byzance y Rhodes y Côs et Chio y révoltées contre eux. Gharèa 
nbandonna la guerre dont il était chargé p^r la répi^lique y alla 
secourir Artabaze y le dégagea y et re^ut une récompense pro* 
portionnée au bienfait. Démosthène rejette la £aute de Charàs 
sur la désobéissance des soldats qu'on ne payait p<ttnt^ 
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guerre avec Philippe. Ne tirez * r^via pas de Totre 
ville dix généraux .d^in&iiterie , deux de cayaleriei' 
dix capitaiaes de Tune et de Pautre (i) ? Que font- 
ils donc? Excepté un d^entre eux que veus mettes à 
la tête de yos troupes j les autres ^ à la suite deyos 
prêtres , ne font qu^embellir la pompe des cérémo* 
nies religieuses* Oui y ainsi que des statuaires en 
argile (a) , yous faites des généraux et des capitaines 
pour la montré et non pour le service. Mais , afin 
qtiQ votre armée fût yérital)lem)»nt Parmée d'Athè- 
nes 9 ne iaudrait-il pas qu'il y eût des capitaine» de 
cavalerie athéniens , des capitaines d'in&ntena 
Athéniens j des Athéniens pour chefs ? Faut - il 
que le conunandant de cavalerie , qui est citoyen 
d'Athènes , aille secourir (3) Lemnos ; et que filé- 

(i) En grec f dix généraux y dix taxiarques , dix phylarquet 
et deuûs^hipparques. Chacune des i&t tHbns élirait tous \t» km 
nn nouveau génëral. Athènes avaft donc tous les ans <Ur nbu* 
Teaux généraux. Le commandement roukât entre eux tous y é^ 
chacun exerçait son jour la charge de générafissime. Le général , 
entre tous les autres droits de sa charge , avait celui de lever y 
d'assembler et de congédier les* troupes. H pouvait être conti- 
nué : Fhocion le fint quatre fois. Un seul' ordinairement était 
envoyé à la tète de^ Tannée ; les autres , qui restaient dans la' 
▼ille y étaient comme chez* nous'leb ministres de la gueiîre. Dana 
les cérémonies de la religion ^ ils suivaient les procession^ dont 
ils augmentaient la pompe/ Le taxiarqùe commandais rinÊEmf» 
terîe de sa tribu y le phylarque commandait la cavalerie dé' la 
sienne. Le phylarque obéissait à Thipparque y qui commandait 
la moitié de la cavalerie athénienne. 

(a) lies sculpteurs étalaient à leurs portes des statues d*ar« 
gile : c'était l'enaeigne^de leur profession. Démosthène compare 
ingénieusement à ^ ces statues les généraux qui ' restaient k 
Athènes y et ne servaient point. 

(3) Lemnos | lié de la mer Egée. Byzance | Rhodes ^ G68 et 
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lénas y qui est étrongev y ooimnaniift Iêl ù^cféSteri^ 
chargée de défendre tvs^ possessions-} Non que j^ 
Ysuifle ii^pnmNR k. mente de M^n^ae ; je^ dis seu-^ 
bmenfr que c'étaî* du moins paimiToa» qu^il^fiillai^ 
;pi»iiidre totre génikal* 

En convennsikpeiit^être ^le f ai caieoH ^usqn^ ^ 
rmm itaa dttis Pimpitienoe de sautoir oA Uovt^ei^ 
des sttbsîdesy et oe qs'il enr £hi^ Eeonl^e» encopM 
Urdessns ce. que je pense* Les suVsiâés peiff fent^ 
VûrtoÈe (et alofs.) dcms VentKielien des 1re«pes, f^ 
ae compte que les mmitioiis débottdie») monSe- 
xontà un peu plue de quatre^viagS-dîx talens (i}^ 



Cbio, soulevées contre ÀJhhoMy ^çlièreiit 4'enYaIwr X^emnos ^ 
qui était sonmise aux Athéniens f arec une flotte de cent ToQes. 
Xies Athéniens marchèrent* à son fecoun sous la conduite' He 
kius.9ieîUev» cmAtaM>w> Aftès l'enlMpdse4b Finl^pe stu le» 
Theam>fTfim, qui «om fsstre an» après., ils ae ço p i—iè p an s 
de poster à rentrée doVAitifM^, poiA kt .défradife: conM les 
tenutUes de ce panse, vm ettcps de csvalerie sojm leftordru é» 
Ménélas* M. de Towrei^ prétend ^e ce Bfiénélas. était^ £cène db 
HiOi^^ ,, né d!nne autre mère. Mps d'siit9aa.Qn^ nhatswé «rec^ 
snao^ ^e c'était, un antre Mén él as, ÎBcoBnaid'aiUem». Çm^^Be 
Ménélas et Hii%pe ne. lévasmem pas en £wt kumii awti^ , i]^ 
s'est guère TraîsemUabU ^'Athènsa «Aadoaiié «pie t^k eon*, 
iaace a» £rère de son mm^m. Qnaii fu'il» e% M^» le Méyiei— 
dont il C8fc ki foetsîffn;,. éttât çeminement «a ètiangtr ; eti^ 
iJiéauBthkia se plaint q^n'os eik choisi* «n èjraegfy ponr cen* 
mandes nu coi|^ de trsitpes. adw^niemiet » 

(i) M« Daàer éialneU dradime atiMpw à dis ai^ de notm 
monnaie. La mine valait cent drackases , e^ par eonaéqnent 
cÎBqnaBte Uvrea. Le talent lAk sovunse mÎM», et par c^naé» 
q»ent BÙUe écns. Diaprés eesévalnaéon»^ Isasmme totde qne 
demande Démostliène penr Fesitntîen des trsw pea» ae monte 
à a7é,oeo livres : il est fiMÔle d'éfshcr les i 
ymitUes. 



I 
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dont qnarant^ pour dix gfdLàres d^escorte ^ à vingt 
mine» paf .mais* pour eliAcu9i#; une pareille somm» 
pour les* deu^ wUe hMiixiies d?ki&aterî» , en sorta 
que chaque- 90ldiat xef dite, dix drachmes pas moia 
pour «L npurrkiwe* ISn donnant à cha^]^ cayalies 
trente ^raoluiies pas mois ^ il ikaidrt dousé tolena 
pour lea- dm» oente» hommes da isavaletâe. G^est 
peu y àkseu q^cdqu^w» ^ de ne pounraôff %Wauz Titres. 
£t moî: y péiinatque netseannéé n^e» stumq^e pad^ 
)e nA doulir nasUeiiieat qu'elle Km. trowre dans la 
gueirro* st]§âmaum 0iioffnsn fibsile de se founnir Isreste^ 
et de aa- ]fi«M2uter uœ aolde eubècè , eana iabcam*' 
moder aai les Grecs nî; les alliés. JKe m'embarqjuerai 
mai-mâme^ si Von .^i^ut y èl )^^g^ ya a^ A6 > du succès 
sur nta'^tie. Mais où traiiiiT^6»l9S> sub^dea que je 
diemaiiida ? Athénitsn^ | le wù^ Greffier 9 li^ea 910a 



On ht. u^ mémire par lequel Démosàhène montre sur 
. qwi pqn peut prendre Içs pj^, talens, 

Toîlà^. Athéniens , ce que niV suggéré mon 
isèle. Dès qua tous aurez adopté iin projet ^ eîtéqu- 
tez-le au plutdt , afin de combattre Philippe , non 
pIusavQc des décrets et dès lettres ^ mais les aimes 
à la maîn. ' ' 

. Vous seriez , à ce qu'il me senible , plus en état 
^ d é lib ér e r sur la guerr e et sur ses p ré paratife ^ 
ci y Qbsarrant la situation» Am liem au yaua devez 



(0 Cheft les ÀMniem e( leir Remàiiu» , ee n'était pont t^nf^ 
teur qvi fiaaiv tes pièee» âétscbée» dhi discdur» ^ c'était un g^f* 
fi«r qn^Uvfinf auprès ^ lu»: cetangaétt&fiferVfOBitted* , <f 
■Ottlageait beaucoup celui çjim parlait* 
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]M>rter Vos armes j tous pensiez que notre ennemi 
profite de» saisons qui lui sont &Torables pour fkire 
beaucoup d'expéditions. Cest lorsque les vents Eté- 
siens (i) régnent, ou que Phiver est Tenu, qu^il se 
met en - marche j parce qu'il nefus «ait dans Pim* 
possibilité de le joindre. Attentifs à cet inconvé* 
nient y n'attendons pas le besoin^ pour faire nos 
levées , ce qui nous ferait manquer toutes les occa- 
sions ; mais ayons à nos ordres tme armée toujours 
prête. On peut lui assigner pour qtïartiers d'hiver 
Lemnos 9 Thàsé^ Sciaâie^ oi9i d^autres isles dé ce 
pays-là ^ dans lesquelles se trouvent des ports , des 
grains /enfin tout ce qui est nécessaire pour une 
armée encampg^gHe. Une sera pas difficÛ^ de sa<* 
vbir, sur les lieuk'inême et dans les ports ,' quelle 
éàil96n est 'pluis avantageuse y quand' il sera plus 
facile et plus sûr de rester à terre ou de se m^jCti^ 
en mer. Le général mis à la tête de vos troupes 
dScideVa, dansPoccaSion, comment illeâ'emploiera. 
Pour vous , Votiîéibjèt test d'exécùteVce qufe je vous 
propose. Et si d'abord vous fournissez les &ubsi4es 
que îe demande : si • après avoir disposé le reste • 
iniantene, cavalerie, vaisseaux, voii^ obligez toutes 
vos troupes à demeurer sous les armes ^ enfin, si , 
devenus vous - mêmes les trésoriers et les distribua 
leurs de vos fonds, vous £ûtes rendre compte à v^tre 

'■ (4) Vtae \é9 vents Blénens^ Démostliène entemd îoî t*été ^tviiiÉ 
«À ces yeiits régnaient , et où les Grecs , à csusade lachsleur , 
se mettaient en quartier de rafraichissement. Philippe , plein 
d'actÎTité , choisîsswt poar ses mitrepnsçs If^i .saîsp»s les plus 
rudes qù ses ennemis étaient dans rinaction. ikîotttes qne ces 
Tenta étant dn nerd y étaient, contnàcea p^ur aller d*Atlièiies 
an Macédoine. 
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gën^rol -de ça .^on^uite ^ tous cesserez dès'- lors de 
délibérer toujours sans jamais rien exécuter. 

Que giLgnerez * vous encore ? tous itérez à Phi* 
lippe son |](li43 grand revenu. £t quel est - il? cou- . 
rant sur. jcner et enlevant les navires de vos alliés^ 
il vous, combat à leurs dépens. D^ailleurs ^ vous 
serez à Va.l^ri vous- mêmes de ses incursions fré^ 
quente^. Yoils ne- le verrez plus désormais se jeter ^ 
dans Irçibr^s et dans Lemnos (i) emmener vos ci- 
toyens pp.spn^iers, s^emparer de vos vaisseaux près 
de Geresfe.^ et faire un butin immense j vous ne le 
verrez plus,^ descendre y comme il a tait dernière^ 
ment y dans le port de Marathon y et ezdever la 
galèx:e sacrée y sans que vous ayez pu empêcher 

(i) Imbrôsy îie vers la Qaeraonèse ; Lemnos , Ile dé ta mer 
Egée. Les Athéniens aTàient de» colonies dans ces deux tles« 
Philippe y arec upe flotte considérable ^ fit une descente à Icnw 
2108 , dont îi fit 1« conquête. De là y il passa à Imbros y qu'il 
conquit également ^ malgré les secours qu* Athènes y envoya. 
Il fit prisonniers dans Pane et dans l'autre un grand nombre 
d^ Athéniens. Il s'aran^a au midi avec sa flotte yictorieuse f il 
prit sous le cap de Gereste plusieurs yaisseaux richement char- 
gés , et 4|iû portaient sans doute le conyoi destiné pour Imbros. 
Il pénétra, jusqu'à- la cète de Marathon, bourg de TAttique. 
Il enleya lu galère sacrée ou paralienne y destinée particulière- 
ment à des usages de religion , et serrant aussi à porter aux 
généraux les ordres de la république. Les Athéniens ef&ayés 
envoyèrent contre lui des troupes qui furent battues. Philippe , 
content d'avoir jette l'effroi dans Athènes y prit la route de Ma- 
cédoine > et s'empara y en chemin faisant y de Pagase , ville ma« 
ritinie des Athéniens en Thessalie y où ils envoyèrent une flotte 
qui arriva trop tard. Démosthène a raison de youloir que la ré- 
publique ait un corps de troupes réglé y qui jamais ne mette 
)>&8 les armes y pour être en éut d'arrêter les incursions fré- 
^queutes de. Philippe. 
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à propos* 

Gepenâant ^paui^tioi pemes-TOiis^iie Ihb Saiia- 
thénëes et les fêtes de Bacchus (i) se célèbrent ton-» 
joirrs xlscss le tems présent ^ soit que le-MFt <ea ait 
t^argé des personnes intellîgeBtes 'Ou non^'ffites 
n^nmoîns qui aîbsorbent plus d'argMit «que tous 
n^ d^ensez pour aucune de fosflo^ttes^ et qui 
surpassent peut-^être en pompe eft en nutgBà&eeaoe 
«elles du Teete de la Grèce i ^uiqnoi au ^contraire 
Tos flottes îarriyenît - elles 'toujours trop tard , soit 
que Pexpëdition ait pour but Méâione y Pagase ou 
^otidée ''? en yoici la raison, l^outes les dépenses 
de TOS l!Hes sont déterminées par une -loi ; -diacuii 
•de Ji^ous sait d?a;vance qui ^ dans sa .tsibu ^ «esa à 
J[a.tête;dea chœurs des musiciens oi^ des tfoupes 
d?athlètes.9 à quel tesme.^par les snains de qui^ 
-combien chacun doit ' toucher ^ et œ qu^ildoit dbirei* 
On ne néglige rien dans nos iâtes ; tout ^st prévu ^ 
tout est réglé : au lieu que , dans vos armemens ^ 
tout se fait sans règle ^ sans dessein , sans ordre. 
Apprenons-nous un mouvement de Pennemi; nous 
commençons p^p:. ^Qxxixaev des armateur^ 1(2)^ nous 



(1) Les 'Panathénées étaient éfi9 fêtes ^ui se célébraient à 
Athènes y en Thonnéur de JVIinerve y avec beaacoup d^ appareil ^ 
aussi bien que les fêtes lie Bacchus et d^Eleusis , en l'honneur 
de Bacchus et de Cérès. -- Qui , dans sa tribu , sera à la tête»,,. 
En grec > ^ui , dans sa tribu, sera chorège ou gymnasiarque. 
Dans les Panathénées et dans les Bacchanales , différens chœur» 
de musiciens et de danseurs disputaient le prix de la musique 
et de la danse. On appelait chorège le citoyen éhargé de fournir 
aux iraU de ces chœurs. -€elui qui fournissait aux dépenses des 
troupes d'athlètes , se nommait gymnasiarque. 

(a) Des armatgun , en grec ^ des tri^rayques^ Oes tnénurquei 
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leur.permëtlioi» â'userde laloi dos écIODigtfft, noia 
^ous occupons des moyens de trouvar 4e l'argent^ 
après" quoi^one «prenons le parti de £sdre tnib]BiFqiier 
des étarangèfis ëuiblîs ik Aliiènes ou ^tttift aiHepiv; 
ensuite sous monsdécidonsà^ouB-embasquer noue^ 
mâïnes;; (ensuite*; ••.. Nous délîbéions'MicorB mut 
•Peinbaxq^ujeuen^)^etlU>n'iiousa<déjà'p»B les'obj^ljb 
poixr lesquels nous ^nous embarquerions ; ear noue 
-pesions à uoue pyépvwr le t^ns^où il tetnàteàt agir. 
'lu^KiCii^tiian^éh^fe ^ «ans attendre les 'lenteurs de 
-xmtsf&^pûf&SêB ; ^t l'on recomiaît dans la conjoncture 
Vinsuffisance 'des ^forces que l'on croyait suffim 
-pôttr k 'moment. ^urPhUippe, il en est -rênu à 
ce pi^ilit^dWrogânee y qu'il écrit aux Bubéens lea 
lettres qu^on^iia. "vous lire« 

un 'lit les lettres de Piilippe aux JËuBéens (£)• 

Tout ç^ qa?aii yien^ ^ tpîM lise j^ Athéniens , 

- ,■ I n p u >p i|»i M 4^ , H i j ii | , i»<i » MU m n n ■■ . n n n ^i 

étfôem di»pip«ttic«Uem ^e la répubtf^e , dam ««ltn&8<oasi» 
«ibtigèfdt >â?f^nncr uiï^Hgal^e -à lewrs 4^|paA9, Oa jf^taltiponc 
celaies yeu^ sur las «itojens estixi^és te9,pl^8 riches. Mais ce 
i^'û j ayait de singulier | c'est- que ledtQjexi nommé pour être 
du nombre des triéraîquea^ pouyait of&y d'échanger ses biens 
contre ceux d^un autre citoyen qu'il prétendait étrç plus riche 
que lui) ^«t'|>lus'e& ^état par conséquent de soutenir' les "fràia 
nécessaires. 'Àiiqtrércss ce dender se tf oiiyait* obHgé ou d^ae* 
cçpter Véchapge,^ qu d'armer àse^dépfio&i Ye^k ce qu'entend 
Démosthène par ces mots : rtous leur permettons d'useiç de Ai 
lot d^-'icAdn^. IPeàt yraîque y dans lintentionde Solon^ 
cette loi 'était Sage ; careile mettait les plus* tiches dans la né« 
cessité de porter les charges publiques. Mais dans ' la pratique 
elle tirait à conséquence , parce que les disputes qui naissaîent 
au sujet de ces édhanges> rétai^daient à contre-tems le sefyice 
de l'état. 
' (0' On ne sait'pas àod quelle eccasi^m flûttppe ^criyit les 



a» PREMIERE ^ 

n*«8t que trop imâ , et n'a pas dû T<ra^ pkdre. Tou- 
tefois si j pour anéantir luie yérité désagréable ^ il 
su£Ksait de la tairje j nous ne derrions tous parler 
que pour TOUS flatter ; mais si cette fnusse douceur 
^eTait TOUS perdre i Adiéniens ^ tous dirais-je ^ il 
•«st honteux de tous tromper TQus-mémes , et de 
lajs^r manquer toutes tos entreprises en diffîrant 
toujours ce qui demanderait quelque peine j il est 
hcmteux de ne pouToir comprendre que , pour 
fidre la guerre aTec aTantage j il fisiut commander 
aux conjonctures et non leur obéir j que y conune 
un général ouTre la marche, de ses troupes ^ de 
même un politique habile trace la route des éTén6- 
jnens poiu* les £àite arriTer 4 son gré , sans être 
forcé de les attendre. Vous y Atl^éniens^ arec plus 
de ressources qu'aucun autre peuple y ayec pliis de 
Taisseaux y plus de caTalerie et d'iuËuiterie y des 
veTenus plus considérables y tous ne tous serrez à 
propos d'aucun de tos aTantages y et tous n e &it^ 
«jamais les choses à tems. Vous tous défendes con- 
tre Philippe comme ces barbares (i) que nous fiiisons 
combattre dans nos jeux. Sont-ils frappés à la poi- 
trine y ils portent la main à la poitrine ; sont-ils 
frappés ailleurs, ils portent la main ailleurs. Mais 
Toir Tenir leur adTersaire y se mettre en garde et 
parer ses coups y c'est ce qu'ils ignorent y c'est à 



lettres aux Eabéens ^ que fait lire Démosthène ^ et que noua 
n'avons pas. Il parait qu^il y avait des choses fort dures contre 
les Athéniens. , 

(i) Les Grecs étaient fort habiles dans la lutte et le pugilat ; ils 
surpassaient de beaucoup les barbares qui ne s'yëtaient pas exercéa 
parmi eux. UnVst pas besoin de faire remarquer combien lacom- 
jparaison qu'emploie iâDéino^tf^e | est ingénieuse et piquante. 



Philif^. Ma^h^-^ Vers Iôl i^peréénè^y \ànk 
^rèxmm&s^ de ^C6Mrilr la Quèrso^èise ^ î^ul-il ^as^ist 
le& Tbenmopyl^ y "v&m ^ce^ree khi Tberriiopyle^ ^ 
lo«3me^t-il dNiiiBL autre ^oAlë , à droite cm i gauche -, 
vous Êiitds l«s moines tÈkoH^t^taens ; sc^t Tt>trè ^^^ 
uéral , V0U& ne «ttarchee ^oe |iar son ordre , et y&ixk 
Ite Toyes ies choses ^ù^après qu^elles sont faites, tfà 
au momesit qu^elles se font. Feiit-4tre pouvte^rotti 
agir akusî par le |>asse ^ Inàis tous hele pontèfc ^pluk 
Aujoiittl%iii i]Ue BOUS touchons à Pinstant décisi£ 

P(mr juxoi , il me semble ^e ^u^qu'uîii des diteic', 
r<m^8Siû:!(t poiir Athènes <le IHnfamie oiSi la jetfe sa. 
mell^sè , iïi8[J>irè à Philippe liite activité ^rodi*» 
gîéttsê* Ea eflÊBl^ si ce prmce, rassasié de ccfUtfat^jeSy 
voulait s^arrête<r 4aïis sa course «t rester tranqtiille ^ 
BOUS «ezious consens ^^ sans doute , du moins qùel^ 
ques'^insdè ftOus : ce qui toutefois nous*ebil^?^cimtdè 
borate et d^opprobre a^ux yeux de $bns les pieuple^ 
Mai-scette ainhitio^ i^slttiàble^|m lui&it téirter sanà 
cesi^e do noDLveUes'exytrèpnses', ranimera ^>etit-èir6 
votre qovît^age^ si vous ne raTezpastottt-à-feitperdu. 

Une chose , Athéniens , me suipreidd , iPeA 
^ûttcilm Àé vous ne pense qu'une guerre comment 
*ée pouk* nous venger du mal <pie Philippe hou^ à. 
fait , ae tériftino enfin à empêcher quHl hë hoûs 
en&sse de iiouVeau*. Ce priiice , n'en doutons pas;^ 
ae s'arrêtera jâï&ais dîè Im-itième. Xttèndrons-i^ïôuà 
donc qu'il s'arrête ? oïl c'rôirons^îious qu^il suffise 
d'éûvoyor contre lui des gàlè:fes sans troupes atkéi^ 
niennes y et de vaines espérances <}ue tel et tel nous 
aura données ? ne nous, enxbâLrqtieK^ns-Jio^s pas 
nous-^mêmes ? ne sortirons^otis pas dé £ios.2B1H^{ 
SQos citoyens ne composeront-ils pas ttxie part» iwê 
II. » 
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♦ );i:oupes^ dirmoins à présent ^ puisqu^on ne Va. pas 
fait plutôt ? ne passerônsrnous pas dans le pays de 
PJi^Uppe ? Mais. où. abonder ? me demandera quel- 
qu'un. La guerre elle-même , Athéniens , décou* 
yrira le faible 4^, notre ennemi ^ pourvu que nous 
nous mettions en mouvement* Cai* si nous nous 
tenons renfermés dans nos murs sans autre occupa* 
tion. que d'écouter des harangueurs qui s'accusent 
let se. déchirent les uns les autres^ nous ne réussii 
^Qns jamais. En effet, je pense , toutes les fois que 
nous mettons en campagne une armée ^ ne flit^Ue 
composée qu^en partie de citoyens, que les dieux et 
la fortune combattront avec nous • Mais tant que nous 
ji'enverronS' qu'un général sans troupes , im décret 
sans force , des espérances sans fondement prises 
SL la tribune, nous ne pouypns réussir. Nos flottes 
sont la risée de nos ennemis et la terreur de nos 
alliés (i). Car il n^est pas possible , non il ne Pest 
pas , qu'im homme e;x:écute seul tout ce que vous 
désirez. Il peut bien vous donner des paroles, vous 
fgiire des promesses , rejeter sur d'autres ses mau- 
vais succès ; nos affaires cependant dépérissent. Et 
peuvent- elles prospérer , .lorsque , .le, chef d^une 
.troupe misérable djB mercenaires mal payés ayant 
essuyé une i défaite ,, on voit ici des hommes vous 
faire hardimçnt de fiiux rapports sur ce qui s^est 
passé loin d'Athènes ; et vous , sur des oui-dires , 
condamner légèrement ou absoudre le générât^ 
qu^on accusé ? Quand donc pourrons-nous .remédiép 
à ces abus ? Ce sera quand vous placerez dans votx» 



(i) Stîa terreur dé nos alliés , parce que , sans doute, leâ 
«oldats mal payés , les afiBamaieDt ou Im pillaient en £ûsant dea 
^escemç^ sur lei^w t«rc««, 



àrfû^è àes citoyens qui seirônt en même lèttis leà' 
soldats de la répubKqUe j les si^rveillans des gêné* 
taux , leiiTS jUges af rès la campagne ) eh sorte 
'qu'instruits de vos affaires par vos propres yeux ^ 
tous ne soyez pas réduits à ne les connaître quo 
îur le rapport d'autrui. Mais tel est de nos jours 
Tabus honteux qui à prévalu. Il n'est point de gé- 
néral qui nie s'expose à être <::ondaniné à mort deux 
ou trois fois dans un jugement , tandis qu'^aucim 
n'ose exposer une fois sa vie dans un combat. Ils 
préfèrent à un trépas glorieux la mort in£une des 
brigands et dès malfaiteurs : car il ne convient 
qu'à un scélérat de perdre la vie par Une sentence J 
c'est l'épée de l'ennemi qui doit l'ôter à un général.- 
"Vous cependant , parcourant les places , vous 
débitez des nouvelles. Les uns disent que Philippe ^' 
de concert avec les Lacéd^moniens j trame la perte 
des Thébains (i) , et qu'il cherche à diviser les ré- 
publiques; d'autres, qu'il a envoyé une ambassade 
au roi de Perse ; d'autres , qu'il fortifie des places 
dans l'IUyrie ; d'autres , . . * . chacun de nous , eâ 
un mot , invente sa fable et la promène. Pour moi ^ 
certes , je ne doute pas que Philippe , enorgueilli 
et enivré de ses succès y voyant que personne ne 
s'oppose à ses conquêtes , n'enfante beaucoup de 
projets chimériques : je ne crois pas toutefois qu'il 
6e Conduise de façon à laisser pénétret ses desseins 

■ ■ r : > , I ■ I I I I ■ n 

(i) La -victoire que lés Thébains avaient remportée à Leuc* 
très suF le» Lacédémotaiens , leur avait inspiré une fierté insup- 
portable : on souhaitait généralement que Thèbes , enorgueillie 
par ses succès > fût hitmiliée. — jtéu roi de Perse , en grec/ ajc 
ToL Les Grecs appelaient le roi de Perse le grand roi , ou sim- 
plement fe roL — Dans Villyrie. Philippe ^ depuis dixans^ ftyai^ 
f onquis une grande partie de miyrie» 

3 * 
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p V nos ^hricateurs 4fi noi^dl^A» c^jomAJire^ fw^ 
I0S «hommes les jcapins ^n^ .de Aotre inH/e. JkE«î# 
81 j sans nous jurêt^ à Iqqcs soi^g^ , oipns con^L- 
dérons gue Pfail^jpe est Jdolre jenii«mi 9 <^'il ^loii^ 
ênlèye jios p.oss.e^iai:i$ , ijiie jd^uis Joxijg'^teins .il 
nous outrage ^ q^e tAUS les peupks^out Aosis f«&- 
tendions du se^qpjirs', ^e sont tioujcnés .|;onti?e wuks { 
^ue .tQutes nos resaojivcQS jieisianit plB$ ^tej» iu»U3-^ 
mêmes 3 <pie diiFéreir .de portor Ja^wi^ns em Jiftac^ 
doine , c'est jaous ei^pp^er à Jauroir ^mlw:âs^ J'A|;>- 
ti(|ue : si nous &i«ons., àisrye , Jpu^es icesxéfle^e»!^ 
' nous sauroi^^ & Athéniens i ab. que .npms^n^ devons 
pas ignpj^r., ^ ,iipus p^ 6£xail3 pllfs ^¥fiJbuS(d# 
mille propos fidv<fles. X^j, «ofiilL f, il n'^e«t p^ fi«3fr- 
tion ici d^ d^TÛier .ce .qui j>^u^4tI]^ ^^fmsrti ^ vmais 
de TOUS imn pfijcs^aidfir qu'il n'anii»!;^ neii ^e d^ 
funeste, $i xoois.manqneiE de ^giliLxice.etd'iii^tîivi^ 
Four mpi qui^ .dans aucune c^ccasion (i) y J» 
Toudrais chercher à :9:ous jiaire ^i|jc df^^pons «de iFfifi 
intérêts , je me svifi ^t am de^^ir ^ ^^ir-WP^ «das# 
la circonstance présente , d.e ;voii$ «^^pliquer «(€# 
sentiment ayec liberté et sincéijijté., Je Tendrais ètiv» 
assuré ^u'il estjuissi g.Tantagejiy à.rorateitrd#NTou# 
donner les meilleurs conseils^ qu'à tous de le» 
recevoir , alors je serais monté à la tribune a:^ep 
^beaucoup plus de ^yinfianre. Malgi^ Tincertitude 
du succès de mes avis , je me suis résolu à toii^ 
les proposer , persuadé qu'il est de votre intérêt .d^ 
les suivre. Fuissiez- vous y au reste y embrasser le 
parti qui doit vous .être le plus utile à tous ! 

*■ w. ^ ■ ■ I ■■ ■ .r 

(1) Quoique Démosthènejiarlàt pour U-jirenùère fm ^ çfuMge 
Philippe , il «avait déjàptononpéjfdii^iea» liAswjgiies ^fur le hm^ 
de la réput>li3uey et^itrcoQ^iiaent il Avait en plu^^'oDe-ocofi- 
siou de conseiller ses coacûojaii» ^uiSuuiune 4xait -et ( 
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V/N ne sak^a^ ^uerfùt le succès de la première Philîppiqua* 
S'y a toute apparence qlie les Athéniens, qui n'étaient point 
attaqitéii personnellement , s'endormirent ,. par la nonchalance 
qui leur était naturelle, sur lés* progrès de Philippe. Celui-ci 
cependant , eh habile' politique , profitait des dissentions des ^ 
prîncipa^k peuples dé là Grèce. Il secourait les ThessalienS , et 
tfayaiilaié à les dl^lîyrer dé leurs tyitins. Il recevait les Tbébains 
dans son amitié', et attaquait en toute occasion les Athéniens , 
qui , dé concert avec lès Lacédémoniens , ne soligeaient qu'a 
humilier '^èl>és , leur rivale. I*ôur la sûreté de ses fibntières^ 
il n'avait rien de pliis à' cœur que de s'étendre vers la Thrace , 
et il ne le pouvait gitèrès qu^aux dépens d'Athènes j qui , de- 
puis la défaite de Dterxès , avait eh ce pays pi usîeuM colonies ^ 
outre divers états alliés ou tributaires. Olynthe , villje de Thrace 
dans la péninsule de Pallène , était une de ces colonies. Elleava^t 
eu de fréquens démêlés ,. tantôt avec Athènes elle^méœe , .tantôt 
avec Lacédémone , et enfin avec Amyntha» , père de PhiUpp^ ; 
elle avait même traversé ce dernier à éon avénemept à la . cou^ 
ronne. Mais comme ce prince était encore mal affermi sur son 
trône ^ il usa d'abord de dissimulation , et rechercha l'alliance, 
des Olynthiens , à qui , quelque tems api^s , il céda Potidée y 
qu'il avait conquise avec eux et pour eux sur les Athéniens» 

Nous avons vu dans le discours précédent qu'il leur avait 
déjà cherché querelle, en faisant dos4nc»n«ions sur leurs terres.. 
Quand il se vit en état de faire éclorre le dessein qu'il avait 
conçu d'assiéger Olynthe , il prit ses mesures pour en former 
le siège. Les Olynthiens y dès qu'ils eurent démêlé le projet 
de Philippe et prévu l'orage qui les menaçait , .reeourarent aux 
Athéniens , et sollicitèrent l'envoi d'un prom pt secours. 

Démosthène monte à la tribune , où l'importance de la dé* 
libération ayait dé^à appelé pluèieur« orateurs qui avaient parlé 
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flrant bn. Dans cHta première Oljmûùenae » regaiJ^ «^ 
sairement comme la seconde y l*orateiir y après aroir îéUcké Tes 
Athéaieiis matr l*occasioB faroràhlt fae les dieux leur attrent ^ 
les exhorte à en profiter sans craindre Philippe. H représente 
ce prince comme facile à yaincre. C'est on. perfide qui ne tron« 
Tera ^tns de confiance dans les peuples qu'il a déjà trompés ^ 
c'est un ambitieux entéié de l'amour de la gloire ^ qui fatigue 
ses sujets par des expéditions continaelles, qui, par une âvi^ 
dîté jalouse , Teut tout attirer à soi , qui persécute et indis- 
pose ses meilleurs officiers : c'est un homme corrompu ^ livré 
aux TÎces les plus infâmes , qui détruiront enfin sa puissance^ 
n est heureux y à la vérité ; mais les dieux ^ sur la bienveillance 
desquels les Athéniens ont plus de raison de compter ^ Faban- 
donneront bientôt , pourru qu'ils les rojemt sortir de leur inac« 
"tîon. Id Torateur oppose l'actiTité de Philippe à leur indoIence,| 
dont iUentreprend de les tirer par la rue de leurs propres ia« 
térêts qqji les sollicitent. Il demande en finissant y comme Tu- 
Uque et sûr moyen de réussir y qu'on réforme les abus nou/n 
Teaux ,' qu'on rappelle l*ancien <n^re , qu'on fatale les dis • 
aentions domestiques , et qu'on étou^ lea cabalea tonjoura 
tenaissantâ : en sorte que tout se réunisse au seul point de 
l'intérêt public ,' et que chacun , suivant ses talens et ses Ùl-^ 
cnlfés, concoure à la destruction de l'ennemi commun. 

Cette Fhilippîque on Olynthienne ,, ainsi que les deux sui« 
«étales, fut'^rononcée la quatrième année de la CY^lT.e OLym^* 
^ade f sons Parchonte Callimaque. 



SECONDE PHILIPPIQUE. (i) 



./XTH£i^^;e7$9, si )ainais le& dieux ïious ont dôim^ 
des , preuves SQl}.sâbles de leur bienyeillajuîe :^ c'^&li 
4U)o.i^rd^b^i sui;-taut,qu^ils sVxpliquent par d^s té^ 
]pioign^€iS>£r0.ppîins.,Des e^nnâiois.qui.se dëplarent 
confire FhiUpp^ f des .^u^ez^is Tiçisins de ses étaUE 
et asse% p\iis$;an& .po^ir sp jsiire craijadre^ eii£a d(^ 
ennemis qui pensent as&ez mal de ce m^nAfquft 
pour, regarder txmtei paix ayecluixoinxii^ peu sitee > 
ou. xp^ii^f{,ç/(>nmie li^ruinede leur patrie ; c^est là.ccfi 
que }^app^le la fayeux ài\ çml, 1^ plus insigne etl^ 
bonheur le plus n^argué., {yqHs.4e7çz..donc^ Jlth^-t 
niens ^ youa deyez recoixmaître.^un pareil bieu&it 
par une conduite qui y réponde. Il ,serait humi- 
liant ^ q.ue disrj[ef.? . ce, serait un opprobre y qu^-fp^^ 
avoir al)îMa4<>'^^4^^*®'^]^^^ ®î ^* places dont vou^ 
étiez les jw^aitr^s., on. vqu^ .vît ejçicoire rejetter le^ 
alliances et le^: occasions; quç U, fortune vi.e;p|;. vftufç 

. N'attenf^fz pas queje m'étende ici sur les conque* 
tes de Philippe y. et que ye cherche par-là à réYieillqij 
votre, axdeur asisio.upie^ Ppurc|.uei ? o'est que ^..sé^iis 
4oute , ep détail ne ,*fei:aît qiue relever sa gloire et 
constater vptre honte^ . Oui ,. ; plus les succès de-.oe 
prince sont incroyables. , plu^s il doit paraître un 
homme étonnant. : .au contraire ,5^ pjus les- occasion^ 
que yous ^vez perdues étaient favorables ^ plus.youjç 

. ( 1 ) , Autremeutt ^ première Olyndiienne ; c'est U, seconde 
Au» l'édiûoii jle Yolflus^ 
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à&vez. TOXtffX de n'aydip^ sh ^n-jppo&eis Je pasêeriil 
donc sous silence tout ce qui regarde la grandeur 
de Fiii}ippe ; il you& sulEt de l'envisager pour Toir 
qu'elle est entièrement notre ouvrage. Je tairai des 
succès dont il n'est redevable qu'à certains de v4i^s 
Aiinistree qui le servent , et que' ^«ms négligez de 
punir •: maie toi^ce qutn^a poinfT^dë ilsipport à s* 
fortune ^ tout ce^qu'il esfcde votre intérêtde savoir^ 
«t que je croirai 4e pfeis- propre à fe décrier dan^ 
^ëi»prif des geiis sages , c*es^|;, Athénien», sur quoi 
^^nfe saunais nie taire ^ et pkr où je vais com- 

< ^«^ sans aUégùèr de preuves^ jè^îtii prodiguaîa 
ks ' noms- de parjure et^ de traiti* ^ Xyix^ pourrait' md 
ï«gœrdér. comme un vain dédamateur , ' et jie n'au- 
rais aucun droit de ni'en plaihdrd : mais^ sans m« 
consumeren-parôlés inutiles, je puiè le con'waincre 
des plus grandes pérfidiies ; et Jcf crois qu'il est con* 
•#SnaHë de les exposer au grand, •jaiii' ^ pour deux 
taisôné ; la première , pour le fîire cbnnaftre ; la 
éeconde , pour que tbu^' ceux qui pourraient le re- 
douter comme un énriéikii invitiCiBlé , sachent quô ^ 
tous les artifices dont il a usé pour s'accroître ,' 
èont épuisés y et que sa fbirtune est au moment de 
êhanger. ^ c • 

Pour moi ', Athéniehs , je poiirrâLîs , comme les 
autres , l'admit" er et lé craindre , si je l'eusse vu 
s'avancer par des voieis droites et légitimes ; mais 
quand je me rappelé ce jour où les' députés d'Olyn- 
the, qui étaient venus pour vous pârlfer', furent for- 
ées âe répartir saiis avoir été entendus (l) ', je re^ 
-\\ I ■ — ^-— . — — ^— ^ 

(i) L'histoire ne nous apprend pas pour ^i^^T objet les Ol^- 
thiens avaient envoyé à Athènes des déptitéa «jtd ûlrent' obligée 



coQnai^iq^ifiLa fcvdoipé'jQioira iMM^Ji^fta^lb iiatis &u^ 
tant de iHAus venà^-maâtr^er èf^aujibiipolis y. et an^ 
paiw^sm^t voiUoif: QxécvUei? ce^ pro}^t faniam an- 
noxKîâ depuis leng-teiELSiayec autant d'appareil qua^ 
dea^L^^re-: )^ T»>ia qji^'apvèstnous. aToie )0ué»^ îla» 
sm^s^ Vs^nitié' de» QlyxirthiesiS' en lenr donnant la 
TÀUed^-Pôtidée qH?iL noua, ehlevaût malgré* noti-a 
SLmî^mi€f sJMano^ avwc laJNfecidcâner:: jevoî» qu'en 
deFBÔier Jîi^iut iSb^fsédliût les Théssaliens (i^) par la 
proaiesse>/d«:l^ii^i;endr9' Ma^ivém*, «^dapj:ifindi» 
^ufIiÛ :tou4r I0 ùEcAmiiit de lâiguermdet Bhocîdei. En- 
fin ;, det tQua.c^^ qui* o^t[ eu afiair». à- oe prince^ il 
JQt'.en. Q9t paSf/iu'il n^îtâi attîd'é» dons ses pièges ; il a 
ta^ja^j^: ]al^ > Q<^3C> qui j iseoSùgis à» le connaître , ont 
puiajjc>utea:'foi(àiSfi$(.pfarolf«';.et.Toilà'l^orig de sa 
grandt^vi»» .ACaisrstil s'astTéJièyë en persuadant: aux 
autreài qi]?sJ( i»j trarajUaii qua pour «us , par la rai-» 
soQ Gcmtiwwoe'jj.iJrtcawibeirft., s'il est prouvé qu'il» n?a 
ja9»aÂi9: travaillé: (^fpouz^luikm Or je soutiens 

que c'est la position où se trouve le roi de Macé- 
doine. Si quelqu'un me conteste ce que j'avance ^ je 
lui cède ma place 5 qu'il me disè^ ou plutôt qu'il vous 
prouye que je suis dans l'erreur, où que des hoin^ 
mes, une fois . trompés par,>^e.mqnarqpe^ voudront 
toujours, lîtitre*., ou. qu'eniiii, 1^ peuple«^de. Thes«r 



^ cepirtir ' sflns» ajroif: ileii dît; On:»- sûr pos^non p]uft quel 
^*&it ce proiçt/ÊâBieiix dont, parle ensnite ITbMte^nr , et qu'U 
^t avoir été annoncé depuis long-tems avec autant d'appareil 
^6 dei mystèM. 1 

( I y HiesaaiâeMDy pouple deila; Gràttei^ «ntre la . Maoéiiloîne 
et'leat.ThèrBiofçrlca; loesiTliBsaatBepft.étaîenfe oppnwéa par dea 
tfEaiiftcétablia ài.Bhèee<.. Pfaiiippaiy appelé- pài euT.en Tllescsai- 
^^9 les déUyra de leurs tyraim. Mna ce secriott na futipaa 
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salie 9 qu'il retient dans le plus dur esclarage (x} ^ 
Be s'estimeront pas trop heureux d'en sortir. 
- En convenant 4e ce que je dis , on aurait tort A<9 
se figurer que Philippe , maître de tant de places y 
de tant de ports y de tant d'autres avaiitages ^nt 
il s'est assuré y se soutiendra toujours par la force; 
Il est vrai que quand la puissance est &ndée snt 
l'amour des peuples , et que dèS alliés qui' fent là. 
gu^re ont le même intérêt à lacblttîntter , aucun 
teaTail ne les rebute y aucun re^rs ne les décou- 
irage y rien ne peut les faire changéW^de parti ; mmû 
lorsque la grandeur d'un honune n^t l'ouvrage y 
eonune celle de Philippe y que 'de> l'aii^yition et de 
la mauvaise fi>i ,- le plus léger échec y ^àtk.mfn&àtè 
coup suffît pour l'éhi^anler'et ppurl^hkttré. Car il 
n'est pas possi!|>le y Athénieiis ,.iioa it ne l'est pa$ 
qu'un injuste y un imposteur ^ : un parjurer *ait'deis 
succès constan$> Il peut bien'liiani^er-iBke Sais y et 
réaliser par basaxdnone: * partie de- sèsi espérance» { 

• . ' I /> '■: ,- î ' i i. ' . '. .•..•••♦» 

clésîntéressé. Il prit ^ dans ^ coura-de cette expédition. Mar 

gnésie, ville de Thessalie , au tord delà, mer Egée. Les Thes- 
flalleiis réclamaient Magnésie ; Pbîlîppe. promettait de la ' leu!r 
rendre, maïs la gtirflaît tonjoarsl — ï^é prenSte sur lûî tout 
te fardecm de l(f gtè^rve dk Pkoade.' £a pltipGtrt-dtfs pe|fpk% 
de la Grèce , et sur-tout le» Thébains et les Thessaliens , dé- 
clarèrent la guerre aux Phocéens qui araient pro£mé ^ en. les 
Cultivant , -des terres xonsaiâëes' à ApoHôni.». 6stte g*CR« fàL 
fort longue y et fut appelée la guene de^Péùcide^/om la guerre 
''Sacrée. . . - .•.'.«.- -à 

(i) Quand Philippe délivra la Thessalie de.8e9:t]fsins, H se 
mit 'insensiblement» à-^lenr* place. Il aeycoaixiefit ^ bteny'sa 
«Bontra si doux, si afEable, si aûnableniérae nxTaindiiSy 'dfjob 
les Thessaliens d!abord se livrèrent à lui .atec vue . confawcik 
«Lont il abusa pour les asservir^ . .. w. .. ..! 
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mais bientôt il se démasque j et ne tarde pas k voir 
l'édifice de sa fortune se dissoudre et s'écrouler. Et 
comme pour être durables, une maison, unTaisseany 
un bâtiment quelconque , doivent avoir un fonde- 
ment solide ; de même , pour être constamment 
heui^use y • une entreprise doit avoir pour principe 
et pour base la justice et la vérité : et c'est par-là 
que manquent toutes celles de Philippe. 

Pour revenir h mon sujet , je dis d'abord que 
TOUS deve» secourir Olynthe , et la secourir le plu» . 
promptement , le plus eliîcacement qu'il vous sera 
possible. Je dis en second lieu qite vous devez en- 
voyer des dépu4;és aux Thessaliens , afin de les ins- 
truire et de les^ ftnintér ! nou$ savons qu'ils ont ré- 
solu de redemâindei^'Pagase (i) , et de faire valoir 
leurs droits sur Magnésie. -Cependant, Athéniens ^ 
que vos députés ne se présenteht pas* avec de sim» 
pies paroles ,' qu'ils^ annonceirt des faits de votre 
part , qu'on sache que vous VoUè êtes mis en capi* 
pagne av^C'Un courage digne de vous , et que vouft 
êtes séiieuseinent occupés des affaires. Car si toute 
parole, sans les effets , n'é&t qu'un vàin son , elle 
doit • paraître suspecte, sur-tout ^^ns la bouche de 
nos citoyens , qui courent d'autant plus risque de 
n'être, pas crus ,^qu'ils passent pour avoir le talent 
de bien parler.;; Il faut donc changer de système et 
de conduite , contribuer dé nos fortunes , payer de 
nos personnes , nous porter à tout avec ardeur, 
«ans quoi on ne nous écoittera pas. Mais si nous 

(i) Pagase , TiIle maritime de Thessalîe , qui avait appartenu 
,aux Athéniens ^ sur U^squels Philippe Payait con<p2i8e cinq ans 
«uparayant. lues Thessaliens lui redemandaient cette yille , quî'^ 
«buis rpri^ne y était à euxt 



ag^ssùns comme il est convenable et niéceiBftaixBvj 
nom Terrons les amis de Philippe pliia cirGoniipèctfc 
et plus timides s^éloigner de lui j en- mêmer teais 
que' nous découvrirons les- vices intérieuns de^ 8e« 
^4ats et. là faiblesse de sa puissance. 

En; général , les forces de la> Maoedoîne* ^ unies 
ài d'autres y ne sont pas méprisables^ Vous l'aves 
éprouvé vous-mêmes lorsque , sous |a<coiidmte'de 
Tim^thée ( i ) j vous marchâties contre le» ûlyn- 
. j^ens ;. les Olynthiens y à leDr tour y. en oiit senti 
les heureux e0êts lorsquHls assiégèrent Fottdéef les 
Macédoniens viennent encoi^ ite secourir ,. cbnAro 
3a ianiille des tyrans y Ie& TliessaJU^ûs^ livrée^à^lft 
disearde et déchirés par les . faction». Le poidis* le 
fias léger , ajouté de 'part on àla.uiis»y fkitr pencher 
}a, balajice; Mais de sa i^atusela Maeédomer est fai« 
hier y elle pèche par bien de^r oâté» ^- etroe^r guen^es y 
«e&^comb^Cis que plusi^ursradmirent commerle piin» 
câpo do- la grandeœ d^ soot:' roi y. n^oiA> fait-: que 
xen^re plus fragile esueone cette nou>velle^piiis6ax|oei» 
Car ne vo^s imagines pas que Bhilippa et ceux 
qui lui obéissient y soient 'animés des mètnes' sentît» 
mens. Lui ne: respire, que: la ^oim y .- nef voit etr ne 
poursuit que la . gloire au milieu des. péarih» e^ des 

(t). Timoth^e , fils de cr Gcmèn qui fvtvïé' resttittfftteiir 
d^AtbèneB opprimée par Liicédéinonc. II stecondApalMiuinment 
sottr père dans cette entreprise y et depuis il recoiM^iiU à^ft pAtiie 
un gcand nombre de places-, entre autres Potîdée.- Philippe la 
prit aux Athéniens, aidé par les Olynthiens, et la doima k 
' ceux-cî~pour se les attacher. -r-JJé secourir contre îàfamiltè'dès 
tyrans, Tisiphonus > Pytholâil»'> XycoJiliiKOii j tyrana-de^hèrcs , 
ijoenrtrrevivfe lartyienniei de lèuf *frèi?e-Al€touuidrer, ^iifik«Vaieiit 
.jnaBsacTÊ v det cancer*, a veç^ SA-ifèio »ei Le«r<Tbw»li«i»» î«fto- 
rèrti.t le secours de Philippe , qui le»TiléUTJ*MdeA*»f#'V>»»* » 
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tmmmi'j ^Hfifétmtt anac 4t>ueenrs j^uneiSe tran* 
qusBe dttienneiir ^^aivoir ^exécuté eetqvP^txicm tA 
de Mafiédoiae n^a^ait eneote entrepris. Kjettx -qn^il 
«ORnBanjAe j sont ^bien loin^e ^tiager l^anftiilion 
^ui le «AÂroFe : las «âe courir Ae contrée en t;oiiti%a 
pmur<dies espëâiéion« «aiis cesse Tenaiasantes ,-35 {U^ 
tesitog^t'^^m^aÂissefnt une gueme qni les e n rp fe e flu i . 
de xsuèiiver iei»8 ohâanps ^ de vaquera leurs ^Âaires 
àornesliques ^ etAe «'oooHper dans un pays ^oitt 
les ports <soBËt)fei!«iés de textes parts y Su commerce 
des denrées qu'ils ont reciieiffi.es comme ilstnrtpn* 
&e ià ^us 'poncez juger y «anspeûie y vc mnme nt 
«€ait disposés À eosL égard le plus grafltid "nonAre fl» 
ses <su)ets« 

Quant aiix étrangers qu'il tient à son «ervîce , cft 

ô. ooNe inÊoiCene qrn Compose sa garde j ils passent^ 

îl^eg* iqrai , poiEir ^l'exeeîlens soldats ; mais si j'en 

Ci^is ^e rapport d'im ^omme digne ie fcn j qni eat 

du pays même ^ ils ne lui sont ^ias plus ^XXasûiis 

que d'autres. Si dans Je nombre , me disait-il , U, 

s'en trouve qui se distinguent par leur courage et 

J>ar leurs ^alejis ^ ofFensé de leur gloire et v^uioBi^ 

«^ul pacaitsre ^ Philippe ks écarte ^ car sans parler 

«^ ^Mis ttuitaies vôces ^ il est ploux jusqu'à la fureur. 

J^ttst-*y.iquelqiii:^ii , me disait-il encore ^ trop pu- 

^que €t drop sage pour approuver la licence de ses 

''ïiœurs y pour partager ses excès et se prêter à ses 

danses infâmes {i) ? il le néglig^ et n'en lait aucuu 



(i) Ce que -$t ^Démosthène delà jalousie , de llntempérance 
'^ des âimolattons -de Philippe , parait bien fort et un pea 
<^rgé : plusieurs liistoriens cependant le confirment , et nous 
apprennent iiueuce pimce n^âinmt point à partager la gloire dm 
^ouiUtt^Mftc 9e% 'S^âftta et ses capitaines *, «j^u^ll mailtraitait ceux 
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cas. n n^aime et n^apptoche de sa j^efsonne qti^f 
des brigands , des flatteurs ^ des scélérats j qui dand 
rivresse ne rougissent point de se livrer à des hor* 
reurs dont je rougirais de parler* Ce qui prouve la 
vérité de ce récit ^ c'est que d'indignes baladins ^ 
chassés d'ici pour leurs vices ^ un Callias ^ esclave 
public (i) 9 et ses pareils , méprisables bouffons ^ 
Ëiiseurs de chansons obscènes ^ diseurs de bons 
mots 9 aux traits desquels Philippe abandonne ses 
convives j ce sont les gens avec lesquels il vit et 
les seuls qui lui plaisent» 

Ces objets paraîtront peut - être peu importants 
^ux yeux de quelques hommes frivoles ; mais au 
tribunal des gens sensés , ils prouveront, j ô Athé- 
niens ! toute la folie et toute la corruption de Phi- 
lippe. Vous voyez maintenant ses vices couverts 
de l'éclat de ses succès ( c'est le propre de la pros* 
périté de jetter un voile sur tout ce qu'on a intérêt 



de ses généraux qui se signalaient davantage ; qu*ii était intem- 
pérant jusqu'à la crapule , et Se plaisait à toire jU8qu*à perdre la 
raison ; qu'enfin il avait toujours à sa suite unfe foule de flatteurs 
et de gens corrompus , dont la bassesse et les infamies révoltent. 
Il n'est pas rare de voir des hommes qui allient les qualités les 
plus brillantes avec les vices les plus honteux. Les dits et gestes ^ 
que d'autres historiens nous rapportent de Philippe , annoncent 
un monarque qui savait estimer et récompenser le mérite danâ 
ses officiers > se contenter d'une vie sobre et frugale , soufifrîr 
et même aimer là franchise î maïs cela prouve seulement qu'il 
savait , dans l'occasion , cacher ou réprimer ses défiants , Ou que 
du moins il alliait de grands vices à de grandes qualités* 

(i) Il y avait des esclaves qui appartenaient à la ville , et qui 
étaient consacrés à ses plaisirs , à des fioncdons publiques p 
sacrées ou profanes. Tel avait été Callias , qui probablement 
ftyait obtenu sa liberté et s'était retiré auprès de Philippe*, 
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âe cacher ) t mais au moindre revers qu^il lprou« 
yera^ vous verrez pataître au grand jour toutes ses 
infamies. Et ce moixient n^est pas loin si les dieu^ 
le v^eulent ^ et si yous.ne vous y refusez pas. Gonmaie 
dans le corps humain , tant quse les forces et la 
santé se soutiennent y les anciennes fractures et les 
xnavx des parties affectées ne se font pas sentir ; 
ïnais à la première maladie qui survient , tous 
les vices assoupis jusqu'alors se réveillent et s'an- 
noncent par .des douleurs : de même dans les mo« 
xiarchies et dans les autres états ^ tout paraît sain 
et calme tant que la guerre est éloignée ^ mais au 
moment qu'elle approche des frontières y le dé^ 
sordre se manifeste et tous les maux se décou- 
vrent. 

En voyant Philippe prospérer , on a raison , j'en 
conviens ^ de le juger en ennemi redoutable ; car 
la fi>rtune a une grande influence dans les choses 
d'ici bas. Cependant si j'avais à choisir de votre 
fortune» et de la sienne , et que je vous visse déter- 
minés à faire seulement une partie de ce que vous 
devez , je n'hésiterais point j je prendrais la vôtre ^ 
assuré que le secours du ciel vous est plus dû qu'à 
lui (i). Mais vous vous reposez sans rien faire y 
et sans songer que l'indolent ne peut prétendre à 
l'affection et au. secours des hommes , encore 
moins à la faveur et à la protection dès-dieux. Ne 
soyons donc pas surpris qu'un monarque , mar- 
chant à la tête de ses troupes^ partageant leurs fa- 
tigues y se trouvant. par- tout en personne, ne crai- 
gnant aucune saison , ne. négligeant aucime occa-p> 

(i) Parce que les <iieux deyaîent être ixnxéê contre Philippe h 
4Kause de set parjures et de ses yices» . . 
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le Dems ^lù iiMiS(d0m«»s >a^^ <^ftâttit & «fim ^ |^ 
se'ww nienlà q«i «i'^élvuie :; au oontf «âi^ ^ jo 

Ce qtM «t^^lxmae iréMt»ldmi^xt ^ é A&éâié«s ! 
€^e6t qœ ^ qpan: le fpamé ^ m^écmàa:iU «ftte ^<of;re <xp»- 
Tt»gè et yeittfe ^gtaèis>mxè , v^fvtÈ^y^ -, pour ie 9^wA 
Inen le ià G^ràts y «dédlué 4a g«MM*e à Ciftcéâé^ 
AMiie (i)^ que Tdfis ayien gatm&i 'àe^^wsi^:^êb 
oMPtaius , pn»4»giié «»«« Auttttaefi , ^osé iP9s ^peiv 
8<msieâ p0u4rl''4iitét>ét (P-ieutr»i, «t^^tie ^sc^tcMeât 
quHl s^agit de yos intérêts propres ^ tous répug^62 
à vous nKttre an oaimfê^t ^ V9ms tskùmêz Ae é4»n- 
tniiuer : «enâa , ^^«ufÂtk avoir w«Lt4 liâatèé feinte 
Gc^X3e>em généxal et x>hâ)Cicii «te^Sf» p«Mapie6 eSt ^At^ 
ttcsnlier^ wwm rctttÎMSX titiAqïâll&6 kxrsqH^dHÉ. ^r^^ 
^^ouilie wonS'-mèÊrws : 4c^e6t 'là «e iqiii m^éHèlMflé. 
Et ce 4pùi ttL^onn^ ««iccve ^ cVnst l}«i*aUÉi«à lîè ¥(^W 
ii« se <ieiisNanàe iil€|>ins tombién Aè tems it>itô êtes 
en guerre a^^c Philippe ^ et dl ^qiMii >^M ««^âs em» 
ployé ce Cems. Vouis Payeft empld^ à difféi^ ku 
lieu d^a^r ^ à «spétier fpxé d^â^utrès a^mêàt ^u^ 
TOUS , à TOUS Jait^ lAli^elfefiïêftt â«6 repflx^é's ^ à 
TOUS citer eti jug^m^iiàt iès UAs leis a4)treti , à ¥Md 
repaître «Aa nouvelliefi «8péranc68 , à £iif« 4^étt^ptèi 
ce que voUB £iitê's a'uj<mr4L^faui% Et api^ teehi voud 
croirez qu^une Kxmduits ^ qui , d^ Wâiièd qu'elleé 
étaient ^ a ï^adu vos affaû^ unattvaiséS) I^^ re»^dra 

(0 C^t là méftoé ^e>R^ 4j»«t tl est j^àf^ 8i« côflutiàèiitelItàènC 
de la preiuièr» Philippîque, • - - . ' ' 



tx)imeâ de mauvaises qu'elles sont I Un tel sentie 
ment n^est pas raisonnable. La nature a voulu qiril 
fût plus £icile de conserver que d'acquérir s or la 
guerre qui vous a enlevé votre bien ^ ne vous laisse 
que la ressource de le reprendre j et Cet ouvrage nf 
regarde que vous* 

Je dis donc qUe vpus devess Contribuer de voâ 
fortunes^ servir vous-mêmes avec ardeur j ne pour-» 
suivre aucune accusation avant que vous ayez ^pik 
en main vx>s affidres. Alors^ jugeant chacun d'après 
ses œuvres^ punissez qui sera en faute, récompenses 
qui le mérite j et pour ce qui vous regarde y ne 
feumissez aucun sujet 9 pas même de prétexte j de 
se plaindrb de vous : car pour avoir droit d'être se* 
vères envers les autres ^ il £sLUt n'avoir rien à se 
reprocher. 

D'où vient 1^ je vous prie y Athéniens y que les 

hommes mis à la tête de yos troupes abandonnent 

les guerres dont vous les chargez , et s'en vont 

combattre ailleurs ? c^est , puisqu^il faut vous le 

dire, c'est que dans les guerres de la république, le 

prix de la victoire vous est réservé tout entier ; pai; 

exemple, si on prend Amphipolis , c'es|: pourvouâ| 

«euls que cette ville est prise , les généraux n'ont 

pour eux que les dangers , sans avoir même de 

quoi payer le soldat. Au Ueu que dans les expédi-* 

tious étrangères , le péril est moins grand , et le 

butin se partage : témoin Lanipsaque , Sigée (1) f 

'j 
(1) Nous ayons tu d^ms la première PJbilippîque , que Ghàrèa ^ 
pour gagner de quoi fournir la paie de se» troupet^ alla wtam 
ordre secourir Arubase, satrape rebelle de l'Asie mineure.' 
Artabaze paya les services de Char^s de deux . Tilles de son 
gouyemement, Lampsaque.et Sigée. Le même Cliarès ^ «nJm 

n. 4 



56 S£<!;OND£ 

et letf YsâsêtBxa enlevé» an profit des chefi et d« 
leurs troupes ; or chàcuxi , comme il est natm*él , t^a 
du cdté qui lui prééetite les ^lus grands âcrântages* 
Quont à TOtts^ si ^ jettkilt les yeux sur vos affidres, 
▼mit toye^ qu^elle^ ont une mauraise issue , tous 
TOUS plaignez de ceux qui étaient chargés de les 
£iire réussir ^ on le^àceuse ^ ils se justifiisnt , et sur 
l'exposé de leurs raisons tous les l'enToyeî absous. 
Après quoi un àé dispute , on se divise, chacun 
prend parla , et tout va mal, Antrefeis , Athéniens, 
. c'était pi^ classe que Pon contribuait , aujourd'hui 
c'estpar classe que Pôil délibère (i). Chaque classe 
a 6on orati^ur , chaque orateur a son général ; les 
trois cents se tiennent comme en réserve pour ap- 
puyer un des deux partis; et vous, comme le corps 
d'armée , vous vous rangez sous divers che£i et 
combattez pour les uns ou pour les autres. 



4*emplojer la flotte qu^ii commuiidait à reprendre Am^hijKdis y 
comme il avdt ordre de le faire ^ se joignit à de» pifates^ et 
S*asftoàa à leun brigandages. Gharès déféré ^ et poursuivi jurî- 
diquemient y n'osa comparaître ; mais telle était la mauvaise 
adminîstradoA d'Athènes , qu'il reparut quelque tems après , et 
)iie sa fjBCtton eut le crédit de 1^ remettre à la tête des armées. 
' (i) Le peuple d'Athèneé était divisé en dix tribus. Pour 
fomniir aux contributions^ on lirait \ie chaque tribu un certain 
aettbre de citoyens , que l*éh 'partageait en ^ngt classes. On y 
^^t chacun k proportion' del son bien et des besoins de Pétat. 
Chaque classe y composée d*hommes également riches y avait 
son chef. — Les trois cents se tiennent comme en réserve» On 
•ppeliSt y dans Athènes , les ïfoù cents , les troSs cents plua 
vclws citoyens y choisis pour supporter les «barges de l'état , et 
ponr avancer des sommes considérables danft les occasions prea* 
sattet. S% étaient pins chargés que les antres | Ils jouissoienl 
i 4ft ville d'une plus grande distinction. 
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Cependant il conviendrait que , vous affi:anclps« 
sant de cette servitude y et résolus à ne plus dépen* 
dre que de TOus-mêmes ^ tous^ déterminassiez que 
chaque citoyen , sans distinction y parlera^ votera^ 
agira pour la patrie. Car si j autorisant les uns à 
nous commander en maîtres , vous obligez les aur» 
très à équiper des vaisseaux y à fournir des contri'»» 
butions, à marcKer à la guerre , tandis qu'un petit 
nombre^ débarrassés de tout soin, n'auront qu^à por« 
ter contre ceux-ci des décrets , jamais vous ne réu- 
nirez iFOs forces à propos : les particuliers que vou$ 
auresi &UEclaAjrgés, pesteront en arrière, et vous sere« 
dans le cas de poursuivre vos citoyens au lieu da 
combattre vos ennemis. 

Je dis donc, pour abréger , que chacun doit 
contribuer à proportion de sa fortune ; <Jue chacun 
doit'servir un certain tems et marcher à son tour t 
qu'il &ait laisser égalentent à tous la liberté de dire 
son avis^ l'adopter quand il est le meilleur, et non 
quand tel ou tel l'a donné. Si vous prenez ce parti^ 
à Athéniens ! vous n^applaudirea pas seulement à 
l'orateur sur-le-champ , mais par la suite vous voua 
applaudirez vous-mêmes du changement heureux 
arrivé dans vos afiaires.. 
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f ^ V A. D B 9 corrompu par Tor 4e Philippe , aYût combattn 
fortement y mais inutilement ^ Pairis de'Dëmosthène. Le discours 
de celui-ci fit son effet. On envoya au secours des Olynthiens 
trente galères et deux mille hommes sous la conduite de Charès. 
Mais ce général y au lieu d'aller au secours d'Olynthe^ s'était 
contenté de faire Une descente du c6té de Pallène ; il y arait 
mis en fuite un corps de huit cents yolontaîres attachés au 
tenrice de Philippe ; et, sans avoir exécuté aucun des articles 
qui faisaient Tobjet de sa commission > il était retourné triom- 
phant à Athènes ^ où il avait donné un festin magnifique an 
peuple y qui y jugeant de Pimportance de l'exploit par la somp- 
tuosité du repas y décerna u&e couronne d'or à Charès y ei crut 
Philippe perdu. 

< Les Athéniens ne délibéraient plus que sur la manière de punir 
leur ennemi y lorsque Démosthène y qui voyait l'inutilité du 
secours qu'on avait d'abôrd décerné > la ville d'OIynthe assiégée 
en forme (i) y et sollicitant de nouveaux secours par une seconde 
ambassade y monta à la tribune et prononça cette seconde Olyn- 
thiejone > comptée ordinairement pour la troisième. Il commence 
par combattre la folle confiance des Athéniens y en leur prou- 
vant qu'ils doivent songer à secourir leurs alliés y et non à atta- 
quer Philippe ; il leur conseille de profiter , instruits par l'expé- 
rience y de l'occasion qui se présente y et qui est la plus £aTO- 
rable qu'ils puissent désirer. H leur indique les fonds sur lesquels 
ils pourraient prendre de quoi fournir aux dépenses nécessaires : 
c'est une matière délicate qu'il traite avec beaucoup d'adresse. 
Il les anime contre Philippe , les excite par le sentiment de la 
honte y de la crainte , de la gloire, par l'exemple de leurs 

(,i| Philippe, aprèi i*ètr« emparé de plutieurt places dani la Chalcide, pays àm 
Thrace , proche Olynthe , et avoir jette répournnte ùoju tOUM W voattée | s'élaiit 
«ranci T«ra Oljathe , qu'il lerraift cU prêt. 
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ftncétres : il finît par exposer les désohires delenr gouyernement ^ 
et les moyens à^j remédier. 

J'ai dit que Tarticle des fonds que Démosthène indique , ëtalt 
une matière délicate : en void la rj|ison. 

. Quand les Athéniens , à la fin de la guerre d^E^e , eurent 
ÎBÎt une paix de trente ans avec les Lacédémoniens , ils réso- 
lurent de mettre en résenre , dai& leur trésor , mille talens chaque 
année ^ avec défense y sous peine de mort , qu'on parlÂt ja- 
mais d'y toucher ^ à moins qu'il ne -s'agit de repousser les 
ennemis qui tenteraient d'envahir l'Attique. Cette loi s'observa 
.d'abord avec beaucoup d'exactitude» Fériclès ensuite > dans le 
dessein de £3dre sa cour au peuple j proposa de distribuer aux 
citoyens un certain nombre d'oboles les jours qu'on célèbre- 
rût des jeux et des sacrifices » et de payer à chacun une cer:- 
taine rétribution pour le droit de présence ^ dans les assem* 
blées où l'on agiterait les matières d'état , sauf à reprendre 
en tems de guerre le fonds sur lequel on ferait ces distribua. 
tions en tems de paix ; mais le peuple y prit un tel goût p 
qu'il ne voulut plus qu'on les retranchât en aucun cas. On 
alla plus loin ; on établit qu'on emploierait les mêmes fonds 
à toutes les dépenses qu^entraîneraient les Jeux ; il fut même 
défendu ^ sous peine de mort ^ de proposer en forme de les 
rendre à leur première destination. Cette folle dissipadon eût 
d'étranges suites. On ne ponvait la réparer que par des impo- 
sitions dont l'înégaHté arbitraire perpétuait les querelles entre 
les citoyens > et mettait dans les préparatift une lenteur qui^ 
sans épargner la dépense ^ en ruinait tout le fruit. Comme 
les ardsans et les gens de diarine y qui composaient plus des 
deux ûttB du peuple d'Athènes , nà contribuaient pas de 
'eurs biens ^ et n'avaient qu'à payer de leurs personnes ^ le 
poids des taxes tombait uniquement sur les riches. Ceux-ci ne 
manquaient pas de murmurer et de reprocher aux autres que 
les deniers publics se consumaient en fêtes y en comédies et en 
superfluités semblables. Le peuple ^ qui se sentait le maître ^ se 
mettait peu en peine de leurs plaintes , et n'était pas d'hameur 
à prendre sur ses plaisirs de quoi soulager des hommes qui 
possédaient , à son exclusion , les emplois et les dignités. 
D'allleitrs , il s'agissait de la vie , si on osait seulement lai 
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en Mm la prop^itioii ^nt le» Ibmet. J)4aiottlièiie hâMÊrim^ 
à deux différentes reprises , d'entamer cette nadèxe , mai^ H le 
^t «vec beaucoup d'art et -de circonspection. Aptèê avoir démon- 
tré Pindispenaable nécessité où Ton était de .mettre .sur pied 
une armée pour arrêter les entreprises de Philippe , il laisse en* 
^trevoIr'quMl n*y a point d* antres fonds pour lever et entretenir 
^es troupes , que celtd 'qui étgh destiné aux flistrfButioils du 
théâtre. H demande qu'on nomme <d«s magistrats-législateurs , 
aon pour établir 'de nouvelles lois , il if y en avah que trop ^ 
mais pour eiramîner «t khcîih celles qui se trouTerarerirt contraires 
•u bien de la république. Il n'encourah pas la peine capitale 
portée par la loi , parce *qu*il ne proposait point en forme qu'on 
l'abolit y méis qu'il demandait seulement qu'on nommât des ma- 
gistrats-législateurs pour en faire fexamen. Il montrait seuleoieitt 
la nécessité qu'il y avait d^abolir une loi qtd faisait gémir les 
plus xélés citoyens , et les réduisait à l'altematiTe , on de se 
perdre eux-mêmes par un conseil courageux ^ ou de laisser 
périr leur patrie par un silence timide. 

Avant de ,pa3^r au discours ^ il faut lev^ une contradiction 
apparente qui oe trouve entre un endroit de cette Pbilippique j 
cù Démosthène dit que, les Athéniens commandèrent quarante- 
cinq années dans la Grâce , et un autre endroit de la neuvième 
)PhiI>P9»ique où il prétend qu'ils commandèrent parmi les Gr£cs 
soixante et treize années. Toute la Grèce ne formait qu'une na- 
tion , composée de plusieurs républiques indépendantes les onea 
des autres^ Un ingrat çompnun réunissait tous les Grecs ; leur 
Uberté , qu'ils avaient à défendre, contre les rois de Perse , qm 
roulaient les asservir. Un intérêt particulier les divisait ; la 
prééminence y empire ou primauté ^ que les principales villes 
désiraient avoir sur toutes les autres 4 c'est-à-dire y le droit oti 
de régler les af&ires les plus importantes de chaque ville en 
particulier , et de la nation en général , ou de commander les 
armées levées pour la défense commune. Le^ JUicédéinoniens 
possédèrent long-tems dans la Grèce la prééminence ou l'em- 
pire ; mais les Grecs , révoltés par la dureté insupportable d^ 
Pausanias, général de Lacédéraone, et gagnés par la douceur ^ 
l'équité et Phnmanité de Cimon et d' Aristide-^jénéraux d' Athènef» 
-66 détachèrent insensiblement des lAcédémoniens , et conHérèrent 



Si 

VewfÊte f d*im comnniB accord et par va e mm emîi e memt toIob- 
tflîre^ aux Atfaénieas qui a'étoieBt ie piat diatngiiëa doM les 
TÎctoires célèbres remportées sur terre et snr mercontreletpex^ea. 
La défaits de Xer^ès et le cÂmAaneeméat de la guerre du Vé" 
loponèse , forment la double épo<|ue ^ui renferme les qoa- 
rante-cînq ans de .domination qne les Athéniens exercèrem s«r 
les Grecs ToioiiEGamment ssuisis» Gsr apcês Is gnecvs dn Fâ»^ 
ponèse , les Grecs ne recemenf ^u^stsç pM^ laJoid'Athêsfls. 
Thucydide lui-mfine , qtmjn'Adiém^i» ^ inro«s fne> d«9(s |c^ 
cours de cette guerre , tous les cosnrs BçpcbsîeiU du ç/btâ éh^ 
LacédéiqoQe. Ajoutez les vingt-sept années de la gnerredn jM» 
loponèse aux quarante-dn^ écoulées entre la défisiite de Xeixèa 
et cette guerre y l'empire des Athéniens surs durésoîxante^opne' 
ans réyolns y où scnsante-treise coinmpttcés. Selon ce dernio/ 
ealciil^.Oémgstbètee dit dons la nenwdme Pl^ippiqne , qiPA- 
thèn^s a conmtndé dons Is Orftce rfspo t r de sofaBsnt^ti'sfaM 
ans. Il est doiM: teUe d'acooyder k ipispli^dîciîpB s p psgeai gdb 
notre orateur y ponnrn q^'oo dMtûqyjfie 1rs tems de Tob^MiMqwB^ 
yolontaîre et de rpbéisssnçf ioTçIontgijne d^ ftnpc» WT Athfe 
QÎens. 
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TROISIÈME PHILIPPIQUE. (i) 



J-piBS. discours des orateurs à la tribmiè y lae pa« 
raissent , 6 Athéniens ! s'.aiccordei» mal avec Pétatt 
oùjerois nos affaires. Les orateurs nous exhortent 
à réprimer les injustices de Philippe , et Tétat de 
:ao$ ^ifEaires demande que nous songions dVbord à 
xious garantir nous-mêmes de ses . insultes. Ceux 
^ui parlent d'at:Uquqr 4e roi de Macédoine, me 
«çmblent donc manquer absolument et abandon-* 
ner le véritable objet de la délibération. Je sais que 
dans le principe Athènes pouvait- à la fois défendre 
seS' domaines et attaquer le monarque : j'ai Vu , ce 
tems n'est pas éloigné, qu'elle pouvait Pun et Pau- 
tre. Quoi qu'il en soit , je persiste à croire qu'il 
sious suffit, avant tout , de prendre des mesures 
pour sauver nos alliés. Ce point une fois obtenu^ 
nous penserons aux moyens de réduire Philippe, 
IBn général , avant que d'avoir établi ce qui doit 
précéder j il QSt inutile de raisonner sur ce qui 
doit suivre, 

La circonstancQ présente , Athéniens , exige au« 
jourd'hui plus que jamais une délibération sérieuse 
et réfléchie. Mais ce que je trouve de difficile , c'est 
jnoins le conseil qu'il faut vous donner que la ma<* 
nière de vous le donner j et je suis convaincu y 
d'après ce que j'ai ouï dire et ce que )'ai vu moi» 
mêmei que ce n'est pas l'ignorance^ mais la négli- 



(i) Autrement y second^ Olyn^hieime \ c'çei^ la tr^i^i^e dimi. 
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gcnce qui a ruiné presque totites vos a&aireis. Sout* 
irez donc 'que je vous parle avec 'franchise , puisque 
je vous dis la vérité ^ sans autre intention que de 
rendre pour la'sùite votre situation meilleure. Vous 
le vpye^ vAus- mèïneà y * ce sont ïes ménageméns 
nuisibles' dé quelques dtiteurs ' complaisans qui 
vous 'ont r^duiw à l'état où vbiis êtes. Au reste , iï 
me paradtnécessaîrè, avant tout , de vous te&ietti'© 
sous les yeux quelques iûits passés'. 

"Vous vous rappelez y skhs doute y qu^ôn vînt 
vous annpîiber j il y a 'trois ou quatre ans y que 
Philippe assiégeait' dans la^Thracé Hérée'(i) ,' place 
forte; estait aU ihois de décembre. Après bien des 
discours et bien du tumulte, vous décidâtes de 
mettre en nier quarante vaisseaux , de fiiire embar- 
quer toute votté jeàriesse' y et de lever une contri- 
butidn de soixante 'i^ens, Cèpendant^Fànnéfe expira: 
vinrent les mois de septembre (2) ,' d'octpbre et de 
novembre. Dans^ ce dernier mois à peine y apràs 
les fêtes de'Cérès", y&vCs eùvoyâtës Chàridême (3) 
avec cinq tâïens et Aijç. vaisseaux mal. équipés. E13L 

. ( 1 ) Hérée , fbrtçre^se . de Thrace y qui ^uit voisine de JV^é thone, 
.et dépendait des Athéniens, ^^ JDe faire embarquer toute votre 
jeune^sCk En grec , de faire embarquer tous les citoyens jusqu^ à 
Vâge de 45 ans^ tJn Atliénîèn ^tait dispensé du sêrVice à Tâge de 
40 ans , par une loi a laquelle on !Âe dé^ogèaîi^ que dans le cas 
d'unfe ektréine nécessité» •^' j^pr^s >lés' fêtes de Cérès^ En grec , 
après les rhystèrésl On a}>peliBitiaiklsi H fête q«*on cétébxait en 
Thonaenr diei Gérés , à ifileosis ) T^e dt If Attiqne^ 

(2.) It'a^ëc^ at)ië^çiuie commen^^t «tu mois d^bécatos^béan 
ou de septembre. 

(3) Charidème* , Ôntaîn de naissance , élève d^Tphicrate , 'et 
gendre de Gersoblepte, a?âit mérité ,' par ses service^ , le droit 
i» rite dan9 Atbènçs, — Que Philippe 'était m'aïadè^ cV^i^ 



dB^t 9 comme on tous ayait aano^cé gtleFU^pp|^ 
était -malade, et ^Be même^ bientôt apj^9^ on ATait 
J^té <}u^il était mort y jugeant pour-Wa întitpe 4^ 
faire de gnmds prëp^^rartifs | tou^ ri^np;nçâte9 aa 
projet d^anner «nie flotte» TonteJ&is j ç*étsdt là I^ 
moment. Car ci nous smons al^rs seci^nro Hérée 
^yec tonte Fardeur guip lions neii^ proposi^^s^ Phi- 
lippe^ rerenu ons^^xtéf uii9. nous in<}uîéienut pas 
tant anjonrd^hui» Mjûs.on ne peut pfaangpr c^ i^ni 
^st ^t. TQne pçitfvfiflç occasion ^e ;pv^xit^ ç et 
gnelle est cette oçca^^on y .ÀSkf^^^J ,felje j^m 
me poi^e.à vow ;:appj»Ipr nnp jyifjeni^e âinJ^ fonfr 
^|oeTous 'n^ letq^ibie^s pas 4e i^auT^n^ Comment 
jprofiterde }a oon|onc1^i^^ J Çh^rye^^ je voj^s pxie^ 
^e, si TOUS fie secourez Olynthe de toutes tos 
lôiiçes et de tpiit .TOtre pouToir ^ pjn'pp^ipTaL tous re- 
procher d^ayok secondé yous-mêtae^ Tptr^ e^en» 
2anS ses cQn<|ttétei6»> ' r . 

Les pi^thiens ayaient nne puisi^ce «capable 
âfi balancer Xe^ forces de la Macédpîpe g Philippe 
n^osait se Qommettre ayec eux ni epx aTec Phi- 
Eppe* D^ailleurs y nous ayions conclu la^paix ayec ' 
dynthe ; et c^étfl5t déjà pour ce prince* un contrë- 
'têim assez" ftchetuc , de yoir à ses portes , réconci- 
liée alyecnoHs, une yiïle puissante^ toujours prête' 4 
le tra,verser* Njous pensions qu'il iié fallait rien né- 
gliger pour la, mettre p^ prises ayep Je jjfions^w^ 
Ce qui était alprs Pobjet de tournas Tffi^w f le yoili 
HS^n^ arriyé , nWpwte ooonmevt^ Qm n^us x^este- 
t-il donc y sinon de rsecoudx les XM^^ens ayec 
prom|)«itude et «.«rec «rignenr ? Non , nous ne pou- 
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^nt^me. . . . Philippe eut un a$U cteyé au 4^ 4e Mé&ppc ; jl 
«9 iîit dangoceuMineat .maladsv. 



vons ixous e]i.dî^>eai5er;Bty sans parier ie la honto 
dont nous noj2S convricions ^ sioious atancLoMTiMmg 
par négligence qu,el<2^e. partie, des afiEsLÙres^ ,qu^ 
n^aïuions. - ntm^ pas -à xraijadse pour rroveair j ^ 
Tbébain^ étiiant Mmsî xs^ AisfQ^ à n/>tre égard 
qu^ils le .sont^a)^ lelréso^ des PJbacéoBS étao^.épui^ 
se y et iden n^ei^papêcbant;. P^b^il^pe dis .tomW &uf 
TAttiq^eapri^ s^^^tT^ «mpfiré 4!Q^^ ? 4t*ei¥^P^ 
pour «jgir,;g[u'i^ vd^nne j^ou&atU^uer^ cWt ▼ouloii' 
approcher dçpoile p^érU, ^lor^gv'o» p«iit le ^egard<^ 
de loin ; c^eârt ^e joKittre 4aaâ 1^ xas ^?^pf Iprefr 
bi€»t$t le secours d'antruL l^aypyi V o pfn ^ .i ; y toeUer 
xnen.t recourir les autre^. JCependai^ les rcl^ases ^ 
viendront là, si tous laJL^s^.é/cbApper Pocc^#on-^ 
vous le savez tous. 

N^iis somçies çpnvai^ocvs 9 du:a-t-o^ pep^tr^^f 
de la nécessité de secourir Olpithe.y et jcu>j^ la stç 
courrons ; mais dites-no\if, , opfpmeT^ il jl[^gi^;;^oip 
y prendre. Eco.utez donci, 'Afh^m^xiB j éco]4f^z ^ay$f 
surprise im ayis auquel, pl^sjleiirs ,de ypu^ puye ^!a)r- 
tendçnt pas. Nonk^ies 4e^.,l^g^6l4Aeurs.{^^.xiQ|i 

* ■ ■ ■■ ■ i i . i I i. ihj i j I r I ■ Ht n I I I , i iiif l iiii 

( I ) lies Tl^ébaîiiB haiftftueiiil 4irort44leiii«dt là • rëpoUique 
d'Atones., qui^f^optiifi toiwtiiille»dfs£i€t|otiesdBt4feSCtiitmée-^ 
ÊiTorisalt Lacédémone., et ^^h^um^Vfiipmi^ttevf^ 
eoatra eux le fOt^ des f.^^^fii d^i^ if giif^e $a^e. iÇf»tfe 
guerre y ^ni durait ilepuii s^jc ^, ^1^ C9)gag^JlpP Phocécatf 
dans de grandes dépenses. 

(a) En grec , nommA des nomoîhètes. Les nomothètes étaient 
à AriièBes-des magis t ra t s fliaig é » - dVxauiin er 'et d*étbr(0ger lèa 
lois qui préjudiciaient à la république. ^^iZTet lois .copacantunt Ifi 
théâtre et la miliee. lies lç)iis..inllhai£^ de Solon exigeaient y k 
la rigueur y que tout Athénien > ii «on toujr^ s'^nrolàt fit aenvlt 
en personne : autrement elle le mmix.à'vé^m^B ^ le^Mwiiseâîc 
de lu place publique et des tempjlef.- Mfû^ des Im 



6o Troisième 

*pour éfeiMir des lois , vous n'en avez que trop , 
ixiàis pour abolir celles qui vous soiit nuisibles dan^ 
la circonstance. Je parle ici cldireitient des lois 
t^c^ncernant le théâtre et la milice. Les unes desti- 
nent au± spectacles les fôiids militaires, et les dis- 
tribuent à des citôyéits qui refiiseîit de se mettre 
en campagne 5 les auti'es assurent l'impunité à ceux 
f^i se dispensent de seirvir à leur tour , et par là 
découragent ceux qm isoiit occcupés de leur devoir» 
XJuànd vous aurez aboli ces lois, et rendu plus sûr 
le mixd^tère dhm orateur zélé, cherchez alors quel- 
"qu'un qui proposé des partis évideïnment utiles. 
Iftvant^bela , ne comptez pas trouver un ministre 
iqiii hasatde de se perdre eh donnant les meilleurs 

avis ; vous n'en trouverez pas,* d'autant plus que 
^ëltii qiâ vous donnerait de tels conseils, essuierait 

de Vôtre part quelqiienlauvais traitement sans Êdré 
lé bien dé la république , et que d'ailletzrs il ren- 
'drait plufe dangereuse' à l'avenir la fonfction d'un 

lïoti ïïiiiiistre. C'est à ceux qui ont proposé les lois 
%'Iéstabalir, c'est à éuk qu'il faut s'adresser ; et il 
.^e serait pas juste^que les auteurs de ces lois conti*- 
.3^ua^sent à jouir de vos bonnes. grâces, qu'ils n'au- 
.laienl acquises qu'en vous porliant un coup mortel; 
standisqu'un ministre zélé resterait chargé de votre 
'îiame qu'il encourrait en* voulant rétablir nos a£- 
'faires. Non , avant qtie d'avoir réglé ce que je vous 

dis , ne, vous attendez pas à trouver parmi vousim 

'« '€ell69-là y dérogeaient^ et relâchaient si' fort de Tancienne 
discipline, ^ùe chacun s^ dispensait impunément du serrice, 

'^ sans autre raison que là fainéantise. Démosthène youdrait qae 
Ton fît feTÎyre les lois déSolon* Far rapport aux lois concemani 

« l^'tMAire > voyez plus haut , ppge 53, 
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citoyen ou assez accrédité pour attaquer ûnpuné' 
méat de pareilles lois y ou assez insensé pour 8« 
jetter lui-même dans lui péril manifeste* 

Sachez encore qu'un déci^et est inutile ^ si voua 
n'y joignez une voloiité ferme de faire sans délai 
ce qu^il ordonne. Si les décrets seuls étaient suffi*- 
sans pour vous faire exécuter. ce qu'ils portent , ou 
pour Pexécuter eux-mêmes , tqus qui multipliez les 
décrets à Tinfini y vous ne Terriez pas tos affiûres 
n'avancer que si peu ou plutôt poiiM; du tout: Phi- 
lippe ne nous îtisul^i^^t p^ depuis tant d?années) 
il eût déjà été réprimé il y a long- tems en vertu 
de nos décrets. Mais les choses n'en vont point * 
ainsi. Quoique la parole et la délibération marchent 
avant l'action. , l'action est la première pour l'exceL- 
lence et l'efficacité. Vous savez parler et délibérer^ 
ce n'est pas ce qui vous manque jagisse^i seuleiment* 
Oui, il est parmi vous des orateurs qui ont le talent 
de bien conseiller , et vous manquez moins qu» 
d'autres de pénétration pour discerner les bons 
conseils ; vous vous mettrez au plutôt en état d?a- 
giTy si vous êtes sages. 

£h ! quel autre tems, quelle occasion. plus ïa.ro^ 
ratle attendez- vous ? Quand ferez-vous ce que .vous 
devez y si vous ne jle Eûtes aujourd'hui ? Philippe ns 
s'est-il pas emparé de toutes nos places ? s'il venait 
^ se rendre maître de quelque partie de l'Attique y 
ne serait-ce point pour nous le comble du déshon- 
neur ? ceux que nous nous proposions de défendre 
^Hls étaient attaqués , ne le sont-ils pas ? celui qui 
les attaque , n'est-il pas votre ennemi ? n'est-il pas 
saisi de nos possressions ? n'est-ce pas un ( i ) bar- 

» (0 l'es Grecs traitaient d^ baiàarei toutes lefi autres juu^oMi» 



bâte ?•••• et tsmt ce <fa^^n roiMlnk Ste ? NbiB pent- 
Itre y ayrèe avoir font cèAè k Phîltppe , et ravoir 
presque seconcU êan» ^eai entreprises ^ nous cber- 
dierons sur qm rejetler nés maux j car ce n'est 
point i »ous4tttnies que nous ne«i» en prendrons, 
fe le sai». Dan» une àérente , Rt^ des fnyarda ne 
t?en pV0^ à lui-ttiAine y mats* i son généraF^ i ses 
conspagMonfl^ , à tout îe^ monde. Cependant on n^a 
ilA Taiaçu qtteparce que to«ie ont fràt. Tel qur ac- 
euse les autans , penivaift lienir fëidne ^ et si chacun 
Veut fient y OfA eAt été vei^iqneur. tfe^ mênie à pné-» 
tant un mûicstre ne doAnte-t^il pas le meffleur con- 
aeil 'y qu-'un autoe se lève y et y sans t^acenser y qu'il 
parle Uô^nitme* Qtelqutm vous propose -t -il ce 
qu'il y a de mtevoÊ k SsÀte ; laites^te avee Patde d\ss 
dieua. Mais/ ses discours ne sont pas agréables. Ce 
n'est pais sa 6aner ; à moins qu'il ne soit oMîgé de 
viens adresser des vc&tir flatteurs (i ) , ef qu'à ne 
s'en diapense. Dânscecasilestn&préheiïtsible y rieil 
n'étant si aisé que de reeiieillir un c^tain nombre 
d'expressions et de mots dont les sons chatouillent 
vos oreilles. Au lieu qu'il n'est pas aussi £icile de 
bien choisir dans ime délibération sérieuse y qui 
demande que l'utile soit toujours préféré à l'a- 
gréable y si on ne peut avoir l'un et l'autre. 

Mais y dira^t^on , si on pouvait nous laisser les 
denters- Ju théâtre y. et nous indiquer pour la guerro 



iaiM evei^cdp^er les Mac^dool^is., à qui plnsteiira d'entre eux 
avaient refusé et refusaient encore le tiwe de Grecs. 

(i) Certains orateurs ayaîent coutume ^ dans leurs &cours , 
après avoir donné des conseils au peuple , de le flatter en beaux 
termes des plus heureux succès. Démosthène se mo^ue de cet 
usage , et en patrie d'un toià fitOui<itt«. 



PHILÏPPIQ0E. g$ 

i?aotrès revenue, xie serait-ce pas le meilleur ? oui^ 
st la: thosé est possible, Js serais surpris néamnoiiis 
ifcfû ttt scetixi , ou que jamais U arrivât , quHm 
bommç j qtci a consumé eÀ dépenses inutiles les 
fends q[uHt aVait , troùre dans les fonds qaUI n^a 
pas de qiïoï fbumif aux dépense» nécessaires. Ijes 
dïspdsitLoifs du tCffuT y sans doute y donnent un 
gnûÊiA poids ^ de pareils propos ; il est fort aisé Aê 
se tïomper soi-iûéme ; et Pon pense contune on est 
sifl^cté. Les affaires cependant ne marchent pas au 
gré de nos desits. "Voyez donc y Athéniens y voyez 
les chose» comme eâeé sont ; et vous pourrez voiid 
mettre en campagne y et vous aure^ de quai payer 
Tos tronpes. Car il n^ést pas d^un peuple sage et 
généreux de maaiquer y &ute d^af gent y les occa- 
sions ÊtVoral)!^ y et de dévorer ensuite les phw 
grands afiSrpnts'; ni à^Un peuple jadis^si prompt â 
courir âUl' ailiiés pour s^oppbser aux violences des 
Corinthiens et âes Mégariens (i) y de laisser Phi- 
lippe s^assujéfir les villes grecques y &.ute de pour- 
toir à la subsistance *du soldat. 



(t) L'omtèÉ» ne pairler]^ des At&éoié^ Acrdeis', mMê fleurs 
pères i|tt'ilB repvéteaniiéat. Cor Peapé^àoa ^ànt il i«ppeile le 
toaTenir ^ ëtai» anîvé6«BnÂr6B un aftèiôKi afl|iasttv«Ht. Corkidie et 
fiégarts ) ville» célèlMW»* de k 6frèee y ën.étnêtsî venues à vue 
ntptare ave ssjet de leiii% Hniita». Még«Ét«8>s^l«iiftâvec Atllâiies ^ 
dont «lie implomlè sMôWM* £«a Gorintlidèiis , persuadés ^ue cette 
répuUlqne , 'occuper k dMtittes pitfteit ; né pcmrtait suffire à 
celle-el , firent une imi^GA sur les terres de Mégares. ÏjC» vieil- 
^"ds «c le« jeanlés gexks restés dan^ ÈK^bèttts y counireat à la éé- 
^Bnse de toir alliée ^ icKcVckè^nt Fenttéttiitét le battirent. Deuxè 
><tsapi:^> les M^rie*^ poussèrent PhÂgTatitttde)ns(}tt*è mass»- 
£fer dîes c^ut la pmm^ âtMnieitiie j jub^u^ s'unir', coiitïe Atfaè^ 
*^ I leur bien&iuice ; avec Lacédémene , etnènte at«c Cpiia^ 
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Et je ne cherche pa$ ^ en parjant de la sorte y i 
choquer imprudemment plusieurs d^entre tous. Je 
ne suis ni assez insensé • ni assez ennemi de moi« 
même j pour m^attirer la haine des particuliers sans 
aucune vue d'intérêt puhlic. Mais je pense ^u'im 
hon citoyen doit préférer dans ces discours le salut 
de là patrie à Pagrémént des paroles* Je sais par 
oui-dire ^ comme vous le savez vous-mêmes ^ que 
c'était d'après cette règle que se conduisaient les 
ministres du tems de nos pères j ces ministres que 
ceux de nos jours louent sans les imiter ; le Ëuneujç 
Aristide j Kicias , dérides ^ celui dont je porte le 
nom (i). Mais depuis qu'on a vu paraître des ora- 
teurs complaisans qui vous demandent i Que de- 
sirez-vous ? que proposerai-je*? en quoi vous serai-je 
agréable ? on sacrifie, les intérêts de la république 
aux douceurs d'im plaisir passager .^t de là qu^ar^ 
rive-t-il ? Vos orateurs jouissent d'une fortune bril* 
lante y tandis que l'état est couvert d'opprobre* Or 

the , leur mortelle ennemie. Les Athékûens , onttés d'iin procédé 
si of&reixx ^ résolurent d'en tirer Tengeance j et prirent les armes 
contre les Mégarienv. 

(i) Aristide , Nidas y FéridèSy nn antre- Démosilièoe qoePora- 
teur qui parle , et d'anéantie finniUe y.évnemt aussi boas génénuui 
qu'exceUens BHoisties, Aristide estconan par son équité et son 
désintéressement , qui le fiieat snmonuncr le Juste* Nicins , gé« 
j&éral athénien,,, Ion ridie et fort libéral y fat tué à la guerre de 
Sic^e y dfÀktil avait dissaadé ses coilcîtoyeas. P^pdès» l'bonnenr 
de sa patrie et de son sièole.y gMod peMtiqae ^ gnad capitaine f 
grand orateur.. Ses rares taleps le firent régner dans Atbènes avec 
une telle autorité ^ que tet enripux le traitaient de nouTean^Pi* 
aistrate. Démosth^e , iameux capitaine athénien f ae distingua 
dans la guerre du Péloponèse« Il eut ordre d'aller nenforcer l'annéa 
^ Ifîcias en Sicile-, trfi i^ ji^T yiaiij nwlhfwnt^nmcnf que le cbcC 
qu'il nllaitaecoucîr^ • . i ^ , - . ^ 



t^y^tftet les traifs prf^pipaux gui marquent la jd^f" 
férep^^ d^ Yotr^e cofiduite et de ,CjBl{.e de yps anc$-> 
tre3. Je n^ ^f^pas long^ et ne xq}i$ dirai riexf ^ip. 
ne yfîus soit po^jjif } car , poux yQ^f prpçpérer yqs 
afifaires ^ il vpu^ çff^J ^es exenkfh.^ fluç ypuç frq];^- 
yez chez \o^\$ ^ yous n'avez pa^ b^9iii ij'fx| fchcr- 
chjer ai^leursk 

Yos ancêtres dpi^p j a qui le^ .9rateurs f^p fai^aiei^t 
pas leur cp^ir et qi^Hls ïi^ ^f^ie^^ paç çf>u^u\e ^çs 
Tôtres yous 4atteift , cùmmqx^ç^^i^^nt q^ar^tevpipq 
ani^^es. d^s la pfèc^ (f ) qui reponn^içsait leur em*^ 
pire: ils ^L^^as^jèrpnt 4fns |e trésor plu^ dq 4i^ mille 
talenç ; 1(3 jToi 4^ !^ap44f?i^e le^^f ^l^éiss^it , çopinie 
lui Bapb^rç doit ftbé.ir 4 4^9 Gf «çp (p). 5 ils rempor- 
tèrent sur tep^ eit sur pier ^ aifec }e|u:^ prQpires mi- 
lices ^ plusieurs yi<:U>ire^ célèbres , et spujs de toud 
les . hommps ^ ils ^pquirei^t par Leurs jetions lUie 
gloit!^ supérieure 4 Vep.yie» Yoilà ce .qu^ils furent 



(0 Vpyez sopatm^rp , page 64. :*- Piuf dç4hç mille taUnf. 
Kons avons vu plus haut que le talent valait environ miW^ écua 
de notre monnaie. Ainsi dix m^lle talens faisaient dix millions 
d'éciis , et par conséquent trente millions de livres. Aristide àvflit 
imposé aux alliés d? Athènes wae espèce dé cototribution qui p€uà 
-peu se convenit ]en tribi^t y et la mit en état fTamasser de^ sommes 
considérables* • . » 

(2) Toiît Grec naissait et mourait avec une haute opinion de 
l|û-méfi{e. îr<>if«ayoi}? déj» remarqué que Içs J^Çacé^pmei^s^taîent 
ï|îgï|fdé^ çqinn^p Barbares ( c'est-à-dire , comme fi'étaijt pqiîit 
Grec^ ) pay j>l^çiiÇMrs pp^iplps de la Grèce. Rem^rqfipi^s de plus , 
d'^pïè» le jé«i«igî^?êf^44e f'hiçtoir^ , qïjç \ft8 pcpipiei:? rois de JVIs* 
f^QÎp* ^e 4^daigi^R|^|; ]^^ de yiyrp sous |^ pjpfeçpqn , t^nt.^t 
4'^|hjènes , faflfdtde liacé^é.nipn^ ^ tantqf de Tl^^hçs j et que les 
pré|i^<;ç|s^^ifr9 4e ^If^f )pe n'osaieiff djésobéir ox^x qfdrçs 4^a géné- 
raux athéniens* 

n. 5 
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dans la Grèce , Toici ce qu^ils étaient dans leur 
Tille comme hommes publics et comme particu- 
liers. Comme hommes publics ^ ils nous ont cons- 
truit de si beaux édifices, élevé un si grand nombre 
de temples superbes y suspendu à la voûte de ces 
temples de si riches offrandes y qu'ils ne nous ont 
laissé aucun moyen d'enchérir sur leur magnifi- 
cence. €k>mme particuliers , ils étaient si simples 
^t si attachés aux mœurs antiques y que ceux qui 
connaissent la maison d'Aristide y celle de Mil- 
tiade (i) ^ et des autres grands hommes de ce tems- 
là voient que rien ne les distingue des maisons 
voisines. Ce n'était pas pour augmenter leur for- 
tuite y mais pour agrandir la république y qu'ils 
prenaient part au gouvernement. Par leur fidélité 
à l'égard des Grecs y leur piété envers les dieux y 
et leur esprit d'égalité avec leurs concitoyens y ils 
parvinrent y comme ils le devaient y au comble de 
la prospérité. 

Yoilà comment allaient les * affaires d'Athènes 
80US les chefs illustres dont je parle ; et comment 
vont-elles aujourd'hui sous les honnêtes citoyens 
qui nous gouvernent ? Vont-elles de même ou à- 
peu-près ? Sans parler du reste y ( j'aurais tiop à 
dire ) y vous voyez y par exemple y qu'en un tems 
où nous n'avons plus de rivaux en tête y où les La- 

(i) Personne ne porta jamai» plus loin le désintéressement 
qu'Aristide et Mîltiade. Toute la succession du premier ne pue 
suffire aux (rais de ses funérailles ; il ne laissa pour^dot à ses deux 
£lles que la reconnaissance publique. Toute la fortune du second 
ne put payer une amende de cinquante tatens à laquelle Paraieiit 
fait condamner ses envieux ; et , à la honte de la patrie , on lAissa 
mourir en prison ce grand honia« , qui ayait amassépltts de gloiff« 
que de richessea. 
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cédémonîeiiB sont abattus (1) et leis Thébains occvir 
pés chez eux ^ où nul autre peuple ne pouvant nous 
disputer la prééminence y nous pourrions défendra 
nos propres biens ^ et régler les droits des autres f 
en ce tems ^ dis - je ^ nous sommes dépouillés dm 
nos possessions ^ nous avons dépensé sans fruit plu^ 
de quinzQ cente talens (2)^ perdu pendant la paix 
les alliés que nous nou& étions faits pendant la 
guerre y et formé contre nous-mêmes im ennemt 
redoutable ^ ou <que quelqu^un se lève et me dise si 
d^autres que nous ont pu accroître à ce point la 
puissance de Philippe. 

Mais y dira«t^n 9 si les a&ires du dehors sont 
çn mauvais état y celles du dedans vont beaucoup 
mieucc. Quelle preuve peut -on en donner ? Des 
murs recrépis. I des chemins réparés y dès fi>ntaixies 
et autres objets semblables. Mais voyez les citoyens 
à qui vous devez ces beaux monumens de leur ad* 
ministratïpn ;-iIs ont passé y les uns de la miser» 
k Topulencé y lés autres de robscurité à la splen- 
deur ;. quelques-uns se sont bâti des maisons donfc 
la magnificence inculte même à nos édifices pu-^ 
blics : leur fortime a augmenté à mesure que l'éiat 
a dépéri. Et quelle est la cause de ce désordre ? Pouih 

(1) Les bataille^ de Letictres et de Mantinée avaieiit bedncoup 
faibli et presque. anéanti la puîesance de Lacédémone. Les Thé-i 
2>ains étaient occupés de la guerre de Phocide* 

(a) Plus de quinze cents talens y plus de quinze cent raille éous. 
Charès ayait dissipé un pareil nombre de talens destinés à repren- 
dre Âmphipolis. — Perdu pendant la paix. Ce fut après avoir 
conclu la paist arec les Athéniens-, que Philippe s'empantda 
Pydna , dé Potidée , et d'autres Tilles de Thrace , qu'Athènea 
s'était soamise» par tes armes , et qu'allé avait rendues se» 
alliées. 

5^ 



TROISÎRIVÎE 

quoi tout allait*^!! autrefois si bien j et ya-t-il â.tl« 
jourd%ui si xnal ? Oes% quVutrefi>is le peuple y ne 
craignant pas de se mettre lui-même en campagiie^ 
^tait arbitre de toutes les grâces , maître de ses mi* 
nistres \ et que ceux-ci se con|;ei|taietit 4'dl>tenir do 
lui les hoi^neurs , les dignités y toi|s les aTantagesr, 
Aujourd%ui y au contraire ^ ce senties ministre» 
qui disposât d.es grâces ^ tout '^e fiiit et ^obtient 
par eux. Vous autres , <^toyens avilis ^ péujde éner- 
vé y sans alliés et sans finances ^ on v^us regardé 
comme des valets , comme une populace qin fait 
seulement nombre ^ trop heureiix qu^on votis fasse 
paipt des deniers du théâtre ^ qu\>n tous distribue 
^u pain (i) ; et 9 ce qui est le comble de la lâcheté^ 
Vous vous croyez redevables à ceux qui tous don- 
nent ce qui est k vous. Ën&rmés dans vos murs j 
amorciés par de modiques largesses^ on vous appri- 
voise y pour ainsi dire , on Vdu^ srenà s<>uples et 
dociles. Mais :est-il possible que dés** koiùmes qtd 
vivent d'une manière basse et hi^risable^^ aient de» 
sentimsns nobles et élevés 3 Les sentimens pour 
^ordinaire, sont tels que le genre de vie que Ton 
mène. Pour nioi^ certes -^ )e ne serais pas étonné 
que vous tcaitaissiez plusmal celui qui vous expose 
leâ.jdé&ordres de Tétat j que .ceux qm en sont W 
%ute«r«. Car vous né nous accordez pas toujours la 
liberté ^le 4K>utdire ; je sids mémë^ surpris ijùe vous 
me Pacjcordiez en ce moment. ' 

Si donc reiioiiçant , du mollis aùîourd'huijç à ui;^ 
conduite indigne de vous • voi|s' orMlez le parti do 

r ' L u .t n ii r | ii .. ■! HM ' .irv" ?'* j **'' ;" !!'- «■'■.■ i j i . . > ■ 

• ( 1 ) Qu'^ vùtts lui tribïie du pain, £ii grec , qu^^n vous envoyé 
dss movegmux de. hmuf. C*jétait la coutaaie ^e distiâbnec des 
viAiides au peuple dans certaines circonsUzices. 
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TOUS mettre en' 'cAnkfsi^e y dPagîir canwie tous d^ 
vez 9 et d^emplbyer vos fondts^ domestiqueir j^iir 
acquaHr des possessiocts étrongèi'es ^ :|^iit->étré- '^ 
Athéniens ^ peii^étre tous = giagti^ré^ qtielqttfèt ûssl* 
gne avantage y et tcIus' jlérdrki^ lô gdâi^d»^ distribt^ 
tions que V^n peut comparerai çèfit âi:çmdits4kfblé^ 
que les ïnédéchis permettent àli^ui:^ ifiakidèSymoîM 
pour rendre les forces que pour soutôiiik' la t^. Ep, 
eifet y les distributions j sans fbumir itttUS^Tc/s hë^ 
soins y ne sont qu'un aji^at qlâ TOtib antPt y qui 
vous détourne d'objets essentiels y et foinente Vôttè 
paresse. * . j * 

Vous Toulisa donc y dira qiidqu^tm), ^^&i£ paye 
les soldats avec les fonds des distributions. Je 4eui^ 
du moins ^ que dès' à préselit il;n?y aitr^lanr A&è^ 
nés qii'un ordre de citoyens y et que quii^nqiie ré^ 
cevra S£l pa:rt des deniers, de la république^ lia sfrve 
de tout son pouvoir suivant. le€i câpcdinstaiiG^s- £st- 
on en paix ; participant aux largesses communes ^ 
on aura l'avantage de rester chez soi sans que lo 
besoin arrache aucune action dont on puisse rou- 
gir. Est-on en guerre y comme dans la conjoncture 
présente ^ on servira la patrie y ainsi qu'il est juste^ 
en portant les armes y pour prix des mêmes lar- 
gesses. A-t-on pàsàé Page mili^ire ; ce qu'on re- 
çoit maintenant sans le mériter par le service y on 
le recevra alors en se rendant utile y et en veillant 
aux affaires du dedans. En un mot y sans rien ajou- 
ter presque ni rien retrancher , je ramène Pordre 
dans la république et j'en bannis le désordre , en 
voulant que ceux qui ont part à ses libéralités ser- 
vent dans les armées y jugent dans les tribunaux ^ 
Ëissent tout ce qu'ils pourront suivant que le per- 
mettra leur âge y ou que la circonstance l'exigera. 



IJ9 TROISIEME PHILIPPIQUE. 
Je n'ai jamais dit qu'il fallût distribuer à ceux qm 
716 font rien p6ur la patrie , le salaire de ceux qui 
la servent ; ni que tous dussiez tous abandonner 
à l'inaction et à l'indolence ^ toujours irrésolus j 
3rous demandant si tel ou tel chef de troupes étran- 
gères a remporté pour tous quelque aTantage : car 
.voilà aujourd'hui tout ce que vous faites. Ce n'est 
:pas. que je blâme ceux qui font pour tous une par* 
:lie de c^ que tous deTez ; mais , sans doute -^ des 
;A.théniens doivent remplir pour eux-mêmes les 
fonctions dont ils honorent les autres ^ et ne pas 
abandonner la réputation de braTOure que leurs an- 
cêtres leur ont acquise par tant de traTaux et de 
périls. 

Je TOUS ai donné à-peu-près les avis que je crois 
les meilleurs : puissiez-Tous , au reste ^ embrasser 
le parti que demandent l'intérêt de la république et 
•celui de tons les citoyens ! 
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JL/B 8 Athëniess laissèrent subsister la loi qui affectait les fonds 
de la caisse militaire à des distributions en tems de paix ; vais Wê 
ne surent pas maurais gré à Démosthène de la Liberté quUl avait 
prise. Ils accordèrent aux Olynthiens utk secours de quatre mille 
soldats étrangers, et de cent cinquante cheraux , dont ils donnè- 
rent le èommandement à Gharidème. Les Olynthiens y encouragés 
par ce renfort y hasardèrent une seconde bataille , où iU ne furent 
guère plus heureux que dans la première* Voyant donc que les 
étrangers à la solde d'Athènes leur avaient été d'un fai|>le secours ^ 
ils envoyèrent une troisième députarion y avec ordre de deman- 
der des troupes composées de vrais Athéniens ; ce qui donna Heu 
à une troisième Olynthienne ^ qui se trouve la première dans les 
éditions de Démosthène. 

Dans ce discours y Porateur expose alternativement les avanta- 
ges et les désavantages de Philippe , la manière dont ce prince est 
devenu si puissant par la faute et la négligence des Athéniens qui 
n'ont point arrêté ses premières démarches. Il les exhorte à profi- 
ter du moins de l'occasion présente , qui est telle que y s'ils n'en 
profitent pas , ils attireront certainement la guerre dans l'Attique , 
et s'ils en profitent , ils répareront infailliblement leurs fautes 
passées. Mais ils doivent y pour réussir , servir eux-mêmes y agir 
comme pour eux. Il leur conseille d'envoyer deux corps de trou- 
pes , l'un à Oiynthe y pour la secourir efficacement y l'autre en 
Macédoi9e y pour ravager les éuts de Philippe.' Il leur parle en- 
core de l'article des distributions y protestant toujours qu'il ne 
propose pas en forme d'en abroger la loi y mais qu'il les exhorte) 
soit qu'ils l'abrogent y soit qu'ils la conservent , à remplir tous à 
l^envi les devoirs de bons citoyens. Il finit par les exciter de nout 
▼eau à secourir avec ardeur une ville dont le salut intéresse /6s 
pauvres comme les riches , les ministre» commo les particjiÛers» 



^4 QUATRIEME 

QUATRIÈME Ï>HÎLIJ>P'IQUE. (i) 



J E croî S j Athéniens , que , dans l'objet actuel dé 
"Votre délibération ^ vous préféreriez à tous lés tré- 
sors dil inonde ravàritage d'hêtre éclairés sur les 
vrais intérêts de ïa république. Vous deveadonc 
écouter volontiers ceux qui se disposent à vous dan-^ 
Her des conseils. Gar y outre ^tief tous pouvez pro^ 
£ter des avis sïgès qti'a médités ixn oi-atètir avant 
Aé fàrftîtrë à là tHMfië j iONïs Stesf ëficofë aèsèz 
Hétirëùx pour qii'îl ^leHné sur-le-champ a quelques* 
lins de vos ministres des fénèiions iitilés 5 et la réu- 
nion de ces lumières vous met en état de* choisir 
le meilleur parti. 

L'occasion présente semble élever la voix ^ et 
TOUS dire que ^bu« devez vbuS' occuper sériêttse-» 
inent dèlÂ âéfëiise àès OlpiM&hs j ù tditisf ^^ k 
cèëtir H^ô'tfë fhcn^ié cbfièèH^bli. PigtÉdrè Quelle 
ë^t' là - déésiis votre fk^bri dé penser j Vbîcî la 
iniéniiè. 

Je voudrais qu'on se décidât sur-le-chainp à se- 
courir Olynthe (a) y qjet'on préparât le secours au 
plutôt j et que les trottp«s fuèsefit coftvpéséés dé nos 
fcltdyefis , ifiil d^èVltèi" HiraiSii^tîiiièirt. dariS léqtlel 



(1) Aitremeat tmsième Olfn!*ie»iBé i c'eat la ptc<»iîèr^ 4tla« 
réditibn dé Volfii»,' 

^r^) Lêg Athëttieiia «^îeHè bien dë)à envoyé dm sect/un à 
Olyn.^he ; mais sang y aiiet ëÛ2>méioes » Ua y avaient ènv^^yé 
de» «oliii^ts mercenaireâ. 
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èti èÉt Aé]k toitibé; Je Toridt^is èlicore qu'on fît 
partir , avâiit tout j des dé|^tltés pôuranhdncer nos 
résolutions y et veiller siir léâ( Kèti± à hôs intérêts, 
Ndus avons â^fïaii-e à tlii rilsé p6liti(jtié , à iln homme, 
qui Sait profiter des ceil)ôtit!tiirès 5 et îl èët à crain- 
dre què , sbit en relâchtttit de sea dtoità s'il est à 
popd^ j soit en ikfôiUlt dëâ mttmcéé ( et alors ojI 
peut (Dt-dire à si parole )j Soit feil chètéhaiit à dé- 
crier nos Ifettteurs et tlOtre iiikctioit , il «è pârtienrie 
à dék^hèi* de xiotts et à Sittiret à lui qitelquè pa±tie 
de la Orkty. 

H^utëiisexnetii j ô Athéniens ! ce qui fait k plus 
grande fiïrde du roi dé Macédotiie ^ est att)ôutd%iii 
vôtrfe plus grand avahtage. Etre seul ôoiifidfent de 
toiis sesi secrets j être en mêM^ tems le général des 
arniëes , le dispensateur des fifiienoes j le inaître dé 
tous les desseins ^ commander pâ:r-totit ëii per- 
soiiné ; cela influe beaucoup dahs là guerte Sur là. 
promptitude et la justesse de Pèdcécution 2 mais 
aussi cela même est ilh obstaicle àPenvie qu'anrait 
Philippe d€ se rapproche^ des Dlyttthieiis. Ceux-ci, 
en effeé j voient quHls conibÂitezit , nbn ^mit là 
gloire ou pour une partie de leur sol ^ mais pour 
empéchei* la rtiine et Passervis&eiiient de leur pa- 
trie. Ils sateilt comment le prince a payé les ser- 
rées des ttsiîtres d' Amphipolis et de Pydna qui lut 
Qnt ouvert les portes de ces deux villes (i). Et en 



(1) Philippe, deyenu maitre d^Amphipolis et de Pydna à la 
iaveut des intelligences ()u*il avait dans ces deux villes , se défit 
des traîtres, ou par l'exil, ou par la mort. L^exemple fut 
inutile pour les deux principaux magistrats d'Olynthe : car Pamide 
qui suivit les Olynthiennes ^ ils imitèrent une trahison si mal 
payée , et en re^;urent la même récoiupenae. 
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gjnëral ^ les monarques doivent être suspects slxxx, 
républiques ^ sur-tout quand ils en sont voisins. 

Convaincus de ces vérités y et dVilleyrs remplis 
de tous les sentimens convenables y vous devez y, 
maintenant plus que. jamais y vous porter à agir y 
tous animer > et ^ tournant toutes vos pensées du 
t6té de la guerre j contribuer avec zèle de vos for- 
tunes y et payer de vos personnes. Car vous n'avea 
plus ni raison ni prétexte qui vous dispense de £ûre 
tout ce qui est en vous. L^avantage démettre Olyn- 
ihe aux prises avec Philippe y cet avantage si ar- 
demment désiré y s^ofi&e de lui-même y et avec les 
circonstances les plus favorables. En effet y si lé» 
Olynthiens eussent entrepris la guerre à votre sol- 
ficitation y on pourrait moins compter sur leur al- 
liance et sur leurs sentimens actuels ; mais comme 
ils haïssent Philippe y parce qu'ils ont eux-mêmes 
sujet de s'en plaindre , ce qu'ils ont souffert de lui 
et ce qu'ils en craignent, doit nous assurer de leur 
haine contre ce monarque. Prenez garde y Athé- 
niens y de laisser échapper une telle occasion y et 
de tomber dans la faute que vous avez déjà com* 
mise plus d'une fois. 

Par exemple , si ^ lorsque nous venions de secou- 
rir l'Eubée (i) , lorsque Hiérax et Stratoclès , dé- 
putés des Amphipolitains , nous exhortaient y de 



(i) Neuf ans avant cette harangue , PEubëe s'était divisée en 
àeux &ctions , dont l'une réclama le secours de Thèbes , et 
l'autre celui d'Athènes. Les Thébains d'abord ne rencontrèfent 
point d'obstacle , et firent sans peine ^ompher leur fiaction. 
Mais à l'arrivée des Athéniens , tout changea de face. Ih repous- 
sèrent les Thébains , les chassèrent de llle , et y rétablirent le 
calme. Us fiient cette expédition sycc la plus grande prompti- 
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dessus cette tribnné, à nous mettre eîi mer , et à 
venir prendre possession de leur Tille } si , dans 
cette circonstance , nous eussions montré pour nos 
propres intérêts la même chaleur que nous avions 
témoignée pour le salut des Eubéens , rentrés alors 
dans Amphipolis , et redevenus maîtres de cette 
place , nous aurions évité tous les embarras où 
nous nous trouvâmes depuis. Et ensuite , si , lors- 
qu'on nous annonçait le siège de Pydna , de Poti- 
dée , de Méthone y de Pagase j et des autres places 
qu'il est inutile de nonuner^ nous avions secouru 
avec ardeur et comme il convenait Ç la premiers 
d'entre elles qui fut assiégée , Philippe serait au- 
jourd'hui moins fier et plus traitable. Mais , grâce 
a cette indolence qui nous fait abandonner le pré- 
sent , et qui nous tranquilhse sur l'avenir, ce prince 
s'est agrandi j il est devenu plus puissant que ne le 
fut jamais aucun roi de Macédoine» Yoici mainte- 
nant une grande occasion : quelle est - elle ? celle 

dont je parle , qui s'offre d'elle - mêrae , et n'est 

pas moins importante qu'aucune de celles qui aient 

précédé. 

Pour moi j quoique beaucoup de choses n'aillent 

pas selon nos désirs « il me semble que celui d'entre 



tude ; en moins de cinq jours ils se trouyèrent prêts , et le 
succès fut aussi prompt que les préparatifi). — Lorsque Siéra» 
ft Straioclèu . . ., / Les députés étrangers montaient à la tribune 
pour exposer leur commission et pour se faire mieux entendre 
du peuple. Hiérass et Stratoclès , au nom d*AmpliipoÙs , menacée 
d'un nouveau siège par Philippe , offraient de se remettre , eux 
«t leur .TÎlle , 'sous la protection d'Athènes ; mais Athènes rejeta 
VoEi're , de peU/ de iH^uipre la paixcondjie.aycc Philippe Tannée 
d'aupararant. . 
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Bons qui se rappelerftit toutes lès Êiretirs que nons 
ayons reçues des dieux f dettait se seàtir pénétré 
d'une profonde reconnaissance. En e&t y si Van 
pentjttsteiheilt imputer à notre négligence les pertes 
^ue nous avons essuyées dans la guèrref y on doit 
attribuer i une i^-otection dirine le botihéur de ne 
les aroir pas éprouvées plutât'^ et Pàràntage d^une 
«Hiance capable, si nous en profitons, dé les réparer 
foutes. Mais j à mon avis , il eii est des peuples 
eomme des partîctdiers. Un particulier qui conservo 
ies biens qu'il a reçus de la {brtiuîié, Itd en témoigne 
fea gratitude ; tandis qiiè celui qili les dissipe im- 
prudeniinieiit y perd avec eux le soutenir de ses 
bieilËdts : ainsi y dans le gouvémëtiient de l^ëtat , 
idi peuple qui n'a pas su profiter des occasions , né 
sè rappelle pas même les farents qti^il avait obte^ 
nues atipàràvant du eiel. Car lé ifud présent j pour 
l'ordinaire / Êirt ôiiblier le bonUéiir pis^sé. 

Nous devons donc à l'avenir veiller davantage 
à nos propres intérêts y réformer notre conduite ^ 
et par-là efîacer les taches qu'elle a faites jusqu'ici 
à notre gloire. Que si, pour comble de négligence^ 
nous abandonnons les Olynthiens y ;qiii ont ]^eçours 
à nous y et que Philippe s'empare de leur ville y Je 
vous le demande y qui pournr l'empérdièT â'âdtèf où 
il voudra? 

A - 1 - oîi jOîïtais réÔécM stit: là -naiiiêre dont ce 
liidnârqtLé y si faible d^abord , est deveiiû si puis* 
«ant ? n commença pat la prise d'Amphipolis^ qui 
fut suivie de celle de Pydna^ de Potidée y de Mé- 
thone 5 puis il entra dans la Thessalie.Alo'i^s, ayant 
disposé de Fhères^ de Pégase , de Ma^nésié^ de 
tout le pays y en un mot^ comme il vcrttltti | il 
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jwirrit po«r la Thrace (i). Là y après aroîr doinié 
et ôté des couronnes ^ il tomba malade. Il ne fut 
pas plutdt rétabli ^ que , sans se livrer à Pinaction j 
il attaqua les Olynthiens. ' Je ne parle pas de ses 
expéditions dans P]llyrie ( 2 ) ^ dans la Péonxe . 
contre ^rymbas 5 et où n?en a-t-il pas fait ? Pour- 
quoi tout ce détail ? dira-t«on ; c'est pour que tous 
sachiez , A|:héniens9 pour que tous conceviez com^' 
bie^i il est nuisible d^abandonner toujours quelque 
partie ^ies â.f&ires ^ et quelle est cette ambitioi^ de 
Philippe qui le dévore , qifi lui fait attaquer snc^* 
icessivement tous les peuples , sans lui permettre de 
ji^arrèter ef de s'en tenir à s^s premières conquêtes* 



(1) TThrace , grande contrée d'Earope. Nons royons àasm 
Sustin que Philippe porta ses armes'dani la partie de la Thrace 
nommée la Chaîcidique , qu'il y usa de sa perfidie accoutiimée 
et soumit la province entière, après aroîr, par ses artifices 
détrôné, pris ou tué les rois d^alentour. 

(2) 3>S Ulyp^TiQ , peuples voisins de la Macédoine , avaient 
remporté une grande victoire sur Perdiccaè , ir^re de Philippe, 
l'année que ççli^-ci parvint à la couroiine ; ï\^ .s'étaient eippar^ 
de plusieurs villes de son royaume : Philippfe , la secoi^de année 
de son règne , passa dans nilyrie , vengea son frère , et repnt 
ce qu'il avait perdu. — - Les Péonîens , peuples de la Thrace 
dans les commencemens du règne de Philippe , étaient tombée 
«ar la Macédoine qu'ils avaient ravagée : Pïiiiippe tourna ses 
armes contre eux , les attaqua , les battît et les subjugua. — 
Aryii)bas, fils 4'Alcéta8, roi d'Bpire , et irère de Néoptolème ; 
dont Piiilipi^e ?v^t épousé la fille , connue sous le nom d'O/^jw*. 
p£ay. La mort d'Alcét^s mit ^uj. m^ins les deux frèri^s pour le 
partage de la succession. Arym|i)a8 voulait régner çeul ; il allé- 
guait son droit d'aînesse et la coutume du royaume , qui de tems 
îmioémorial' n'avait eu qu'un roi. Philippe, qu} soutenait son 
beau-père , obligea Àrymbas , par la force des armes, à j)artafier 
^galemeat son royatune Ajee ^éoptoléme* , 
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Mais ^ si ce prince est persuadé qu^il doit toujours 
aller en avant y et nous ^ au contraire ^ que nous 
ne devons* rien entreprendre avec vigueur ^ à quoi 
pouvons-nous enfin nous atteiidre ? Au nom des 
dieux 9 est-il parmi vous quelqu^un d^assez simple 
pour ignorer que la guerre viendra d'Olynthe à 
Athènes y si nous n'y prenons garde ? Et en ce cas 
je crains bien que , semblables à ces imprudens qui 
empruntent à gros intérêts , et qui ^ après avoir joui 
d^u;ne aisance passagère j perdent jusqu^à leurs pro- 
pres fonds ; je crains que nous ne sentions trop 
tard combien il nous en coûte de nous être livrés k 
rindolence; je crains qu'après avoir toujours cher* 
ché ce qui nous flattait pour le moment ^ nous ne 
nous trouvions enfin réduits à faire bien des choses 
contre notre gré j et obligés de défendre notre 
"propre pays. 

Rien de si facile y dira-t-on y que de s'ériger en 
censeur , tout le monde en est ciapable : proposer 
tm bon avis pour la circonstance y voilà ce qu'on 
attend d'un ministre. Je n'ignore pas y Athéniens , 
que y quand il arrive quelque événement fâcheux , 
vous faites tomber votre courroux , non sur les 
auteurs de vos maux , mais sur les orateiurs qui 
ont parlé les derniers ; je ne crois pas toutefois que 
la considération de ma sûreté particulière doive me 
fermer la bouche sur les intérêts de l'état. 

Je dis donc que , dans la conjoncture présente y 
vous devez envoyer des troupes , et du côté d'Olyn- 
the , pour sauver les places des Olynthiens y et en 
Macédoine y que vous attaquerez par terre et par 
nier. Si vous négligez l'un ou l'autre y je doute que 
-votre expédition réussisse. Car si ^ tandis que vous 
ra^agerei le pays de Philippe y le prince y suppor* 
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tant ce dommage, rient â bout d^emporter la! tille ^ 
de retour d,ans ses états ^ il se vengera sans peine j 
ou si y tandis que vous vous contenterez de secourir 
Olynthe y Philippe j voyant son pays en sûreté j 
continue vivement le siège, il forcera, s^vecletems^ 
les assiégés de se rendre. Il faut donc un secours 
puissant et distribué comme je diis* 

Voilà ce que )e pense pqjr rapport au secours. 
Quant aux (i) subsides ^ vous avez de quoi y four^ 
nir plus qu^aucun autre peuple } mais IWgentqoe 
vous avez entre les mains , vous le recevez à tel tatre 
qu^il vous plaît. Si vous le rendez aux soldat», vous 
n^avez pas besoin d'autres fonds ^ sinon , vous en 
aurez besoin , ou même vous manquerez absolu- 
ment de fonds. Quoi* donc , dira quelqu'un , pro^ 
posez-vous d^affecter cet argent aux dépenses de 1a 
guerre ? non , certes ; mais je crois qu'il faut levar 
des troupes j que cet argent leur appartient , «t 
que , dans un état , ceux qui en reçoivent les de- 
niers , doivent le défendre et payer de leurs per- 
sonnes. Yons , au contraire , vous recevez l'argent 
de la république, sans nulle raison , sans rendr» 
nul service , pour assister à des jeux. U xie reste 
donc que la ressource d'une contribution plus ou 
mcHus farte, selon l'exigence du cas : car enfin irl 
faut d^ l'argent , et sans argent rien ne se &it« 
Plusieurs prétendent qu'il est d'autres moyens d'en 
avoir. Parmi ces moyens choisissez les meilleurs 5 
^t^ tandis qu'il en est encore tems , hâtez - vous 
d'agir. 

U est à propos d'examiner la situation actuelle 
- - • - 

(i) Pour tout cet article , roje% plus luoit pag^ 53 , ce qu« 
nottg ayons dit des distributions. 



^ QUATAtËMË 

4e Philippe^ qui n^est pas aussi agr£&ble m AM^i 
'brillante qu'on pourrait le croire ^ en n^y faisant 
pas asseK d'attention. Non j ce prince n^eAt jamais 
Isntrepris Cette guerre^ s^U eAt ctu trou^ver dç la 
tésistaneejf i} espérait enitporter la ville d'assaut ^ 
Uais il ' a iti trompé. Get embarras iikipréTU le 
trouble et l'inquiète ; ajoutée eneore les craintes que 
lui donnent les ^Diessaliens.* Qe peuple est perfide 
par câU^ctère (i) ^ il le iiit- toujours ) et le monarque 
l'éprouye aujour4^buJL plus ffat pei^oniie» Ils ont 
décidé de lui redemander Bagase ^ et l^dnt empêché 
de. fortifier Magnésie. JWi même -entendu dire à 
quelques-uns d'^mtr'eux j qu'ils ne lui permettraient 
plus de percevoir des droits dans leurs ports et dans 
leia-s marchés. Car enfin, disent^ils , il sei^t plus 
Â propos d^employer c^t argent aux besoins com-" 
'muns' de la Thessalie ^ que de le laisser entre les 
m^s de Bhilippeî Or , s'il e£rt; fti^é «de cp revenu^ 
comment en^etiendra^t-^il ses troupes étrangjères ? 
Popr ce qui est ^es^Béoniens^deslltyri^is^ de tous 
•les autres peuples -M|u'il a conquis f ils aim^aient 
.mieux, sans domie, étte indépend^s que d'être 
estlaves. Ils nieront' pas aceoutumé» à obéir*; et 
.Philippe j à ce tpiwa. Ht , est derenu insolent : ce 
qui ni^>étonne d^aulant moins , que deç succès inat- 
.tendus ôtent la raisoQti aux gens -peu sages. Aussi 
iest^il souvent pins difficile de doÊsépt^r que dW« 
3^iérir. 
. firo£tons, & Athéniens i des contre^ tems de notre 

(0 I'^ ThessatienA , 'àans la Grèce y étaietit fort décnés par 
4«nrperficBe. Une ti a b i son s ' ap p ei ait r ulgaifciu e ni »w^toifr'<fe 

Thessalie. 
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«ïîYiemî^ agissons vivement et sans délai ; envoyons 
des députés par-tout où il est nécessaire ; animons 
les autres y et marchons nous-mêmes. Ah ! si une 
Occasion pareille s^ofiB*ait au monarque y et que la 
guerre fût sur les confins de PAttique y ayec quelle 
ardeur ne viendrait-il pas nous attaquer ? Et voiis 
ne rougiriez pas de n'oser faire y quand vous en 
avez l'occasion y ce qu'il ferait bien volontiers y s'il 
le pouvait ! 

Sachez y outre cela y que vous avez aujourd'hui 
à choisir de porter la guerre dans le pays ennemi ^ 
du de la recevoir clans le vôtre. Si Olynthe résiste , 
vous combattrez sur les terres même du roi de 
Macédoine y que vous ravagerez ^ tandis que vous 
Cultiverez vos champs sans crainte. Si Philippe se 
fend maître de la ville , qui Pempêchera de venir 
ici ? les Thébains ? pour ne rien dire de plus (i) , 
ils s'uniraient bientôt à lui pour tomber sur nous. 
Les Phocéens ? eux qui ne peuvent se défendre sans 
notre secours» Quel autre peuple Pempêcherait ? 
iVlais peut - être Philippe n'en aura pas la volonté. 
Mais ce serait le comble dé la folie y s'il ne fiiisait 
point, quand il en aura le pouvoir , ce dont il se 
Vante d^jà avec tant d'imprudence. Il serait superflu 



(i) Les Athéniens en Toulaient beaucoup aux Thébains pour 
l^lusieurs raisons , et sur-tout parce que Lysandre , général de 
liScédémone , 8*étant rendu maître d*Àthènes , et délibérant avec 
les alliés sur ce qu'on ferait de cette ville , les Thébains avaient 
opiné k la détruire. Aussi l'orateur , pour entrer dans les senti- 
nens de ses concitoyens, quoiqu'il dise beaucoup , annonce 

qu'il pourrait dire plus. — Les Phocéens ? eux qui Une 

longue suite de mauvais succès dans la guerre sacrée qui dmait 
encore , avait fort a0aibli les Phocéens. 

ïï. « 
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de montrer fort au long combien iL est différent de 
combattre sur nos terres ou sur les siennes. Oui y 
8^il vous fallait camper hors de vos murs seulement 
un mois 9 et £ûre vivre une armée dans votre pays^ 
je dis même sans que nul ennemi le foulât ^ le 
donunage qu^éprouveraient vos campagnes , rem- 
porterait sur toutes les dépenses de la dernière 
guerre (i). Mais si Pennemi vient nous attaquer 
chez nous , à quel dégât ne faut-il pas s^attendre ? 
Ajoutez Taffiront et la honte y plus sensibles que 
toutes les pertes pour des hommes qui pensent. 

Convaincus de ces vérités , excitons-nous tous à 
secourir Olynthe , et à porter la guerre en Macé- 
doine : ceux qui sont riches ^ afin que y sacrifiant 
une légère portion des biens qu^ils possèdent par 
la faveur des dieux y ils jouissent paisiblement du 
reste j ceux qui sont en âge de porter les armes y 
afin que y s^é tant aguerris dans le pays de Philippe y 
ils reviennent plus en état de défendre leur patrie , 
qui n^aura pas été entamée ; ceux qui vous gouver- 
nent par la parole y afin qu^il leur soit plus fiicile 
de rendre compte des conseils qu^ils vous auront 
donnés y car vous les jugerez suivant Pissue qu^au- 
ront vos a£&ires. Fuissent-elles donc réussir y pour 
que chacun y trouve son avantage ! 

■ (i) JJe la dernière guerre, La guerre que les Athéfliens avaient 
Suie en Tfajrace y et qui leur coàta quinze cent mille écns* 
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SUCCÈS DES OLYNTHIENNES. 



Leift Àtbëniens y sur les vives instances de Démosthène, eu" 
Toyèrentau secours d*01ynthe le général Charès avec dix-sept sa* 
lères y deux mille hommes dUnSainterie , et trois cents de cavale- 
rie , tous citoyens d'Athènes comme elle le désirait ; mais Philippe 
s'en empara Tannée suivante , malgré le secours et les efforts des 
Athéniens , qui ne purent la défendre contre ses ennemis domes- 
tiques. Deux de ses citoyens y Euthycrate etLasthène , qui étaient 
les premiers de la ville , et actuellement en charge , la trahirent* 
ïje vainqueur détruisit de fond en comble cette ville malheureuse p 
réduisit les hahitans en servitude , et n'épargna pas même les traî- 
tres qui la lui avaient livrée. La prise d'Olynthe fit autant de peine 
eux Athéniens , qu'elle causa de joie à Philippe : ils parurent fort 
sensibles à son malheur ; ils recueillirent ceux qui avaient pu 
échapper , condamnèrent à mort un de leurs citoyens qui avail 
traité une Olynthienne en esclave y et ne voulurent pas entendre 
Charès ^ qui se préparait à rendre compte du succès de la guerre.) 
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JLU X 1. 1 » VB , maître d'Olyiithe et de toutes les TilleS Toisines ^ 
Toulait absolument passer lesThermopyles^ et terminer la guerre 
de Phocide *, il était bien aise en conséquence d*écarter les Athé- 
niens qui pourraient être un obstacle à ses projets , et de les amuf 
•er par de belles promesses* Il leur fit donc faire des proposition» 
par quelques-' uns d'entre eux qui lui étaient dévoués. Athènes se 
divisa en deux factions ; tes uns. roulaient la paix, et les autres 8*y 
opposaient de toutes leurs forces. Eschine était d*abord uli deS 
plus contraires à Philippe , dont il devint ensuite la créature. Le 
roi de Macédoine ménagea si bien les esprits , et fit tant par sa 
politique , qu'il amena les Athéniens à désirer la paix., qui fut en« 
£n conclue après plusieurs ambassades de part et d^autre. Le* 
choses furent arrangées à son plus grand avantage. Il s'était em- 
paré^ de plusieurs villes de Thrace , profitant de la lenteur affec- 
tée des députés d' AthèneS| envoyés vers lui pour recevoir son ser« 
ment et conclure la paix. La plupart de ces députés lui étaient 
dévoués. Il se servit d'Eschine ^ qui était de ce nombre , pour 
endormir les Athéniens à son retour ^ par des promesses qu'il 
était bien éloigné de vouloir tenir. Gepeçddnt il s'empare de« 
Thermopyles » entre dans la Phocide , se déclare le vengeur d'A- 
pollon y jette l'épouvante parmi les Phocéens qui ^ se croyant 
vaincus , demandent la paix et se liyrent à sa merci. Il assemble à 
la hâte le conseil des Amphictyons , et les établit , pour la forme, 
souverains juges de la peine encourue par les Phocéens sacrilèges* 
Sous le nom de ces juges , dévoués à ses volontés , il ordonne , 
entre autres choses , qu'ion minera toutes les villes de la Phocide^ 
n ne s'oublie pas en cette occasion : il se fint transporter le droit 
de séance au conseil amphictyonique , dont les Phocéens étaient 
déclarés déchus. Quelques-uns des principaux peuples , entre au- 
tres les Athéniens ^ n'avaient point eu de part au décret qui rece» 
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Tait Philippe an nombre des Amplûctyoïis. Ce prince y en Tve d'é- 
loigner tes obstacles qu'il pouTsit rencontrer dans l'exécatîon de 
son dessein , arait assemblé tumultuairement les seuls Amphic* 
tyoqs ^ui lui étaient dévoués. Mais on pourait encore contester 
cette élection comme clandestine et comme irrégulière : il en de* 
mande donc la confirmation aux peuples > qui , en qualité de 
iqaembres de ce corps > ayaient droit , ou dç rejeter le nouTeea 
choix , ou de le ratifier. 

Athènes reçut Pinyitation circulaire. Dans l'assemblée du pea^ 
pie qui fut convoquée pour délibérer sur la demande de Philippe ^ 
plusieurs roulaient qu'on n^y eût aucun égard ; Démosthène w& 
fut point de leur atis. Il n'approevait nullement la paix qu'on 
avait conclue avec Philippe ; niais il ne croyait pas qu'on dût la 
rompre dans la conjoncture présente. H monte donc à la tribunes 
et après avoir rappelé , sans doute peur donner plus de poids à 
son avis ^ plusieurs circonstances dans lesquelles il avait prévu ce 
qui devait arriver et en avait averti les Athéniens y il leur conseille 
de condescendre au décret presque unanime des Amphictyons ^ 
de ne point s'estposer aux suites dangereuses d'un refus qui ne 
manquerait pas de susciter contre Athènes le nouvel AmphictyoB> 
et ceux qui l'avaient nommé ; enfin /décéder au tem» , crainie 
de pis y et de consentir à ce qu'ils ne pouvaient empêcher. 

Il y a beaucoup d'apparence que l'avisde Démosthène fut suivi* 
Comme dans un de ses discours il reproche à Eschinc^ d'avoir été 
le seul qui ait osé parler pour Philippe et appuyer sa demande ^ 
libanius y persuadé qu'autrement l'orateur serait tombé en con- 
tradiction avec lui-même , croit qu'il composa , sans la prononcer^ 
cette harangue y qu'os ne peut nier être son ouvrage. Mais > 
entre qu'on ne voit pas la raison qiii~aurait déterminé Démosthène 
à composer un discours qu'il n'eût pcnnt eu dessein de prononcer^ 
il y a une grande difiérence entre parler en &veur de quelqu'un 
pour appuyer sa demande , et conseiller seulement de ne pas le 
Kaiser y de peur que ce refus n'ait des suites dangereuses. 

Ce discours fut prononcé la troiatème année de la GVin.^olymv^ 
fUdCi sous l'archonte Archigs* 
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CINQUIÈME PHILIPPIQUE. (i) 



V:^ B qu^il y a d^embarrassant et de difficile dans la 
délibération actuelle , A Athéniens ! c'est que , d'un 
côté 9 nous avons fait par notre négligence bien des 
pertes sur lesquelles il serait superflu de raisonner 
longuement , et que j de Pautre j ne pouvant nous 
accorder sur les moyens de conserver ce qui nous 
reste ^ nous sommes toujours divisés sur nos vrais 
intérêts. Mais ce qui augmente encore Pembarras^ 
c'est que , par un défaut qui vous est propre , au 
lieu de songer à prévenir le mal, vous ne délibérez 
quç quand le mal est £aiu De là vient que , tout en 
applaudissant à l'orateur qui vous reproche vos 
fautes 9 vous laissez les affaires vous échapper au 
moment même où il semble qu'elles vous oçcu- 
pent. Malgré ces obstacles de votre part, je me flatta 
(et c'est ce qui me fait monter à la tribune) que si^ 
renonçant à tout esprit de contention y vous voulez 
m'entendre avec la tranquillité d'un peuple qui 
délibère sur les intérêts de la patrie , et sur les 
efiaires de la plus grande importance ; je me flatte 
que mes avis et mes discours vous mettront en état 
d'améliorer votre situation, et de réparer vos pertes. 
Je sais que , quand on le peut prendre sur soi , il 
est un moyen facile de réussir auprès de vous , c'est 
de vous parler de soi-même , et de vous rappeler 
les avis qu'on a ouverts dans l'occasion. Mais ce 

^ ' ■ I I I I . I -il U I I II — — — — — >»^ 

(i) Autrement y harangue bux k paiz« 
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moyen nie déplaît si fort, que je me fais nue peine 
d'y aroir recours , quoique j'en voie la nécessité. Je 
m'y résous néanmoins , persuadé que vous juge- 
rez mieux des conseils que je vous donne , si je 
vous rappelle quelques - uns de ceux que je vous 
donnai par le passé. 

Et d'abord, lorsque , pendant les troubles de 
l'Eubée , on vous conseillait de secourir (1) Plutar- 
que , et de vous charger d'une guerre aussi dispen- 
dieuse que peu honorable , je fus le premier et le 
seul qui montai à la tribune pour m'y opposer. Peu 
s'en fallutque je ne fusse mis en pièces par ces per* 
fides qui , pour un vil intérêt , vous engagèrent 
dans mille fautes énormes. Le déshonneur dont 
cette guerre vous couvrit , et les insultes que vous 
essuyâtes , telles que jamais peuple n'en éprouva 
de la part de ceux qu'il voulait secourir , vous firent 
bientôt reconnaître la bonté de mes avis , et la per- 
versité des citoyens qui vou$ avaient donné de mau- 
vais conseils. 

Dans une autre occasion y voyant le comédiei» 



(1) Pkilîppe pratiquait de» intelligences dans TEubëe ; il était 
près de la soumettre. Plutarque d'Brétrie dépata vers fes Athé* 
niens , et les conjura de Tenir délivrer cette ile qui allait se rendre 
•ut Macédoniens. Les Athéniens se portèrent avec la plus grande 
ardeur à secourir Plutarque , malgré PaTÎs de Démosth^e qui ne 
voulait pas^qu^on écoutât sa proposition. Son avis fut justifié par 
l^événement. Plutarque trahit ceux dont il avait imploré le se- 
cours. Cette trahison inattendue n*empéclia pas Phocion y chef 
de troupes athéniennes , d'attaquer Philippe , de remporter sur 
lai un avantage considérable , et de chasser d*Erétrîe le perfide 
Plutarque. Maie Molossus , son successeur dans le commande* 
ment de Tarmée , fut vaincu par Philippe , et fait prisonnier avee 
us soldats.. 
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NéoptoUine (i) obtenir de tous toute lieence, grae^ 
à ^on talent j porter à la: république des coups morr 
tels , abuser de son crédit pour employer toufes vof 
forces et toutes yos res80uixes en faveur de Philippe ^ 
je p^rus encore et je dénonçai le traître saps nul 
esprit de haine et de malignité , comme réréne-r 
inent le fit roir. Je ne m^en prendrai pas axix dé- 
fenseurs de Jtïéoptolème , puisque personne n'osa Iç 
dé£»ndre y mais à Yous-mémes , Athéniens. Quand 
voua eussiez assisté k de vains spectacles f et qu9 
TOUS n^eussiez pQ3 eu à délibérer sur des affaires 
publiques et sur le salut de l'état, vous n'auriez pu 
nous écouter , lui avec plus d'intérêt j moi avec 
plus de répugnance. Aucun'de vous néanmoins 
p'ignpre maintenant que cet homme qui fit alors 
|in voyage chez nos ennemis , sous prétexte d'aller 
recueillir en Macédoine Tarant qui lui était 
dû pour revenir ici s'acquitter des charges ( a ) j 
que cet h^mmç qui se plaignait ^ans cesse , qui 
" 1 ■ ' ' * ■ 1 1 1 I I . Il . pi 

(]) Nebptolèmé était en même tem» bon poëte tragique et bon 
acteur. Démosthène le traite de simple comédien. Quoique lea 
comédiens ne fussent point déshonorés chez ^es Grecs , et qu*îl» 
fk'y fussent pas exclus des premiers emplois , cependant y commo 
on sent toujours en $oî-même quelque répugnance à se donner cip 
spectaclie , et à faire métier d'amuser les autres , par un sentif- 
ment naturel on n^ estimait pas beaucoup lea comédiens de profesf 
^ion y même dans la Grèce , où leur état n'était point diffamant, 
heè comédiens' et les poètes avaient beaucoup de crédit auprèa 
des Athéniens. Grands amateurs de spectacles , ils pardonnaient 
^ans peine à quiconque savait les divertir. Le Néoptolème dont il 
^st ici question , avait été nommé Vannée précédente l'un des dix 
ambassadeurs de la république pour conclare la paii^. Aprè# avoit 
£sdt plusieurs voyages en Macédoine pour y exercer ses talena> il 
$'yétî»blit enfin pour toujours.. 

(a) S'acquitter des charges. Il est ici qoeation dei cl^rgei 
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frouTàit a£Ereux qu^on fit un crime k ^qnelcp^mt 
d'aller recevoir se^ dettes j que ce même homme ^ 
dis^je y réalisa les fonds qu'il possédait €hez nous ^ 
et alla s^établir auprès de Philippe avec toute sa 
fortime. 

Ces djeux premiers fiatits^ justifiés par Péyénement^ 
sont une preuve de la droiture et de la sincérité des 
discours que je vous tins alors. 

Je vais vous rappeler une troisième circonstance^ 
après quoi j'entre en matière. Au retour de l'am- 
bassade (.1 ) où mes collègues et moi nous avions 



onéreuses , sur-tout de Varmement d^une ou de plusieurs galères 
k ses dépens , et de Tintendance des jeux. Il fallait être riche 
pour fournir aux dépenses de ces deux objets. Mais aussi les ci- 
toyen» qui portaient ces charges , étaient plus distingués que les 
autres dans l'état. lies dignités et les premiers emplois étaient 
pour eux. 

(i) Il y eut deux ambassades pour la paix ^ dont furent Eschine 
et Démostbène. L'une , pour savoir quelles étaient les intention! 
de Philippe , s'il était vraiment déterminé k la paix; l'autre ^ 
pour conclure la paix et la cimenter par la religion des sermens* 
C'est au retour de cette seconde ambassade y qu'Eschine amusa le 
peuple des fausses promesses de Philippe , dont Démosthène fait 
ici le ààt9.i\.'^Jiétablirait Thespies et Platée, Thespies et Platée, 
villes de Béotie , protégées par les Athéniens , et que les Thébains, 
ennemis mortels d'Athènes , avaient entièrement ruinées. p— QuHl 
conserverait les Phocéens. Philippe subjugua les Phocéens l'année 
même de cette harangue y et les traita avec la plus grande rigueur. 
Il ordonna qu'on ruinerait les villes de laPhocide , qu'on les ré« 
dnirait toutes en boiirgs de soixante feux au plus ^ que ces bourgs 
aéraient placés à une certaine distance l'un de l'autre, ^t que les 
Iiabitans paieraient un tribut annuel. •— yous ferait rendre Orope» 
Orope y ville sur les confins de la Béotie et de l'Attique. £lle avait 
appartenu aux Athéniens : ceux-ci la voyaient avec peine entre les 
mains des Ttiébains ^ qui s'en étaient emparés, Philippe promet- 
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reçu les sermens pour la paix , on tous prom e t tait 
de la part de Philippe , qu'il rétablirait Thespies et 
Platée y qu'il conserverait les Phocéens quand il les 
aurait soumis , ruinerait la Tille des Thébains , 
TOUS ferait rendre Orope y et tous donnerait l'Eu- 
bée en dédommagement d'Amphipolis ; on tous 
flattait d'espérances frivoles et chimériques qui tous 
£rent abandonner les Phocéens contre tout hon- 
neur et toute justice y contre tos propres inté- 
rêts ( I ) : pour moi , sans rien dissimuler y sans 
TOUS rieo cacher de ce que je préToyais y je tous an- 
nonçai nettement que j'ignorais toutes ces pro- 
messes du monarque , que je ne les croyais pas 
xnâme y qu^en£n on tous amusait de Taines paroles • 
Si y sur tous ces points , j'ai mieux tu que les au- 
tres, je n'en tirerai pas Tanité y et ne l'attribuerai pas 
à une rare prudence. Deux causes ont pu me rendre 
plus éclairé et plus préToyant. La première y c'est 
la fitTeur de la fortune (2), dont le pouToir est su- 
périeur à toute la sagesse humaine y à tous les et 
forts du génie» La seconde y c'est cette incorrupti- 



tâit de la lenr faire rendre. — p^oiu donnerait V Eubée en dédom" 
magtment éTAmphipolis. Amphîpolîs paraissait anx Àthémens 
d^rae telle importance , qu*ils n'araîent point vonhi )nsqu^aIoTS 
lenoncer an droit et à Tassurance de la reconTrer quelque )our. 
I>a cession d^Amphîpolis était nn des articles du nouveau traité. 
Po«r adoucir cette perte à laquelle le peuple était sensible , on 
pn1>fia qne Philippe lui céderait l'ile d^Eubée en dédommagement» 

(1) Ijt^ Pbocéens étaient alliés d'Athènes : d'ailleurs Philippe , 
viainre de k Phocide , le devenait des Thermopyles , ee qui loi 
âm»ait les c\eh de la Grèce. Les Athéniens devaient donc , par 
honneor et par intérêt > s^opposer à la mine des Phocéens. 

(a) Les anciens donnaient beaucoup à la Fortune ; ils croyaient 
qu'elle iofinaitsurtoutce qu'ils £ûaaieiit^ disaient et pensaient» 
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IjiKté arec laquelle je juge et je parle de tout. Ntm^ 
on ne pourrait montrer qii^un seul présent ait ja« 
mais influé sur mes discours et sur mes démarches 
dans ^administration. Ce qu^il y a dans les affaires 
d'avantageux pour Tétat , s^offi-e donc aussitôt k 
moi. Mais si Torateur qui pèse les intérêts puMics 
a reçu quelqu'argent, cet argent agit sur son esprit 
comme un poids dans la balance ; il le précipite 
et l'entraîne, de sorte qu'il ne peut plus juger sai- 
nement des choses. 

Au reste , voici ny>n avis dans la conjonctur» 
présente- Soit qu'on veuille procurer à la républi- 
que des fonds y des alliés ou d'autres ressources j 
le premier soin qu'on doit avoir , c'est de ne pas 
rompre la paix actuelle. Non que je la croie fort 
avantageuse et digne de vous ; mais quelle qu'elle 
soit , s'il ne fallait point la faire y il ne faut point 
la rompre aujourd'hui qu'elle est faite. Car nous 
avons laissé échapper bien des objets qui , étant 
alors entre nos mains , nous donnaient , pour la 
guerre , plus de sûretés et de facilités que nous n'en 
aurions à présent. 

Nous devons prendre garde , en second lieu , d# 
jeter les peuples qui composaient l'assemblée , et 
qui se parent du titre d'Ampliictyons (i), dans la 



(i) Nous avons dit dans lé sommaire qiie Philippe , après avoir 
soumis les Phocéens ^ avait assemblé à la hâte les seuls Amphic* 
tyons qui lui étaient dévoués , et quUl leur avait £iit décider , en- 
tre autres choses , qu*il jouirait du droit de séance au conseil am« 
phictyomque , dont les Phocéens étaient déclarés déchus. Dé« 
mosthène conseille aux Athéniens de ne pas irriter des peuples 
qui auraient fait valoir leur titre d'Ampliictyons pour se liguer 
contre Athènes y sous prétexte de^aoutenir leurs décrets. 
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A^cesaitë de nous attaquer tous de cofieert ; il j§9 
£int pas au moins leur en- fournir le prétexte* Si 
nous étiofts de novnrean en différend a^ec Philippe 
pour recouvrer Axnphipolis y ou pour quelque autre 
laison particulière y dans laquelle n'entreraient ni 
lés ThessaHens ^ ni les Argiens^ ni les Tkébains^ 
je crois qu'aucun d'eux n'épouserait la quei^U» 
du monarque y mcôns encore que tout autre ( qu'on 
jne permette de le dire ) 9 les Thébains {1) enxr 
mêmes. Ce n'est pas qu'ils soient bien intentîoné^ 
pour Athènes ^ ou peu jaloux de plaire à Philippe ^ 
mais ils savent^ quelque stupides qu'on les suppose^ 
que 9 s'ils ont la guerre avec les Athéniens y ils en 
supporteront tous les maux, tandis qu'un tiers (a) 
épiera et saisira le moment d'en recueillir le fruit. 
Ils ne s'exposeront donc pas , eux et les autres , à 
prendre les armes contre nous y & moins qu'ila 
n'aient tous des raisons poiu: partager la querelle* 
Si nous nous trouvions aux prises avec les Thébains 
pour la ville d'Orope j ou pour quelque autre objet 
semblabjje j nous n'aurions pareillement rien à 



(1) X«s Thëbains étaient aussi opposés aux Athéniens que dé- 
voués k Philippe : on pouvait donc être révolté de la propositioi» 
«Tancée par Déraostbène. — Quelque stupides qu*on les suppose^ 
Les babitans de la Béotie , dont Thèbes était la ville principale , 
passaient dans la Grèce pour des hommes épais et stupides. Pin-* 
•dflre et Plutarqne , tous deux de JBéotie , sans être vrais Béotiens^ 
convenaient eux-mêmes de la stupidité de leurs compatriotes. 

(2) Ce tiers était Xiacédéroone qui> abattue parles batailles de 
Itieuctres et de Mantinée ^ que les Thébains avaient gagnées contre 
elle, n'attendait qu*ttne occasion favorable pour sç relever. EUe^ 
«iurait sans doute profité d*uiie guerre entre Athènes et Thèbes ^ 
pour .remettre sous le joug les peuples dn Pélepooèse , que \m^ 
Thébains en avaient af&ancliis. 
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craindr* des autres Grecs. Ils nous secourraient 
xnéme , nous ou les Thébains 9 si on nous attaquait 
injustement y mais non pas si nous Toutions atta» 
^uer. On verra, pour peu qu^on y réfléchisse, que 
c^est-là Pesprit des confédérations , et qu^elles sont 
nécessairement telles par leur nature. Nul peuple 
ne porte la bienVeiUancé pour nous et* pour les 
Thébains ,. jjusqu^à vouloir qu^une àes deux puis* 
«ances , x^on contente de se maintenir , opprime sa 
rivale. Tous veulent pour eux-inâmes que nous ne? 
«oyons opprimés iù les uns ni les autres ; maia 
aucun ne voudrait que nous fussions les maîtres y 
et que nous dominassions dans la Grèce. 

Qu^y a^t-il iSiintù à craindre , et que doit-on évi^ 
ter , selon moi ? de fournir aux j>euples des su^ts 
de plainte , et un prétexte commun pour marcher 
Contre nous. Car si les Argiens , les Messéniens , 
les Mégalopolitains , (1) tous les habitans du 
Pél'oponèse qui sont du même pai-ti , sont mal dis- 
posés pour notre république , parce que nous avon$ 
recherché Palliance de Lacédémone y et que nous 
paraissons nous prêter à ses entreprises ; si les U hé* 
bains qui y comme on dit y nous haïssent naturelle- 
ment y nous haïssent encore davantage parce qu& 

* » -i 

(1) Àrgîens y Messéniens , Mégalopolitains , tous peuples da 
^éloponèse qu« les Tliébains avaient aiYranchis de la dointnatioii 
^es Lacédémoniens y sous laquelle ceux-ci "voulaient les faire 
ïentrer , en profitant de l'embarras que causait aux Thébains la 
guerre de Phocide. Ils avaient proposé à la ville d'Athènes une 
alliance dont eXlç ne paraissait pas éloignée. Les Athémens incli- 
naient fort à favoriser, ils favorisaient même secrètement , sans 
«wer le faire ouvertement ^ Lacédémone extrêmement affaiblie 
par les victoires d'Epamînondfts , pour kuuuUer Thèb^ enor- 
gueillie par ce^, joême^ tictoires. 
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nous recueillons ceux qu^ils ont bannis (i) y et 
qu^^i tonte manière nous nianifestons-à4eur égard 
nos dispositions peu £iYorables ; si les Thessaliens 
en veulent à notre ville parce qu^elle reçoit les fugi* 
ti& de la Phocide j et Philippe parce qu^elle lui dis- 
pute le titre d^Amphictjon : je crains que toutes 
ces puist^ançes ^ animées par un ressentiment par- 
ticulier y ne se liguent contre Athènes y sous pré- 
texte de défendre les décrets amphictyoniques y et 
qu^ainsi chaque peuple ne se porte légèrement à 
Xious £dre la guerre contre son propre intérêt ; ce 
qui est arrivé dans les troubles de la Phocide (2). 
Vous nHgorez pas , je crois y que les Thébains y les 
Thessaliens et Philippe y sans avoir chacun le même 
but principal y ont tous concouru à la même fin. 
Les Thébains y par exemple y n^ont pu empêcher 
que Philippe , pénétrant jusqu^aux Thermopyles y 
ne s^emparàt de ce passage^ et que y venu le der- 
nier 9 il ne ravît la gloire de leurs travaux : ils ont 



(1) Plusieurs TÎUes de la Béode, dans le cours de la guerre 
sacrée y avaient soutenu les Phocéens contre les Thébains* 
Ceux-ci , deyenus maîtres de ces villes à la fin de la guerre p 
en maltraitaient les habiuns , dont la plupart se réfugiaient 
chez les Athéniens y leurs alliés. ^~ Si les Thessaliens en vew- 

lent à notre ville Les Thessaliens avaient eu beaucoup de 

part à la guerre de Phocide. Us devaient donc trouver mauvais 
qu^ Athènes tint un asyle ouvert aux Phocéens , leurs ennemis. 

(a) La guerre de Phocide partageait la Grèce et durait de- 
puis dix ans. Les deux partis étaient épuisés d'hommes et d'argent. 
Philippe , auquel les Thébains eurent recours y n*eut qu'à pa- 
raître pour terminer cette guerre longue et sanglante > dont 
le succès lui fut aussi honorable qu'avantageux. U lui valut 
le passage iinportant des Thermopyles , le titre d'Ajnphictyon | 
•t le droit de présider aux jeiix pythique4« 
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acquis des possessions (1) et perdu rhonneur* 
Comme ils ne pouvaient obtenircequ^ils desiraient 
qu'autant que ce prince serait maître des Ther- 
mopyles ^ quoique mécontens qu^il s^en emparât y 
ils l'ont souffert parce qu'ils voulaient acquérir. 
Orchomène et Coronée j et qu'ils ne le pouvaient 
par eux-mêmes. Il en est qui prétendent que le roi 
de Macédoine a livré ces deux villes aux Thébains 
de force et non de gré. Pour moi je ne le puis 
croire , et je sais qu'en tout cela il n'avait rien plus 
à cœur que de s'emparer des Thermopyles , de pré- 
sider aux jeux pythiques (2) , et de passer dans la 
Grèce après avoir terminé la guerre de Phocide y 
et réglé le sort des Phocéens ; c'est là ce qu'il am- 
birionnait sur-tout. Quant auxj|Thessaliens ^ ils n© 
voulaient l'agrandissement ni des Thébains , ni de 
Philippe y qu'ils jugeaient nuisible à leurs affaires j 
mais ils desiraient de recouvrer le droit de séance 
et de suffrage à l'assemblée des Amphictyons (3) ,. 

(1) Les Phocéens s'étaient emparés , dans la Béotie^ de plu- 
sieurs villes que Philippe abandonna aux Thébains , après qu'il 
eut subjugué la Phocide. Orchomène et Coxonée , dont il est 
parlé quelques lignes plus bas , étaient de ce nombre. 

(2) 1,68 jeux pythiques étaient des jeux qu'on célébrait tous 
les cinq ans en rhonneur d'Apollon Pythien, ainsi nommé parce 
qu'il avait tué le serpent Python. Les Amphictyons avaient 
dans ces jeux le titre de juges et d'arbitres. Philippe , comme 
nouvel Amphictyon , se fit adjuger le droit d'y présider , droit 
dont les Corinthiens , qui l'avaient eu jusqu'alors , étaient de- 
possédés. 

(3) En grec , ils desiraient d'être possesseurs de ces deux 
choses , de rassemblée des Thermopyles , et des prérogatives 
de Delphes, Les Amphictyons s'assemblaient deux fois l'année , 
le printems à Delphes, et l'automne aux Thermopyles. Le» 
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et pour parvenir à ce but ils ont seconil^ ce tnà* 
narque dans ses projets. Ainsi des intérêts particu- 
liers les entraînant chacun j les ont fait tous agir 
contre, leur gré. Diaprés ces réflexions ^ il est 
constant que nous ne pouvons trop nous observer. 

Mais devons * nous , par une lâche politique ^ 
souffrir qu'on nous fasse la loi ? est - ce là , me 
dira*t*on y votre conseil ? Non ^ certes , Athéniens* 
Mai& je pense avoir assez prouvé que je ne dis rien 
de déraisonnable ^ et qu^en suivant mon avis , vous 
ne ferez rien dHndigne de vous j vous éviterez la 
guerre j et donnerez à tous les peuples une grande 
opinion de votre sagesse. 

Quant à ceux qui , peu inquiets des suites d'une 
guerre nouvelle ^ ne craignent point d^avancer que 
nous devons en braver les hasards y qu'ils écoutent 
ce raisonnement. Nous laissons Orope auxThébains : 
si on nous demandait quel est notre vrai motif y 
c'est j dirions-nous y pour nous épargner les em- 
barras de la guerre. Nous venons de céder par le 
traité de paix Amphipolis au roi de Macédoine ; 
ïLOus soufflons que les Gardiens (i) se séparent des 

Thessaliens , on ne sait pour quelle raison , avaient perdu le 
droit (le séance à l'assemblée des Amphîctyons ; ils obtinrent 
ou ilâ recouvrèrent ce droit par le crédit de Philippe f leur 
protecteur. 

(i) Cersoblepte, hors d*état de se maintenir contre Philippe 
4lans la Quersonèse de Thrace , l'abandonna aux Àthémens , qui , 
pour mieux s'en assurer la possession , y fondèrent des colo- ' 
nies. Cardîe , ville considérable du pays ^ quoique comprise I 
dans le traité , reJusa de s'y soumettre , et ûe jetta entre les 
iras de Philippe. Les Athéniens qUi redoutaient ce prince, souf- 
frirent , quoîqu'avcc peine , que cette ville s'exceptât de la loi 
commune au reste de la Quersôn^sé. — > Que-U toi de Catiè,^,,, 



PHILIPPIQUE. 97 

autres peuples de la Quersonèse j que le roi de 
Guie occupe les isles de Chio 9 de Cos et de 
Bhodes ; que les Byzantins enlèvent sur mer nos 
bàtimens ; et pourquoi cela ? sans doute parce que 
nous pensons qu^il nous est plus avantageux da 
jouir de la paix et du repos j que de nous susciter 
des ennemis et d'émouvoir des querelles pour de 
semblables sujets. I4e serait-ce donc pas le comble 
de la déraison que y pour un titre vain et chimé- 
rique (1) 9 on vous vît braver en même tems toutes 
ces puissances ^ vous qui j dans la crainte de les 
ofFensjer chacune séparément j sacrifiez des intérêt» 
chers et essentiels, ? 



Cliio y Gos et Rhodes y dépendantes des Athéniens , se soule- 
Tèrent contre eux ^ et firent pendant trois ans la guerre appelée 
la guerre des alliés, Athènes employa pour les réduire ses meil- 
leurs capitaines y mais ce fut en Tain ; il fallut consentir que les 
peuples alliés demeurassent tous libres et; îudépendans. Ils ne 
£rent que changer de naaitre. Mausole , rcM. de Carie , qui les 
avait aidés à secouer le joug d'Athènes y leur imposa le sien, 
fiidriée y son frère , succéda à son royaume et à tous ses droits* 
Il régnait en Carie y lorsque Démosthène prononça son discour» 
tnr la paix. — Que les ByzAnûns etiilèvent nos vaisseaux. Les 
Byzantins s'étaient ligué» avec les insuliôres de Chio , de Co» 
et de Rhodes dans la guerre des Alliés. Ils étaient grands pira- 
tes : les Athénieiu avaient déjà souffert et souffraient encore d« 
leor goût pour la piraterie. 

(1) Pour un titre vain et chimérique. En grec> pourune ombre 
dans Delphes, Pourune ombre , c'est le nom que Démosthène 
donne par mépris au titre d*Amphictyon j quHl regardait comme 
n'étant plus qu'une ombre y un titre rain et chimérique. H 
«joute dans Delphes y parce que les Amphiçt7'Qn9 s*assemblaiezU 
^Uelpl^es une lois Tannée • 
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X HXLXPPS y TÛiïqiienr de la Fhocîde f maître des Tlieniiopylet. 
et honoré du titre d^AmpliIctyon ^ aVait tonmé ses armes da 
tcôté de rniyrie et de la Thrate. Il y âyàit déjà faît pliisieiui 
conquêtes ; lorsque le Pélopoiïèse'atiinl ton «ttëlitîbÂ. A^o'é et 
Messène , yilles célèbres de cette contrée , éfiriiebt Évit le poiAt 
d*être opprimées par Lacédémone. Elles tmrent xecDoirs àFlli- 
lippe. Ce prince arait conclu la paix avec les Athéniens f qui , 
sur la foi de leurs orateurs gagnés par ses présens , ayaient cru 
^u'il allait abandonner les ThébsSns. Ittaîs , loin de se détacher 
^e ceux-ci , il partageai avec eux les friât^ delaTÎctbire , quand 
il eut ambfugué !à Phodde. Les TfiêbûSsig saisirent avec fàît 
èette occadoift' CiTorablé dé Im ouriir une pioirte' pottr entrer éàsti 
le Pélopottève, où^lenr haine invétérée cont^ Spàrtène cessait 
Ae foflSenter des ditisioaolft j et d^entretenSr k giièÊrre.' Us sàlfiè?- 
taient doufrPhili]^ de «*nnir aret ëttK y et avec les Messéniend 
0t lëé Arg;iens , ^ùvce tmxbSlîet e^isfeftihle Eftoédénrone. 

lie motoar^e écouta rolotuâevs Isf p^poshîMi d'iÀie iflMslatt 
ifd s^dccordoit ft^ec ses r«es. Il ftt tfrà&hsiër p» lés AmpBic- 
tyons que Lacédéiiiolie laissèiraît }dftir Af^ê et ISf essèAe dMtne 
laidépMitdMice entière ; • ^ pottr ûfp&ftt le cMcrtt ^s états^- 
généraiùt àe la G^ècè, fl eâto^^ un ecfipB^fràtL^s àaàà le 
Péloponéae. Lacédémone alarmée réiêrla!Ééa«lé Secours des AiSiê- 
iiiens y et pressa fortement., par se» êêpvttéê y la cohcldnon 
€*une ligue néces«ahte à k sûreté commune. Toutes les pidsf- 
iuice^ intéressées à trarerser cette ligne ^ fiient leurs téBBgéncè^ 
^onr en renir ù bout. VhîHj^e représenta aux Athéniens , par ses 
Uibaésadenrs j ^'9s auraient tort de se déclarer contré lui ; 
que s'il n'avait pas rompu avec Thèbes , il n^arait rien hSt en 
cela contre les traités , qui faisaient foi qu'il n'avait rien promis 
à cet égard. Les députés de Thèbes , d'Argos et de Messène p 



pressaient aussi les Athéniens très - vivement , el leur repro* 
tHaiént de n'avoir déjà qne ttùp favoHsé les JjfBcéàémomenê ^ 
ennemis dé Thèbes et t^^ans du Pélbpottèse. 

Démosthéée y înabifi^iMe à tout le resté ^ et untqiîement 
attentif aux vrais intérêts de sa patrie > monte à la trîbnne , et 
parle en faveur de Lacédëmono y prouvant avec force que c'est à 
la république d* Athènes que Philippe en veut ^ et qu'il en dpit 
yonloii^. G'éàdt ià en effet le but principal dé Son dtscouff* 
Après avoir ^pro'cbé aux Athéxiiens leur moHesse', il tes exdt^ 
k r^ptimé^ l'aknbfxiO& de Philippe , dont ili ont tout it cndndae. 
Il eqpote quelles ét^ent lès véntatSeir vues de ce prince ctp 
iavorisiàit '4ji^(» et Mes^ène y en pré£ârànt r^u^iijtiéides T)^ébaîn^ 
$. celle des Athéniens. Il détruit , par des preures sans réplique ^ 
^s raisons de ceux qui s'obstinaient ^ soutenir que le ro^^ 
de Macédoine n'était pas bîen disposé pour la république de 
Ttièbes y éni même t^ms qu^H étabtt d'une manière invincible , 
par le caractère des Athéniens et par celui du monarque ^ qu'il 
est et doit être mal intemSoinié poui^ eni. Afin de développer la 
poKtfqtss anibi>fieuse dû roi de Slf acédoîne , et de mbmàrér oom- 
bîen les inonarques doivent étié snspeêta aux républiques , il 
is^poxtè un morceau frappant d'un discours qu'il av^t tenu aux 
Messéiiiensr f et par lequel il avait voulu leur inspirer de la 
défiance. contre Philippe. Il finit par exhorter le peuple à punir 
les traîtres qui , au retour de l'ambassade pour les sermens^ 
Pavafilent amusé de belles promesses , et contre lesquels il croit 
néoessBire , p6ur plu'sieurs hdsons , d'i'nforàiei^ jikridiquè&eîit. 

'€ette>FJb&lipp3qitcr est ifiie des plus belles» Philippe diSd^V après 
IVvoèrhie t J'aurais doniiénia voiit à l)émosthèaê pour me fasse 
àéeWer la-giBoore , et je l'anoais nommé général. 

•iUe lit prononcée la prep^i^re année, delà ^CUC.epigfmpia^^^ 
MUS l'gEçhonte jLyiiious. 
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SIXIÈME PHILIPPIQUE. (i) 



J. 



' E Vois y Athëniens , que lorsqu^un orateur tous 
parle de tous les attentats que Philippe ne cesse de 
conunettre contre la foi des traités^ il ne manque pas 
d^étre applaudi , que ses discours tous paraissent 
justes et raisonnables ; mais qu^au fond ils n'o- 
pèrent rien d'utile ^ et ne produisent aucun des 
fruits qu'on devait en attendre. Et même^ par un 
abus aussi étrange que nuisible , plus on prouve 
fortement que le roi de Macédoine viole la paix 
faite avec vous j et qu'il a de mauvais desseins 
contre tous les Grecs j plus il est difficile de vous 
donner de bons conseils. Yoici^ selon moi, la cause 
de ce désordre. Ce serait y sans doute, par des ac-» 
tions , et non par des paroles ', qu'il faudrait atta- 
quer les projets 'd'un ambitieux 5 cepiendant vos 
prateurs", dans la crainte de vous déplaire , s» 
contentent de vous représenter tout ce quHl y a 
^Hnjurieux et de violent dans la conduite du roi 
de Macédoine , sans oser vous dire quels seraient 
les moyens de le réprimer : vous , tranquillement 
assis pour nous entendre , vous avez , il est vrai y 
plus d^ardeur et de vivacité que Philippe , ojX pour 
' trouver vous-mêmes de bonnes raisons y ou pour 
saisir les nôtres ; mais aussi quelle indolence s'il 
£'agit de repousser vivement ses attaques ! De là ^ 



(1) C'est la seconde det ^uattt harangues nommées tnlgaire^ 
Eliilippi4|ue8. 
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par taie conséquence nécessaire et fort naturelle y 
appliqués chacun et livrés à votre objet, vous réus- 
sissez vous et ce prince y vous, quand il Ëiut parler, 
lui, quand il fiiut agir. Si donc aujourd^iui encore 
il suffit de discuter vos droits , la chose est fort aisée 
et ne demande aucune peine : mais sHl faut cher^ 
cher des remèdes au mal présent , empêcher qu^in- 
sensiblem^nt il n'empire , et que le prince n'ac* 
quière de telles forces qu'il ne soit plus possible de 
le combattre j changeant alors le système de no$ 
délibérations , nous devons tous également , ora- 
teurs et auditeurs , préférer des conseils utiles et sa« 
lutaires à des déclamations agréables et faciles. 

Et d'abord, Athéniens ^ si en considérant les 
progrès de Philippe , et combien sa domination 
s'est accrue, quelqu^un de vous se figure que nous 
ne devons pas nous en alarmer , et qu'il n'y a rien 
dans tout cela qui nous menace; pour .moi , cette 
indifférence m'étonne , et bien convaincu que Phi- 
lippe est notre ennemi , je vous conjure tous d'é- 
couter sur quoi je fonde mes craintes , aifin que 
vous jugiez , si , prudemment , vous devez vous' 
en rapporter à mes défiances , ou à la sécurité de 
ces hommes qui se tranquillisent sur la foi du mo- 
narque. 

' Après la conclusion de la paix y devenu maître 
du passage des Thermopyles et de toutes 1 e villes 
de la Phocide, qu'a fc.it ce prince ? En faveur de» 
qui a-t-il usé de son pouvoir ? Sans doute , en fa- 
veur de Thèbes , et non d'Athènes. Pourquoi ? 
c'est qu'agissant non par amour de la paix et du 
repos , ni par des motifs d'équité , mais au gré 
d'une ambition injuste et sans bornes , il savait 
parj^itement que , du caractère dont nous étions y 
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il ne -ponttûiî ti6ns ^l^termmer y qnpi qùt^û ût'p&vet 
xious 9 ou <ju'il à6u6 Jirôx»^t , à lui sacrifier e^ vue 
ijd natte utilivl l^^opre aiicuiié Aes vUies âe ht. 
Gtète ; niais que sHi atleMak à leur liberté ^ aiorft 
ie zèle delà jusAce ^ la craiilte èe Vipiominie y et 
lin Soin généreux èxL- salut puibli^ , nous portejnateiM 
à attaquer Pixppredseur comme s?il n^existait pomt 
de paix entre non» et lui* H pensait des Thébain»'^ 
et il m^a pas été trùn^é daûs son attente, qu^ÛB nj» 
c^ôpposé^exLt pas à ses entrep;dses, en cimsidérat- 
tîon de ce qu'il' &issft>ff pour eux , et que^ loin de 1» 
itrairerser y ils le seconderaieiat de tout Ieui< poi^oir, 
s'il Texige^tk C'est par le même pcbioipe qufil 
protège ençbve à présent les peuples de Messène 
^t d'Argos, Et en cela y Athéniens ,. il fait iMre 
éloge y puisquUl juge par-là que y êtvia de tous les 
peuples y TOUS ste pourriez trahir la cause <dom« 
jnuiie. dès Grecs y mi abandonater la gloire de lea 
défeiidrë pour quel^^ &Teur et quelque avantage 
que ce pût étre^ 

{jes événeiiiens de nos fours y coiamé^c^uk qu^il 
trouve dans nos hi^toû^^s^ , ont dA lui donn^ de 
^ous cette idée , et une toute contraire defe Argiens 
et des Thébains. U^ à lu ^ je n^en doti«é pas , et j 

il a entendu dire que vos ancêtres (i) y qui p6ti4 



(i) A|irè8 U bàtâdUe.de;9<J'a^if(, Xexxès , o^^^^i^t H^^"^^^ ^ 
retirçX' danjB ses éms , laissa M^^doQ^u^ dan^ la.Gxèc^aTectroÎA 
ceat mille hommes de ses meilleures troupes. Ce général entre* 
prit de soumettre les Athéniens. Il employa d'abord la voie de 
la' négociation. H chargea Aîexandire , alors roi dé Macédoine, 
Un des ancêtres de I4lilï^pé , aitai et aHié des Athéniens , de iëa 
«engager à se souitoëttré au k>oi de Pevse , à coAâi^A qtt^ls j^uiv 
HM^n^à'aïupemlèielitterié, ^'IU]«stcerfl^M;àAsliipcito«4(W 
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ndent commandar au reste des Grecs j en obéis- 
sant au roi de Perse ^ fiireat indignés de la propof^ 
aition qi»^A)exaB4re y r<^i de Macédoine j vint leur 
m ùàxe au nQm des Sattiares ; quHiucapables de S0 
^aoidris } i}s désertèi^x|t. leur ville ^ s^ei^o$èrent aux 
àexmprs malb^uir^, et se sigoaLàrent ensuit;e par ces 
prodiges de cour9^9 que tout le monde aiine à 
Récrire ^ p^s do9:^t personne eneore n'a pu parler 
dig|ie|i|u^i|; : aussi je les passerai sous sil^ijce^ conua» 
éjtaat au - des^i^s dje toute expression* Quaol: aux 
fmcétres des Arg^en^ et des Théb^ins (j) ^ ij. sait 
qi^e les uns ne se sont pas opposés ^ux Barbares 9 
que l^a autres ont même joint leurs ^nnes^ux leurs» 



de leur pays y qu'ils l'augmenteraient de telle proyince qu'ils ji^- 
géraient à propos ; qu'enfin ils seraient libres chez eux et maîtres 
dans la Grèce, hea Axbénient rejetèrent > avec nn noble ôrgueH ^ 
les ofEres que vint leur hhp Alexandre 4.e ia part de l'ennemi , 
prirent la résolution d'abandonner leur yilte pour la sec<mdj8 fois f 
résolution généreuse , qui fut couronnée par deux victoires signa- 
lées qu'ils remportèrent en un seul Jour ; Pune sih* terte k Platée , 
où Mardonius fut tué y et toutes ses troupes taillées en pièces ; 
l'antre sur mer^ à Mycale » dans laquelle Cimon^ amiral de la 
flotte atlkénienne y prit aux Perses deux cents vaisseaux. H n^est 
pas besoin de faire sentir combien il 7 a d'adresse à citer un 
exemple dans lequel parait un ancien roi de Macédoine qui joue 
un r61e si bas vis-à-vis des Athéniens d'alors qui en jouaient de si 
beaux. 

(1) li^hiatoîre nous apprend qne loxsqve Xesxès envoya som* 
mer les peupba 4e la Grèce de reconnaître sa domination y le* 
Thébains^e tiir^èi^nt pas à subir Je joug ^ etque» dès que la for- 
tune panot inpUiier pour le roi de IPerse ^ iU ae jetèrent avec ar^ 
deur dans sK>n pairti y et servirent soi^s ses étendards. Elle rapporte 
que les Argiepa s'obstinèrent à garder la neutralité , et à ne poin 
concourir à la d^nse commune , sou3 prétexte qn'on refusait de 
partager le commandement entre eux et les LafCédémoniens» 
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Il a donc senti que ces^eux*peuples y nmqnçmenl 
occupés de leur utilité particulière , ne songeraient 
pas aux intérêts communs des Grecs ; il a pensé 
qu^en TOUS choisissant pour amis , il ne pourrait 
TOUS déterminer à rien &ire dHnjuste j au lieu 
qu^en s'attachant les autres j il les engagerait à le 
seconder dans ses injustices. Tel est donc le motif 
de la préférence qu'il leur a donnée j et qu'il leur 
donné encore sur tous ; car ce n'est pas qu'il leur 
Toie une marine supérieure à la TÔtre (i) ; ou que 
l'empire qu'il s'est acquis dans le continent ^ lui 
fasse dédaigner celui de la mer et des Tilles mari- 
times ; ou qu'enfin il ait oublié les protestations et 
les promesses qui lui ont obtenu de tous la paix. 

Mais on me dira : Persuadé de tout ce que tous 
dites , le monarque aTOulu s'attacjher les ThébainSy 
non par des Tues ambitieuses j ni pour aucun des 
tootifs que tous lui prêtez y mais parce qu'il les 
jugeait mieux fondés que nous (2). 



(1) La marine des Athéniens était du double pins forte que celle 
de tons les autres Grecs ensemble , et chaque vaisseau pouvait se 
battre contre deux yaisseaux ennemis. Des trois cents vaisseaux 
qui composaient la flotte grecque à Salamîne , il y en avait deux 
cents athéniens. Il sortit trois cents voiles du port d* Athènes pour 
IVxpédition de Sicile. 

(2) L'union de Philippe avec les Tliébains avait un beau côté , 
la vengeance d'Apollon et le châtiment des pro&nateurs de son 

temple. — Un prince , en effet , qui ordonne Thèbes pré* 

tendait commander dans la Béotie , comme Sparte dans le Pélopo- 
nèse. Après la défaite des Phocéens , Philippe avait livré aax 
Thébains Orchomène et €oronée , villes de Béotie , sur lesquelles 
les Thébains n'avaient pas plus de droit que les LacédémonieBa 
sur Messène. 
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De toutes les raisons ^ c'est la seule qu'il nepeuft 
alléguier présentement. Un prince 9 en effet j qui 
ordonne aux Lacëdémoniens de laisser libre Mes- 
sène , prétendrait-il n'avoir agi que par des vues 
de justice en livrant aux Thébains Orchomène et 
Coronée ? 

Mais il a été forcé ( c'est là ce qui reste à dire en 
sa Êiveur ) , et il a cédé malgré, lui ces deux villes^ 
investi et pressé par la cavalerie thessalienne et l'in« 
fanterie thébaine (i). Fort bien. On dit, en consé- 
quence 9 que les Thébains lui deviennent suspects, 
et nos nouvellistes vont , débitant par - tout y qu'il 
projette de fortifier Elatée. Oui 9 et , à ce qu'il m« 
semble ^ il le projettera long - tem,s. Mais il n« 
forme pas simplement le projet de tomber sur La» 
cédémone avec les peuples de Messène et d'Argos ^ 
il envoie déjà des troupes y il fournit de l'argent y 
et on l'attend lui-même à la tête d'une puissante 
armée. Il veut donc perdre les Lacédémoniens ^ 
ennemis des Thébains y en même tems qu'il song« 
à rétablir la Phoçide qu'il a détruite en &veur 



(1) La Thessalîe était abondante en bons cheyaux , et les Thés* 
saliens étaient d*ezcellens cavaliers. Les Thébains excellaient eil 
infanterie ; la cohorte sacrée en faisait l'élite. Philippe avait dans 
son armée de la cavalerie thessalienne et de l'in&nterie thébaine ; 
et quelques-uns prétendaient que ce ppnce y investi , pour ainsi 
dire, par ces troupes étrangères qui servaient aous lui, avait fait 
bien des choses contre son gré. — QuHl projette de fortifier Ela^ 
tée, £latée , la plus grande ville de toute la Fhocide y sur la 
fleuve Céphîse , et la mieux située pour tenir en respect les Thé- 
bains. Aussi y dès que Philippe 8*apperçut que les Thébains se 
refroidissaient pour lui y il commença par s'emparer d*Blatée. Qn 
avait démantelé cette place y comme toutes les autres de la Fho- 
cide, 
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Je oes. mêmes Thébains ! Qui pam i ai t le croire ? 
Pénr moi je pense que j s^il eût d'abord fiiToris^ 
les Thébains malgré kd y on que s^îl se défiait i 
présent d'eux , il n'attaqniMait pas lems ennemis 
ATOG tantd^ajrdeiu' et de consttmce^ Ilestdonc dair^ 
par la conduite qu'il tient i présent , quHl B?a- 
gissait pas d'abord sans un plan formé. 

De tout ce que je yiens de dire j om peut ais^ 
ment amdure que c'est contre Athènes ^e le 
monarque dresse toutes ses batteries y et que c'est 
maintenant pour lui une sorte de néces$ilé d^ig^ 
contre tous. Car raisonnons ; il ▼oudrait dominer : 
or j comme il tous croit seuls capables de liii dis- 
puter l'empire j c'est tous seuls qu'il attaque depuis 
kmg-traBS. Et il ne peut se dissimula* ses torts à 
votre égard , puisque les places qu'il tous a prises^ 
Ampilipolis et Pe^idée , lui serrent i couTrir ses 
frontières y et que y sans elles , il ne se croirait pas 
en sûreté dans son royaume. Il sait donc également 
et qu'il cherche à tous perdre y et que tous péné^ 
très son dessôn. Ne tous jugeant pas dépourrus 
d'iutelligp.uri^ y r/mTaincn que tous n'arez que 
' trop si^jet de le haïr ^ il est anixoé c<Mitre tous y il 
s'attend i quelque entr^rise de Totre part y si tous 
eu trourez l'occsasian y et sHl ne se hâte de tou& 
préTenir. En conséquence , il ne s'endoct pas y il 
épie le moment de tous surprendre ; une partie des 
Thébains y et ceux des Péloponésiens qui pensent 
comme eux , il les flatte et les méiiage y jpersuadé 
qu'ils sont trpjp aTides pour ne pçiut saisir les avan- 
tages présens y et trop stnpîdes pour porter leurs 
jetLX dans l'ayemr. 

n ne fiiudrait néanmoins qi^un peu deréflexioa 
pour se couTaincre de la politique ambitieuse du 
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toi àè Macédoine* JVxrdoguiaiiin jour aitx peuples 
de Mesêène eC d^Argos , à^s ftefixtes sensibles qu'il 
n'est peut-être pas m«tiie. de v^vts irappcler aujour- 
d'hui* 

Messénieas (1) y l»ur ditai»-je , pensesB-votis que 
les Olyatiiieiu eiissexir s««^rt patienimexit qi^on 
ieur pailât mal i» Phili|^pe ^ Ic^squ^ leur sàaat* 
donnait Anthéittonte ^^TÎMe sur laqueUe les premiers 
rois de Macédoine pvétan^ent tdujiours aToir des 
droits ) lorsqu^ép^sattt leur haine contre les Atiié* 
mens y il leur donnait Potidée ai^c toutes les terres 
qui an êétpenàsixt , après ea a^roîï chaasé' ne^e co-» 
lonie ? Deraien^t-ils s'attendre aldrs àce quHls éprou* 
rent ^ ou auraient • ils evu quiconque leuo eût 
pëdit leur désastre ? Y|M|s ne le peiisest pas. Ge-> 
pendamt , leur disais^ je j «près a^oir joui peu de 
tema du terrein d'autrui^ils ont perdu poin: jamaia 
leur propzï&'tonîtoîre ; iias?ens<»ltvushomteusement 
ehas^S 9 ils ont été j jenedis pas sdulemeat vaincus 
par Philippe , mais trahis et vendus les uns par les 
autres. Car j Messéniena j line liaison trop intUna 
avec les monarques a^est jamais tùte pour les rër 
publiques. £t les Tfaessaliens y ^outais-je y lorsque 
Philippe chassait leurs tyrans y et que de plus il 
leur donnait Nicée etMagnésîey peasaa->vouis qu^ls 
dussent s'attendre à voir étsUir clkea eux une 
odîieuse tétrurchie (2) y ou qu'un prinse^ qui leur 

(1^ On ne MÎt^pas clftns q«eUe cireoitsttmce^émostkène fit aux 
Messénienslahgfangue Coutil r«|>porte^i un morcewi finappaat. 

AitthémonH j f U^ de liacéd<»ne y poasédbée depuj» iong-tens 
par les ancêtres de Philippe, — .^k^ y ^e des ÏMcàieo». iHka]é« 
<^VA , général des Phooéftna , à la fia de la giieffre saciëè , lûrra 
<)(tt« pLaoe à i^hitip^ f ^ui *^ ré^nk ans Ifheapaiîen». 

(a) T^rarçMc, il y a dana le grec décadarchie. G^rat 'wible^ 



io8 SIXIEME 

rendait le droit amphictyonique ^ dût s'emparer d« 
leurs teTenns? Qui Peut pensé ? Ladiose est arrivé* 
cependant j et elle n^est que trop yisiUe. Four vous^ 
leur disais-je y tous TOjez Philippe tous donner et 
TOUS promettre ; pries les dieux y si tous êtes sages^ 
de ne pas Toir bientôt quHl tous a joués et indigne- 
ment trompés. On a inTenté beaucoup d^ouTrages 
pour défendre les Tilles , et les mettre i Tabri d^in- 
suite; des remparts y des murs y des fossés , àes 
£:>rtî£cations de mille espèces y qui toutes exigent 
la main des hommes et des frais immenses. Ije bon 
politique troure en lui-même une arme défensive^ 
commune à tous^ntole et salutaire principalement 
aux Tilles libres contre Pambitîon des rois. Et quelle 
est cette arme ? la défiaiu:e» Fortes-la toujours aTec 
TOUS y ayez soin de tous en couTcir : tant que tous 
ne la quitterez pas y tckus n'aTez rien à craindre • 
Car enfin y leur disais-je^ que desirez-TOUs le plus ? 
n^est-ce pas la liberté ? Mais ne Toyez-Touspasque 
les titres même dont Philippe s'honore y sont contrai- 
res à cette liberté , Pobjet de tos tosux ?Oui , tout 
prince et tout monarque est naturellement ennemi 
de Pindépendance et des lois. Frênes garde y Messe- 
niens y qu'en cherchant à eTiter la guerre ^ tous ne 
rencontriez la servitude.^ 

Quoique les Messéniens aient reconnu la Térité 
de mes discours , et qu'ils y aient donné de grajids 
applaudissemens ; quoique les autres députés (i) 

ment une fiiute de copiste ; il laat tétnuchie. La Thessalie était 
dÎTÎsée en qnatre cantons , dans chacun desqueb Philippe établit 
un commandant , ou tétmrçtse, 

(i) Quels étaient ces antres députés dont parle Démosthène ? 
ne Texplique pas Ini-mème , et il n'est guère possible de le sa« 

T d'ailleurs. 



I 
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2etir aient ténu U même langage , et en 'ma pré- 
sence y et probablement encore depuis mon départ ^ 
ils n^en compteront pas moins sur Pamitié de 
Philippe j et continueront de se fier à ses vaines 
promesses • Au reste y que des Messéniens 9 que des 
hommes du Pélo*ponèse y agissent contre leurs lu- 
mières y je n'en suis pas étonné : ce qui mMtonne| 
c^est que vous y Athéniens y qui voyez par vous- 
mêmes qu'on vous tend des pièges y qu'on vous 
investit de toutes parts ^ et à qui nous le répétons 
tous les jours y vous vous exposiez y par votre inac« 
tion y à tomber y sans y prendre garde ^ dans les 
mêmes malheurs que les autres : tant l'indolence 
et le- plaisir du moment vous font oublier vos vrais 
avantages pour l'avenir. 

Vous délibérerez par là suite ^ si vousfttes sages y 
sur le parti que vous avez k preïidre j je vais vont 
dire l'information juridique qu'il serait à propos 
d^ordonner sur-le-champ (i)« 

Il ËLudrait citer devant vous y Athéniens y cevdi 
qui y sur les promesses qu'ils vous apportaient de 
Macédoine y vous ont engagés à conclure la paix. 
Pour moi y je n'aurais jamais consenti à aller en 
ambassade y et vous y je le sais y voui n'auriez ja-' 
mais mis bas les armes y si vous eussiez prévu la 
conduite de Philippe après la paix y conduite bien 
différente de ce qu'on promettait alors dé sa part* 
H faudrait encore citer d'autres citoyens-^ et quels 



(1) Le texte est ici un peu embarrassé. Au moyen d^un l^er 
f^Hangement , {'ai tâché d'en tirer un sens raisonnable et bieii 
«aivi. Dans tout le reste du discours , Démosthàne en veut sur- 
tout à Escbine et à quelques autres citoyens avec lesquels il ay^it 
été deux fois en ambassade rert PJaiiUppe pour c^i^lurs la pak* 
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cîtoyes»? ceux qm disaîèiït^ ktrsqu^^pràsk cmicîtté 
sion &è la paÊc j au retoai^ de là ê^ccfttSù axitheui^ 
«àde, œ^ànt appejrçn qn'osi ohcfrdbait jit Vous en 
imposer 9 jje ràvts en «rertis^â^ , je • protestais 
contre la snrpme y je âe vendais paâ qu'^ïi flflimii-< 
élokiaât leff Tkemiepyies et la Pbo^i^ • cetcc ^[lïi 
disedenlf qu^étaxt \tk hw^évtt 4!^eêXL (tj , je àert&à 
être un faonune difiocile «t diiagrin ^ qUe Philippe 
se confirait 'en tout à noiire gré' , âèid qu^ aimdt 
pasâÀ les Tkermcqyjlés , quHl fefrfffie^a&t TliéS^eé 
#t flatte {a)j réprîmM«ntPi»âoleH^ ^ff 19i^ains^ 
percerait risdiisie èe la QueiiSlMoeèse A 969 dlépens ^ 
qv^eil£aK il voAs tlontserait Orop^e «t ¥EiA>êé en 
ïéàotmtasL^gtoiéttt i^AsÈKpbiipôïLs. On tous débitait 
ces discours j ici y dans^cetté «tribuôle ; voiis tous 
les ra^petecs , sans doute j tstAgeé Votre faciKté à 
oublier les iott»4pf^i^ tiois^ taxi^ej Toh^s avez donc 
eonoln là f^j ^ po«r ç^ttoible de àé^huâsiàettt ^ 



(i) O^masthène ,««îjt^ar^oùt,po»rle;\ÛLy 90it iisr«é^9iey 
ne buvîtft que de Te^u.- $«8. ennemis en prirent occmon de k 
plaisanter. Fhilocrate » un dT entre eux , osa même , dans ua 
discours puT>iîc,erapIoyer ce d!ébut risible : // n'ex^ ^ôr surprenant. 
Athéniens , qâe tiéniosthène et met nous ne pensions pas dé 
Mme ; il boH dé i'èaû , ti méi je hùh dû inn. 

(a) TU^pies «c Pk«^ , déàx ttUei de Béétié^ âassIéosMiîei 
des lii^wiaarqne.cl^vdvéés^iitx Aibéfuen». -^JPeéBemt^isOmm 
4t la Qjt^rsonàse. Leà AubMens étaîeat maki«8 de ki (^rsoaèse 
de Thrace , par la cession que leur en avait faîte Cersoblepte } 
mais cette presqu'île était con^ueÛement exposée aux incur- 
•loMs fîtes Thïeeès. t'uai^ùé fàtffen de !èë AMtei^ était dé per- 
ètft ristljMMï. Ile mdbMefeût fèa^t éù't 4lt€ ^àreiis «Éé bar- 
rière kmMïtimMé y fttrce 4éi!*08 n'é^r&îeat péuit de VdisseiSBsk. 
mnippè y fàr Béé èèpMày triât ptàHàsé'éît A^êiàëvÈ^ éé pèt- 
sèr tr^sOtefe i sér dépecé, fi a'esécitta p^téft ^àmémtt. 
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TOUS «rès ^ sur de fiivoles prmBtesses y hi fMdr le' 
traité to8 descendans même (i) ^ tanC vous fûtes 
alors iondi^ement abusée. 

Mais pourquoi de ma part ees réflexions ? pour- 
quoi demaxid^-jp qu^on oite àewàtxt tous des undals- 
très perfides ? je Tais tous dire la Técité &Tec frasi'» 
cluse et«Bin8dégmseineiLt*Geii^eèt:pas^ ctotes^ pouf 
m'attirer lès inrectÎTes deuMs anoie&s adTersairev 
enfles tnrectÎTatnt moi-même ^ et leur fcuimr un 
noureau iftojun de^ m é iiiei les largesgss de Pfai-b 
Ëppe^ ce tfest ptLS zurn pl«s pcnir me répandre e» 
déplajxiatùms inittiles. Mats, à mon aTÎs, les pro- 
grès dii prinoe pourront vous. L&qtdéter davantage 
par Ift' suite , d'autsent {dus qife jt Tois les «ffidree 
empicer ifoué lès jotirs y et eans désirer que ilies 
tottjfecture$ sdient justes y j^ftArmde qu^elles n» 
soient «rop t6t Tëfifiées. Zidrs donc qu^il ne voua 
sera plus lib#e de négliger les érénem^iis, tpfé tous 
ne Éseus eh^&iAeez plies dire qtl^ôn médi«è ^VtnM 
rtâne , maàs ^nè Vims le satMfes' {^u* tè!i[périeti(ce j que 
TOUS lé^pft^É de Vos propres ymoL- jjé ttùiè qii^a<^ 
lors Tèus Voifs lÎTvé^z à k. timxtytàae humeur et à 
yém^ttefmmu Qr je orains qi»e toS députés j tous 
aysiit caché les projets d'un xitiotea^ue «tuquel ils 
se sont Tendus^ je crains y dis-je y que les bons ci- 
toyens qui s'efforcent de réparer les maux qu'a faits 



(i) Selon la f6Mule vintée , Tes Àth'éïïiens âvdént inséré dan^ 
leur traité de pdixtes môttf dé paix perpétuelle , de pai± conclue 
avét ëiix et leurs descendans. Ce n'était qu^une fonnnle ; ctf* 
cette perpétuité , pour Tordinaire y se bornait à un petit nomfyté 
d'Années. ilM» BémotfâiLène relère cettteÉ lés dreontftaaiceé ^ui 
firent «gg^avèr le erkito àt9 ^«itJÈèa ^n'U ééndUeè éàtia les 
citer nommément. 
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lenr perfidie j ne yieanentk encourir TOtie dUsgracey 
car, pour Pordinaire j ce n'est point sur les cou-' 
pables y nuds sur les premiers qui se renconixent , 
que TOUS fiâtes tomber TOtre courroux. * 

Puis donc que Porage encore éloigné nous per^ 
met de conférer sur nos intérêts cx>mmnns ^ je suis 
bien aise de tous fidre ressourenir y quoique tous 
ne rignoriez pas,, quel est Phomme (i) qui tous 
persuada d'abandonner i Philippe la Phocide et les 
Thennopyles j ces deux postes importans , qui y 
ourrant i ce prince un passage dans PAttique et 
le Péloponèse y tous réduisent i délibérer y non 
plus sur les droits et les intérêts des autres Grecs } 
mais sur TOtre propre pays, et sur la guerre contre 
PAttique 9 guerre qui répandra Palarme parmi 
nous, lorsqu'elle éclatera, et qui existe proprement 
du jour où TOUS fiites trompés. En eflEbt, qu'on ne 
TOUS en eût pas imposé, Athènes serait aujourd'hui 
«ans crainte. Par mer , Philippe n'aTait point do 
£>rces assez considérables pour descendre dana 
notre pays (2) ; par terre il n'eût pu firanehir les 
Thermopyles , ni traTerser la Phocide. H eût donc 
été contraint de s'en tenir au traité sans fiiire au» 
cunmouTement, et de se renfermer dans les bornes 



(1) C'est Eschine dont Dëmosthène veat ici parler. — D'à- 

handûnner à Philippe la Phocide et les ThermopyTes Il 

^uf£t d'aycHT une légère teiature de géographie , pour comprendre 
guels ayantages Philippe pouvait tirer de la conquête des Thermo* 
pylea et de la Phocide , et comment elle lui ouTfait une entré» 
dans TAttique et le Pétoponèse. 

(21) Quoique Philippe eût formé lui-même une manne 9 comm« 
nous l'aTona remarqué plus liMU^ elle n'était nen en compacaÎMn 
de celle 4'Athènea» 
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ie la justiœ; sinon^ il se fût engagé dans une guerre 
pareille à celle qui le força ^ il y a quelque tems ^ 
de rechercher là paix. J^en ai dit à^sez pour vous 
rappeler les manoBuyres d'un citoyen coupable. 
Fuissent* les dieux ne pas tous en donner des 
preuY^ trop sensil>les ! Non ^ je ne voudrais pas 
qu'il en coûtât des pénis et des malheurs à la par- 
trie , p^ur ^u'un citoyen subisse la inort qu'il a 
méritée/ 
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JLfis AthëmeiU) ^laixés par Démosthène dur leurs rraÎB 
intérêts , et animés par son discours , étaient disposés à s'onir 
avec Lacédémone , qui sollicitait leur alliance. Philippe , ne 
roulant point avoir sur les bras deux ennemis si redoutables , 
renonça à son entreprise sur le I^éloponèse , et tourna ses 
armes du côté de la haute Thrace ^ où il fit plusieurs con- 
quêtes. Ce prince actif et ambitieux se trouvait par • tout ^ 
ioit par lui-même , soit par ses généraux. Sans parler de ses 
autres exploits , il prit l*Halonèse stir le corsaire Sostrate. 
plusieurs villes grecques se ndrent sous sa protection , entre 
autres Cardie , ville considérable de la Quersonèse. Les entre- 
prises et les démarches de Philippe renouvelèrent le chagrin 
et les clameurs du peuple ^Athèhes. ils envoyèrent Démos* 
fhène y Polyeucte , CHtomaque et Porateur Lycurgue dans le 
Péloponèse pour former une ligue générale contre le rm de 
Macédoine. Démosthène était revenu y et avait assuré ^ne les 
secours du Péloponèse ne tarderaient pas à être prêts. Philippe , 
instruit de ces mouvemens y envoya Python à Athènes , avec une 
lettre qui ne s'est point conservée y mais dont les principaux 
articles se tronrent dans la harangue sur PHalonèse. 

Cette lettre contenait i .^ que PHalonèse lui apparteaait 
légitimement , puisqu'il A avait fait la conquête sur les pirates ; 
qu'il voulait bien cependant en £Edre un don aux Athéniens ^ il 
of&ait de s'en rapporter à des arbitres pour cet objet et pour 
d'autres. 

a.^ Il leur propose de conclure un traité de commerce entre 
Mes sujets et leurs citoyens. 

3.® Il exhorte les Athéniens de se joindre à lui pour rendre 
les mers libres. * 

4*^ U est faux que ses sAibassadeurs aient permis aux Ath^ 
idens de réformer le traité à leur gré. 
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S.^ iJés Âthénienâ dht àèdàé «iup»iiiéraés ^u^ÀmpliipoIis était 
^ lui , puisqu'ils avaient mis dans le traité que chacun garderait 
ce qa'ii ayait. 

6.^ Les Athéniens arâîent ajouté une autre clause au tr^té ( 
savoir y que les villes grecques qui n'y étaient poiut comprises » 
demeureraient libres : il déclai^ qu'il souscrit à cet article. 

f.° A annonce que les Athéniens ont tort die se plaindra 
perpétuellement qu'il l«ur ait manqué de parole y puisqu'il nf 
leur a j&mais rien promis. 

8.^ Û vst prêt de s'en ^pportef \ des arbitres pour le« 
toaquétes ^u'ii a faites depuis la paix. 

9.^ Il rappelle aux Athéniens qu'il leur a toU)oafB rendu leur*^ 
piisonniera de guerre. 

10.^ A l'égard d« la contestation des Gardiens avec les ville* 
athéniennes de la Quersonèse au sujet des limites , il leur presse 
encore de remettre cette affaire à des arbitres. Il se chai'ge dit 
fure consentir les Cardiens à ce qui sera décidé» 

ï'ylhon (1) , en présentant cette lettre , l'appuya d'uû discourt 
eà il défendit sdn maître avec son éloquence ordinaire. 

On verra comment l'orateur d'Athènes répond à tous ceà 
ftnicles» Quoique Soa diicour» se trôliye paxmi les œuvres de 
Démosthène , et qu'il ne soit pas sans mérite , je crois cepen^ 
dant y avec plusieurs cridquBS anciens et modernes , qu'il n'est 
pas de DémostUène» II. ne me paraît ni dans son ton ni dans sa 
matiièî'e. Les critiques l'attribuent à Hégéslppe. Ce qui l'a fait 
insérer paf mi les œuvres de DémOv«)thène , c'est qu'il est presque 
tertain , par le témoignage d'Ëschine , qfte Démosthène parla 
dans cette circonstance. Il est intitulé sur rjSalonèie, parce que 
sans doute c'était le premier article de la 'lettre > ^tque c'est le 
premier que Porateur discute k 

Cette harangue fut prononcée la seconde année de la ClX.e 
Olympiade > sous l'archonte Pythodore. 



' (i) Python de Byzance, grand orateur, araic obtenu le droit de cité à Athènes , 
^a t^étalt tearaé du C<té âé Philippe» H avait tane éloquence animée et'penuaair* 
à hutoelie il était dtfficile Afi résietor» Philippe , dont il éta^ le sélé ponban j t'em 
tetTlt arec avanta(^ dans pliuieun députatU)ni|. Mais Python troiirait ou Démos- 
tlténe un honima 4^1 Mvût lui tèpont^e , et )iû ramenait hieatdt lea esprit* qu'il 
arait wtraiaés. 
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SEPTIÈME PHILIPPIQUE. (i) 



L. 



iBS reproches dont Philippe charge les orateurs 
qui discutent vos droits à la tribune j ne doivent 
pas 9 Athéniens, nous imposer silence sur vos vrais 
intérêts ; et il serait honteux que les lettres qu^il 
vous écrit j nous empêchassent de nous expliquer 
librement .Je parcourrai d'abord tous les articles de 
sa lettre y et je parlerai ensuite des discours de ses 
députés (2). 

ndébute par PHalonèse, qu'il vous donne comme 
étant i lui. Vous avez tort j dit- il , de la répéter 
conune étant à vous j elle n'était pas à vous quand 
il Pa prise , et vous n'y avez aucun droit à présent 
qu^il la possède. Iiorsque nous avons été chez lui en 
ambassade y il nous disait qu'ayant pris cette isl^ 
sur Içs pirates, elle devait être à lui. 

n n'est pas difficile de détruire cette raison, et 
d^en montrer la £dblesse. Tous les pirates s'empa- 
rent de places qui appartiennent à d'autres ; ils les 
fortifient, et de là ils inquiètent les navigateurs. 

(1) Antremoit , harangue sur THalonèse. 

(a) Korateur ne parie pmnt dans sa harangne des discomrs des 
députés 9 il annonce seulement à la fin quUl 'trayaillera à rédiger 
une réponse pour les discours dont Python , et les députés qui 
raccompagnaient , appuyèrent sans doute la. lettre de FhiUppe. 
Cette circonstance des députés qui accompagnaient Python ^ 
semble annoncer que c'est du même fidt que veut parier Démos- 
thène dans sa ha^ngue pour Ctésîphon. QuwtdPiii^^, dit^l^ 
mnvoya Python le Byzantin, et avec bd les dépmtés dm. tous se* 
4lUés y dans le dessein de vous confondiez etc. 
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Quiconque aiirait vaincu et dompté des pirates j ne 
serait pas , sans doute j reçu à dire que ce qu^il» 
ont pris et qu'il a pris sur eux, lui appartient. 
Contenir (1) d'un tef principe , ce serait décider 
Tpus-mêmes que , si les pirates s'emparaient d'une 
place ou de l'Attique, ou de Lemnos j ou d'Imbros^ 
ou de Scyros, et qu'ils en fiissent chassés par d'au- 
tres que par nous , la place qu'ils nous auraient 
enlevée , appartiendrait à ceux qui auraient défait 
ces brigands. 

Le monarque n'ignore pas la faiblesse des rai- 
sons qu"*!! allègue j il sait mieux que personne qu'il 
a tort; mais il se flatte que vous vous laisserez 
tromper par certains de vos orateurs qui lui ont 
promis de disposer ici les choses à son gré j et qui 
remplissent aujourd'hui leurs engagemens. Il n'i- 
gnore pas non plus qu'à quelque titre que vous 
possédiez l'isle , vous l'aurez toujours à titre d© 
don ou de restitution. Pourquoi donc ne se sert - il 
pas du mot de rendre (2), qui est le terme convena- 
ble 5 et emploie - t - il celui de donner , qui n'est 
point juste ? Ce n'est pas afin de prétendi^e qu'il 



(1) Les raisons de l'orateur sont solides ^ à moins que, par 
négligence I les Athéniens n'aient laissé THalosèse entre les 
mains des piratt^ et qu'ils veuillent la reprendre comme étant à 
eux j lorsque j^H^e l'a conquise sur ces mêmes pirates^ à ses 
dépens et à ses niques. t 

(2) Eschine reproche à Démosthène , comme une mauvaise 
chicane^ la distinction de don et de restitution; c'est lui, 
dit-il y dont les chicanes éternelles ont fermé toute voie d^ao 
commodément. Si Philippe n'envoie pas de députés. . . . S'il 
nous donne VHalonèse , disputant sur les mots et sur les syllabes ^ 
U doit > disait*!! ^ non la donner, mais la rendre. 
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TOUS fait une grâce ^ pareille prétention serait t\£^ 
ciile ; mais il veut montrer à tous les Grecs que leà 
^ Athéniens se trouvent heureux ie recevoir d^un 
Macédonien des places maximes : ce qui serait 
pour vous une honte. 

Quand il dit que là - dessus il s'en rapportera k 
des arbitres , il vous &it insulte ; il voudrait que 
des Athéniens plaidassent pour des isles avec un 
homme originaire de Fella (i) j et qu^ils fissent 
décider par d^autres si elles sont à eux ou à lui* 
P^ailleurs y si cette puissance d^ Athènes qui a déli- 
Tré les Grecs, ne peut vous conserver les places ma* 
ritimes j et que des arbitres à qui vous vous en sei> 
rez rapportés , vous les adjugent j en supposant 
qu^ils ne soient pas corrompus par Philippe ; que 
gagneres^vous par4à 9 sinon de déclare^ que vous 
renoncez à tauj;e$ les possessions du continent , et 
d'apprendre à tous les peuples que vmis n'en récla-» 
merez aucune contre ce prince , les armes à la 
main 9 puisque les possessions de la mer sur la- 
quelle vous vous dites si puissans , vous les récla- 
mez, non pa.r la force , mais par des discussions 
juridiques ? • 

Par rapport au traité de commerce entre vous et 
lui , il a envoyé , dit- il , ses ministres pour la 
conclure, II veut que les afiàires de commerce por- 
tées devant vos tribunaux , ne soiesM^ jugées en 
dernier ressort , comme la loi le flKnde , mais 
qu'elles soient reportées devant lui , et qu'on ap- 
pelle de vos jugemens aux siens. Il voudrait réussir 
. et vous faire convenir par • là que, loin de vou$ 

(1) Pella était la capitale de Macédodue» et le Ueu de la aatft- 
•ailce de Philippe. 
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croire fondés à fisdre des plaintes au snjft de Fotî^ 
dée , TOUS récox^naisseE TOUSHi|ièà:ies U. Ugiftâmitj^ 
de la prise et de la possession (i). Cependant tfeujc 
des Athéniens qui habitaient Polâdée ^ se sont tus 
dépouillés de toute leur ibrtune y quiôcpie nous ne 
fussions plus en guêrne arec Philippe, que nous 
eussions &it alliance arec lui , et qn^il eût e&^gé 
sa foi Tis^-à-rîs d'euâ. Il yeut dwtic qt^e/rons annoit- 
ciez 9 par des effets^ que tous ne vous plaignez pas 
de sa conduite , et que tous ne tous regardes 'pae ' 
comme lésés. Mais après tout , qu^est^il besoin^^le 
traités de commerce entre les Athéniens et lef*Mc« 
cédoniens? le tems passé nous prourequ^l^eÂment 
inutiles. Ni Amyntas y père de FhiËypé , ni les 
autrea rois de Macédoine , u^oat jamais £ût de pa- 
reils traités aTee notre république ^ ^^ique pomv 
tant il y eût alors plus de commerce entre les dei^ 
peuples» La Macédoine nmis était soumise ^^ elle 
nous payait tribut (2) ; et fders , biai plus^qu^atK 
jourd'hui y nous fréquentions leurs Jiorts et emc lea 
n<^tres. Outre cela, les procès pour le cotnmerce 



(1) J^aToae que je ne vois pa» quel rapport il y a entre la prise 

de Potidée qui avait appartenu anx Athéniens y et le traité de 

commerce que Plulîppe rwAmt eonekire ; et faime mienx dire 

que cela fait aliwon à quelque drccin^an<)e que Tdtt ignore^ 

. que de donner une explication forcée. 

(a) Les premiers rob de Macédoine ne d^aignaient pas de 
vivre sous la protection untèt d*ÀthèneB^ tantôt de Thàbes. 
Les Athéniens y da tems ée Perdiecas^ sot des prédécesseurs de 
Fhitippc f r^naient plu» que lui dans êmi royaume. H leur paya 
tribut pendant daquimtt^nnq ans *, mah cette Macédoine ^ «si 
fidble penda^it pluneuvf siècles y devint , se^s Plôlippe y l'arbitre, 
de la Grèce ; tant le génie d'ua mtà homme iniiae sur laf onune 
d'un royaume. 
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là^étaient fias jugés aussi régulièrement que de nos 
jburs- Ils i sont à présent jugés tous les mois , en 
«orte que ^ vu la distance des lieux j il ne serait pas 
i propos ^e conclure le traité que demande Phi- 
lippe. An reste , quoiqu'anciennement les choses ne 
fussent pas réglées comme aujoiurd'hui, on ne trou- 
Tait aucun ayantage à faire de pareils traités , à se 
transporter j pour ohtenir justice^ ou d'Athènes en 
iVIfcédoine j on de Macédoine à Athènes. Les Ma- 
«rédojJicns étaient jugés chez nous par nos lois j et 
-ftouar fez eux par les leurs. Sachez donc qu'on ne 
-TÀtti# ( uiit^ure le traité dont je parle^ que pour vous 
iaire eonveu^ r que tous n'auriez plus bonne grâce 
li revendiquicr Polidée. 

Quant .\ux pu ^tes (1)7 il dit que yqus devez vous 
•réunir vous ^t lui pour purger la mer des brigands 
jqui l'infestent^ et il n'a en cela d'autre dessein 
«inon que vous lui accordiez l'empire des mers y 
^t qm .vous déclariez que , sans le secours de Phi* 
Jippe. j vous i^'étes pas en état de les défendre. Il 
veut y de plus^ en navigant par-tout^ et en abor- 
dant à toutes les isles , sous prétexte de protéger la 
navigation^ pouvoir nous débaucher les insulaires^ 
et non - seulement transporter à Thase , par le 
jnoyen de nos généraux , les Thasiens réfugiés 
^n Macédoine (2), mais encore s'assujettii^ les au- 



(1) Le métier de pirate était honorable en Grèce avant que les 
âÎTers établissemens qui composaient le corps hellénique , fussent 
formés. Voilà pourquoi on demande > dans l'Odyssée , à Téléma-. 
que y s'il ne fait point le métier de corsaire. Ils furent ensuite re- 
gardés comme des ennemis publics , .lorsque chaque peuple eut sa 
police > et chaque particulier sa patrie. 

(2) On ne sait point , par l'histoire ^ quels [étaient ces eodlés d« 
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très isles en fidsant accompagner nos généraux de 
ses troupes j comme pour partager avec eux le soin 
de garder la mer. Il en est cependant qui,, disent 
qu^il n^a pas besoin de puissance maritime. Il n'en 
a pas besoin ! et il équipe des navires j bâtit des 
arsenaux (i) il yeut mettre des £ottes à la Yoile y 
et Êdre à grands irais des préparatifs de batailles 
navales. Non y il n'a rien plus à cœur que d'être 
puissant sur mer. Croyez- vous donc j Athéniens , 
que Philippe vous presserait de lui accorder un pa- 
reil avantage y s'il n'avait du mépris pour vous y et 
de la confiance en ceux qu'il a pris, ici pour ses 
amis ? ces honunes qui ne rouissent pas de sa- 
crifier leur patrie à un Macédonien , et qui , en re- 
ccTant ses présens j croient enrichir leurs maisons 
lorsqu'ils vendent et la ville et leurs maisons. 

Pour ce qui est du pouvoir que nous* ont accordé 
les députés du prince ^ de faire quelques change- 
mens dan» le traité de paix ; parce que nous avons 
ajouté un article reconnu pour juste chez tous les 
peuples y que chacun garderait ce qu'il avait y il nie 
qu'il nous ait accordé ce pouvoir y et que ses dépu- 
tés nous en aient parlé y uniquement appuyé «ur 
ce que ses amis d'Athènes l'ont prévenu que vous 
étiez sujets à oublier i:e qui se dit dans Vos assem- 
blées* Mais c'est la seule chose dont vous n'ayez 
pu perdre le souvenir. Il y eut un décret de porté 
dans la même assemblée où les députés du mo- 
narque vous avaientparlé en son nom : or il n'est 



sntpi 
y les 



pas possible que y les discours des députés étant 

. - - — — ^^-^— ^-^— — ^■^— ^— — ^— — ^^— ^^^— ^— — ^^ 

Thase. Thase était une isle de la mer Egée , située sur les côtea de 
Thrace , entre rembouchure du Nessus et celle du Strymon. 
(i) KottS ayons d^à tu ^uç Philippe ayait créé une marine. 
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tenus le même jour ^ tous ayes ratifié un démt 
qui eût dit le confmire. Cest iaoc tous et non pns 
moi qu^il attaque dans sa lettre j quand il aTance 
que TOUS lui ares enroyé un décnst en réponse k 
des objets dont on ne tous arait point pailé. Les 
députés eux - mêmes y à qui le décret donnait un 
démenti , au lien de tous dire y lorsque tous leur 
lisies ce décret pour réponse j et que tous lesinTi* 
tiea à jouir ckes tous des droits de Phosqntalilë j 
Athéniens y noiîs n^aTons jamais tenu les discours 
qu^on nous prèfo j on nous £ût dire le Gonfcrairede 
ce qui est } les députés , dis-je, au lieu de tenir ce 
Ismgage y se retirèrent tEanquillemcnt sans ournr 
la bouche. 

Au reste y puisque tous approBTites- alors les 
discours de Python y chef de la députaboo^ je suis 
bien aise de tous rappeler ce qu'il tous disait ; car 
je sais que tous ne PsTeapas ouUié. H disait i-peu- 
près les mâmes choses qu'écrit maintenant Hii* 
lippe, n accusait les orateurs de calomnier soa 
maître^ et se plaignût de tous. Le prince , tous di- 
sait - il , est poFté à TOUS £ûre du bien , et serait 
plus jaloux de Totre amitié que de cdle d'auemi 
peuple de la Grèce j mais tous tous opposes tou9- 
mêmes à ses deârs j en écoutant les discoiffs des 
orateurs qui le calomnient , de ces honmnes qai 
sollicitent ses largesses en même tems quHls cher- 
chent à le décrier. Lorsqu'on lui rappocte ces dis- 
cours , et toutes ces injures me tous tous plaises 
à ent^idre y il change de sentiment eaa se Toyant 
suspect à ceux à qui il Toulait rendre service* U 
demandait doue que les orateurs du peuple , au 
lieu de se déchaîner contre une paix qu'il ne fid- 
lait point rompre ^ changeassent les articles qui 
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pourraient déplaire j assurant que Philippe en pas- 
serait par tout ce que fous auriez AiciAi. SHls con-» 
tinii^iit de crier j ajoutait^il , sans rien proposer 
qui puia^e maintenir la paiic j et qui été tout sujet 
de méfiance sur le roi de Macédoine ^ tous ne de^e* 
pas écouter de pareils honunes. 

Vous approuviez œ que disait Pydion ^ et trou« 
viez se» demandes justes , comme elle^ Pétaient en 
efFet. JMLais j s^il parlait de la sorte^ ce n^é^it point 
pour qii?çn réformât ^ dans le traité de paix , les 
articles qui étaient avantagiNix à Pliilippe , et pour 
lesquels ce prinpe avait prodigué son er ; mais c^est 
qu'il s'était concerté avec ceux des nètres qui se char* 
gent d'instruire nos ennemis , et q>ii ne croyaient 
pas qne personne proposât rien de contraire an 
décret de Philocrate(i)9 qUi nous a:rait fait perdra 
Ampbipolis* 

Four moi j Athéniens y je n'ai rien proposé de 
contraijre aus: lois, mais j^ai contredit par un décret 
celui.de P!hilQèratie qui cacLtrcdisait les lois ; et c'est 
ce que je Tais démantrer. ij» décrel; de Philocrate 
qui Y0US a fait perdre AmphipoUa j était oQii^|iû|p 
aux aiiciens décrels qui tous ont donné la passer- \ 
sion de oe pays. Lerdéorat de Phih^erate était donc 
contraire aux lois f et il n'était pas possible que 
Pauteiir d'un décret con&rme aux lois ^ s^accordâi 



(0 iPfeUoçratç, cnojen et orgt^ur 4*Athènp9 , hpivaie ^àj^* 
cieux et vendu à Philippe*^ si Ton ^n çroif DémostUène. Ajprèa 
Avoir ioui de quelque crédit ds^ns 8^ ville , comme on voulait lui 
faire son procès , craignant d'être condamné , il se condamna luî^ 

•*»*'Mi*» • v% Ofs s^TtiKrw %»u ^aux • tr ntwnvm^ www vi^mw*»* vwo uuvb whb •■■^ 

ciens qiu dofu^m ^ Pl^iKf^p^ )a po994^8&eiii d'Amptûp^Ua. Par 
Vdpport à Ampliipolîs ^ yoyez plus haut page tf • 
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ayec un décret qui leur était contraire. En portant 
nn décret conforme à ces décrets anciens qui tous 
donnaient un pays que tous possédiez justement ^ 
je n'ai rien proposé que de conforme aux lois j et 
l'ai convaincu Philippe de vous tromper , de ne 
chercher qu'à rendre suspects tos orateurs fidèles , 
sans avoir intention de réformer le traité. 

Au reste j vous savez tous qu'après vous avoir 
permis de ré&rmer le traité , il nie maintenant 
vous avoir donné cette permission. Il va plus loin^ 
et dit qu'Amplnpolis est à lui j et que vous l'aves 
décidé vous - mêmes en décidant qu'il garderait ce 
qu'il avait. Oui , vous avez décidé qu'il garderait 
ce qu'il avait y mais non qu'Amplnpolis est à lui. 
Car on peut avoir le bien d'antrui ; tous ceux qui 
sont ssdsis d'un bien^ n'ont pas ce qui est à eux, et 
plusieurs détiennentxe qui est aux autres. Ce n'est 
idonc là qu'une subtilité fiivole. Il se rappelle le 
décret de Philociute ; et il a -oublié la lettre qu'à 
■ vous a écrite lorsqu'il assiégeait Amphipolis , et 
da^ laquelle il reconnaît que cette ville est à vous. 
fL promettait de vous la rendre quand il l'amaît 
prise 9 connue étant à vous j et non à ceux qui s'en 
étaient emparés. Apparemment ceux qui en étaient 
maîtres avant que Philippe l'eût prise y étaient 
saisis d'un bien des Athéniens ; et depuis qu'il Pa 
prise y ce. n'est plus un bien des Athéniens y c'est 
le sien. Olynthe y Apollonie y Pallène ( i ) ne sont 
pas à d'autres y elles lui appartiennent. Vous sem- 
ble*t-il donc qu'il s'observe en vous écrivant y et 
que du moins il cherche à paraître ne rien dire et 

(i) Olyntfae » ApoUonie y Mlèae , tUcs de.Tluacc , doat 
Hplîppe-t'étatt emparé. 
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ne rien faire qui ne soit reconnu comme juste par 
tous les hommes? N^esU- ce point braver Popinion 
des peuples y que de prétendre qu^une ville que les 
Grecs et le roi de Perse ont décidé et déclaré être à 
TOUS , n^est pas à vous j mais à lui ? 

Il est un autre changement que vous avez £iit 
dans le traité ; vous avez mis pour clause que tous 
les autres Grecs' qui n^étaient pas du nombre des 
confédérés j seraient Hbres et indépendans y et que^ 
si on marchait contre eux y ils seraient secourus 
par les confédérés. Yous ne pensiez pas qu^il £ùt 
de la justice et de rhonneiu- que y tandis que nous 
serions en paix y Philippe ^ nous y nos alliés et les 
siens , ceux qui ne seraient ni alliés de Philippe ni 
les nôtres , fassent abandonnés et laissés à la merci 
des plus puissans : vous vouHez qu^ils trouvassent 
leur sûreté dans la paix dont nous jouissions y et 
que nous fiissions réellement en paix y ayant mis 
bas les armes. Quoique Philippe y dans sa lettre ^ 
ainsi que vous venez de Pentendre y convienne ds 
la justice de cet article y et qu^Ll Padopte , il a pris 
la ville de Phères (i) , et a mis garnison dans la 
citadelle y afin y sans doute y qu^elle soit indépen- 
dante. Il marche contre Ambracie; il a emporté do 
force , après avoir ravagé le territoire y Pandosie ^ 
Buchete, Elatée y trois villes de la Cassiopée y et 



(i) Phères , Tille de Thessalie, opprimée par des tyrans ; elle 
implora le secours de Philippe , qui les chassa y mais qui la ty- 
rannisa à son tour. — Twis villes dans la Cassiopée, Cassiopée ^ 
contrée d'Epire^ Bachète , Pandosie et Elatée , étaient trob yillea 
de cette contrée que prit Philippe , et qu'il donna à Alexan^r^^ 
roi d'Epire , ton beau-frère j parce qu'elles étaient à sa bien- 
séance. 
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colonies d'Eléens j quHl a a^ujettiès k son hêû^tï'» 

firère Alexandre. Oui j certes ^ il est fort )alot£X que 

les Grecs soient libres *et indépendans ; les efifets le 

prouTent. 

Pour ce qui est A^» promesses qu^il ne eesae de 
vous faire y et des grands services qu^il is'engage à 
vous rendre ^ il dit que j^avance uti mensonge^ et 
que je le calomnie auprès de tous les Grecs ^ piiis« 
quHl ne nens promit jamais rien. Il a le £rotit dé 
le dire 9 lui qui a marqué dans une lettré^ mainte* 
nant déposée aux arclÛTes du sénat ^ que , si la 
paix se iaisait ^ il fermerait la honche à ceux deé 
orateurs qiâ lui étaient contraires ^ tant il nous 
rendrait de serrices signalés ^ qu^il spécifierait 
même dès-à-présent y sHl était sôr que la paix dût 
9e &ire« Ces aerricea étaient tojït prêts sans doute y 
et il attendait , pour ^fectuer sa pr<»nedse^ ^ue la 
paix ^e fît* La poix s^est faite ; les grands service^ 
qu^on nous pkromettait se sosit évanouis ^ et il taé 
reste que la désolation des Gi^cs , telle que vous la 
voyez, n s\>)>lige eticoTe y dans la lettre aetuelle, si 
vous dbnaez votre cenfi^nce à ceux de vos ministres 
qm vdns pnrient en sa &VBur y et si vous punisses 
ceux qui le càlomnieiat auprès de vous y il s^oblige 
à vous combler de bienibits. Mais quels seront ses 
bienfaits ? il ne Vous rendï-a pas même vos posses- 
siens quHl dit être les siennes : quant aux avantages 
qu'il vous promet y ils n'auront pas lieu dans les 
îDbtilrées qui nous soiit cohnues , parce qu'il crain- 
drait de s^attlrer la haine des Grecs ; apparemment 
qu'il psu-aîtra tout - à - coup quelque autre pays ^ 
quelque autre monde où il ina chercher les dédom- 
magemens dont il nous flatte. 

Par rapport aux villes qu'il nous a prises en tems 
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de paix y contré la fei des sermens et des traités ^ 
comme il n.''a rteti de bon à dire^ et que son injus-» 
tice est irtanifeslte ^ ii propose de s^en rapporter à 
l'arbitrage d^un tribunal neutre et impartial y sut 
des objets pour lesquels il n^est pas besoin d^nn 
jugement dVrbitres ; c^est le calendrier qui est juge. 
Nous 8aTOii& tons quel mois et quel jour la paix 
i'est :&ite. Nôas sarons également qnel mois et 
quel jôtir Sèrrié , Ergisqne et le Moat - Sacré (i) 
ont été pris. Ces faits n'ont* pas été assez x:achés , 
pour ^u^il soit besoin d'une décision arbitrale J ils 
sont cozuius de tout le inonde x on sait que la paix 
était ÊLLlïe un mois avant qnè les places fussent 
prises. Il dit encore vous avoir renvoyé tous les 
citoyaHâ d'Athènes qui étaient ses prisonniers. Mais 
ce Cajrystien,(^)9 ami de notre ville, que vous aviea 
redeosandépair tttfoi^ ambassades y Philippe , par une 
envie exKréma de voUs obËiger ^ l'a fait mourir , et 
n'a pas m.éme rendu son cèrps pour qn'on hii 
donnât la sépulture. 

^11 est bon d'esaoninér ce qu'U. nens écrit au su)et 
de la Quersonèse ^ et de savair. outre cela comntent 
ii procéda.. Disposant de ttxut le pays qui est hors 
du Forum , comme étamt à lui et no» pas à voizs^ 
il en a donné la jouissaiice au Càrdiexi ApoUônàde» 
Cependant les limites de la Qnersonése , ce À'est 
pas le ForuAi (3) , mais tiû autel àt Jupitet eUtré 

(i) Serrie , Ergisque et le Mont-Sacré ^ trois villes et places 
de Thrace dont Philippe s'était emparé pendant la conclusion de 
U paix. La paix.n^était qu^arrétée ^ et non conclue , quand. elles 
forent prises par Philippe. 

(s) Ce Carystîen était probablement quelque criminel pour qui 
ltes^A.tbéniens s^étaient intéressés. Caryste , ville (TÈubée. 

(3) Le Forum ^ Leuquè et Ftélèe ^ étaient jprobablement troî^ 
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Leuque«ét Ftélée , dans Pendroit où Ton devait tiret 
un fossé pour marquer ces limites. C'est ce que 
montre une inscription gravée sur Pautelde Jupiter. 
Voici Pinscription : 

Inscaiptiov (i). 

lies habitans dePtélée et de Leuque ont érigd ce magnifique 
autel à Jupiter , pour être la borne des deux territoires. Le fil% 
de Saturne y le sourerain des Dieux ^ sert lui-même de limite , 
et partage le domaine des deux yilles. / 

Ce pays , dont la plupart de vous connaissent 
Pétendue , il en dispose comme de son bien y jouit 
lui-même d'une partie ^ et a fait présent du reste ; 
enfin y il «'empare, de toutes nos possessions. Feu 
content de s'approprier le pays qui est au-delà du 
Forum y il vous écrit y dans la lettre dont je parle ^ 
qu'il faut terminer devant des arbitres vos démêlés 
avec les Cardiens (a) qui habitent en-déçà du Fo« 
rum ; avec les Cardiens y dis- je y possesseurs d'un 
pays qui est à vous. Et voyez si vos démêlés avec 
eux sont peu importàns. Ils disent que le pays qu'ils 
occupent y est à eux et non pas à vous ; que les 

Tilles y trois places y ou trois pays de la Quersonèse ; il n*en est 
parlé ni dans Etienne ni dans Strabon. 

(i) Cette inscription est en yers dans le grec ; j'ai cru pouvoir 
me dispenser de la rendre en vers français. Je suivrai le même 
usage dans les autres discours où il se rencontrera des citations en 
vers. Je pense qu'il est inutile à un traducteur de se donner cette 
peine , sur-tout quand la mesure du vers n'importe pas à la traduc- 
tion y et qu'il suffit de présenter le fond de la chose. 

(a) Cardiens , peuple de la Quersonèse y qid étaient sous la 
domination d'Athènes y inais qui y a'étant soustraits à l'empire de 
cette république , s'étaient mis, sous la protection de Philippe. 
Athènes eut ayec eux plusieurs démêlés. 



étrangqrçs j ji^ii gjze ^es bieiif^ q^f'^^nJ PPf ^ ^^v^ 
des isiens Efopi;es,|,gl^y;iuej G^jUippç (i) ,. vip àe, yps 
ministres ,, l|a deçlai*^ à^ps uil d<Jcrel;. ^'^l^t iU jçif 
Toiis, en.iinposOTftp^ppfJar Iç |^^cret,^^mjféejlemçf]^ 
i a été porté. J^en ai accusé Fauteur, mais vous Tavez 
renvoyé absous. CepenââSt c^srtui qui est CJCUS^ 
qu^on roua dtig^ute^jârtaieUânQnt uti: pays considér 
Tablai -Si TOUSjEiTess }^^'&.îAles8e] depktider avec àe^ 
Gardiens , et de faire décider ftordes^arbitres Isl'ife 
' pays qu'ils nous contestent , est leur propriété ou la 
j vôtre j pourquoi n'agiriez - vous pas de même à 
' l'égard des autres peuples de ta Quersonèse ? Par un 
dernier trait d'insolence^ Plùlippe va jusqu'à dire 
que m si les Gardiens refusent de s'en rapporter à 
des arbitres , il les y forcera lui-même y comme si 
vous ne pouviez pas forcer les Gardiens à vous rendre 
justice. G'est probablement parce que vous ne le 
pouvez pas, qu'u vôuS promet de Te faire lui-même. 
N'est - il pas v\sible qu'il vous comble de bons 
ofiSces ? 

Il en est parmi vous qui disent que sa lettre est 
bien faite : ils méritent beaucoup plus votre haine 
que Philippe. Car enfin ce prince , en traversant 
vos intérêts , se procure de la gloire et de grands 
avantages ; au lieu que , sHl vous reste encore quel- 
qu'éfcincelle de raison (a) , vous devez perdre sans 



(i) Il paraît que ce GalUppe est le même que celui contre le- 
quel Démosthène a composé un plaidoyer que nous avons encore ; 
il est annoncé dans ce plaidoyer comme un homme éloquent et 
puissant. 

(a) SHl vous reste encore quelque étincelle de raison , en grec , 
fi vous avez la cervelle à la tête et non aux talons. Cette fa^on 

n. 9 
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ressource lés citoyen^ d^ Athènes' <|ui ngnslentlèiir 
zèïe pbttr lin rôi d^ Macédoine^ et non pour la 
patrie. 11 &iit màânteitsbit qu'aux discoiu-j des dé^ 
puféj et* à cette lettre si tien &ite , je «rôirre' uAô 
Wponsê qtii soit aussfi ^fid)^ qn^^llé IrblK sera utife. 



4e puAer bdaVe «t tHiiate^, «silel que iUéfiibiliiéiie ^e s^m fermée 
.|Knnt, a été lUie preuve pour ï^ clitî^et» / ^«« le dÎMioun t»^ 
4àit pe» dci pémoathÀne^ , , » ,'.!.; ,, ,, . 
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JljBs ^ax'àtlgtied d'^Hiégésippè et âè tïéihft'sthèiié avaient ànim^ 
eiicôi*e davànfagè'ies AtUémeiiS cdiitre iMiilippé. Ce prîticé cbnîi-^ 
nnaît^es <;oriqUÔ<eë dans la haute l^iiracé , où ît était pdui' lôrs'.' 
Ï^OUâ aV6ns déjà vu qiié (ISèrsôbie^të avait cédé là Qii^rsonese aux 
Aihénife'ns , «t qUfe Carfië , une dfes principales villes de ce pays , 
avait rcJfiiSë dé'se s'ôUWé'ttté aVéic les autifes à leur domination , et* 
/était misé sous la j^tolectlbrt du toi de IVtacédialne. Éës Atlié- 
meais: envoyèrent uùe èoïoriié daifô la (Juetsonèsc, Diopitlîe (i) 
partit a l'a tête d*utie ai^itiéépoilrcOnduîre'là colonie y et pour ob* 
server les' démarches de Philippe. Ce général , voyant qUe Phi- 
lippe cdnfinùait à proléger (hardie , et regardant la protection, 
qu'il d'on'nalt à une ville rebefté , comme un acte d^kostilité , sans 
avoir fè'fù l'ordre , et bîén persuadé qu'on ne le désavouerait 
point- ^ 6'e jëtt€ brUsquemeilt'sUr les terres- de ce prince, dans 1« 
TKrace màritimie (2)', l'éS ravage, les pille , et remporte un rkhû 
butin , qu'il met en siireté dahs la Querspnèse. Pliilippe'^ ne pcu- 
VÀût pour lors s*ett faiVe rais6ri par la voie qu'il' eût voulii , se con- 
tenta dé s'en plaindre pâJr dés lettres aiix Athéniens, tes créatures 
qu'il avait dktfs Athènfes fbnt lieur dëvèir ; îî s déclament contre 
Diopiithfé , décriait sa côiiduite , lé d^ndnbéiit comîtte autëuide 
la guerre , Paccusent d'exaction et de piraterie , sollicitent son 
aappel , et poursuivent avec chaleur «a condamnation. Démo*- 
thène ^ qui , dans cette conjoncture , voyait l'intérêt public lié 
à celui de Diopithe, entreprit sa défense. C'est ce qui faille sujet 
de la harangue sur la Qnersonèse. 

L^orateiir y justifie le géhéràl d^ Athènes , en montrant dans Phi- 



(i) Du^îtlM élût père de Ménandre , fkmeux po$t« comique que Tirence a £d4«, 
tement copié. 
C>) Shilippo éuit occupé dana 1* h«ute Thxaco à une guoi» tmportanto. 
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lîj^ «a prince occupé à fiùre tout ce qni peut nuire snx Atlié* 
niens , un ennemi dangereux , qui ne cesse de commettre contre 
eux des hostilités , qni chershe à euTahir leurs possessions an 
mépris de la paix. Diopithe, selon lui , peut user de représailles , 
d'autant plus qu'il troure , sur les terres qu*il ravage et qu*il pille, 
<de quoi nourrir et payer ses troupes , pour Pentretien desquelles 
on ne lui avait point remis d*aigent. Il expose aux Athéniens le 
tort qu'ils auraient de congédier leur armée , le tort qu'on a de 
leur donner ce conseil > les inconréniens sans nombre que ren<* 
ferme ce parti. Si Diopithe est vraiment coupable y il faut qu'ils 
le rappellent et lui fassent son procès y mais non pas qu'ils congé- 
dient et dispersent leurs troupes y et qu'ils se livrent sans défense 
aux attaques d'un prince qui ne met jamais bas les armes. Dans 
tout le reste du discours > ce sont des déclamations fortes et véhé- 
mentes I par lesquelles Démosthène anime les Athéniens contre 
Philippe , qu'il représente comme un ennemi irréconciliable , qui 
travaille à les asservir , qui veut , qui dcHt vouloir détruire leur 
république. Il réfute fortenlltnt et vivement les citoyens peu ins- 
truits ou mal-intentionnés qui leur conseillaient la paix> qui leur, 
•n ekaltaient les avantages. Il se compare aux minbtres , sesad- 
Tersaires,et montre combien il Pemporte sur eux pour le zélé et le 
courage. 11 répond en peu de mots à robjection frivole de quel- 
ques-uns d'entre eux y qui lui reprochaient de ne donner que des 
discours quand il &llait des actions ^ et fait voir qu'un ministre 
ne doit à ses citoyens qiib de sages conseils. Il finit par un précis 
animé de ce qu'ils doivent fidre dans la circonstance présente , ec 
conclut en disant que les plus beaux discours sont inutiles , a'iU 
ae veuleat point ag^> s'ils n'agissent pas comme il convient. 

• 

Ce disconrs fut prononcé la troisième année de la CIX.e olym- 
piade y sont l'erdionte Soaigène. 
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J.L fiiudrait j Athéniens , que tos orateurs ^ 'sans 
affecter ni craindre de choquer personne , vous 
exposassent simplement Pavis quHls jugent le plus 
utile y sur-tout lorsque vous délibérez sur des a£- 
faires publiques et importantes. Mais puisque plu- 
sieurs d'eiitr'eux n'apportent à la tribune qu'un es- 
prit de contention , ou d'autres motifs pareils j il 
faut que vous y insensibles à tout le reste y tous 
vous fassiez un devoir de résoudre et d'exécuter ce 
qu'exige l'intérêt de l'état. ^ 

Les afikires de la Quersonèse y et les expéditions 
que Philippe fait dans la Thrace depuis près d'un 
an 9 tel est l'objet principal de la délibération pré« 
sente : cependant la plupart des discours n'ont 
roiJé que sur les entreprises et les projets de Dio- 
pithe. On peut y selon moi y examiner à loisir les 
fautes qu'on impute à des citoyens dont vous pouvez 
hâter ou différer la punition ; il n'est pas néces- 
saire qu'on s'en occupé sur l'heure : mais nos 
places et tous nos avantages y dont Philippe y notre 
ennemi y à la' tête d'une puissante armée dans 
l'Hellespont (2) y tâche de s'emparer y et que nous 
perdrons sans ressource y si nous ne nous hâtons 



(1) Autrement, harangue sur la Quersonèse. 

(2) On appelait Hellespont , non-seulement le petit détroit qui 
sépare T Europe et l'Asie , mais encore les villes et les pays d'a« 
lentour. La Quersonèse était dans le voisinage de UHeliespont* 
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de 1^ prévenir. Voilà les objets jsur lesquels il TOn^ 
importe de prendre au plutôt le parti convenable y 
sans vous laisser àé%oumef: par 4^ va^x^s içiputa- 
tions, par àes débats étrangers et tumultueux. 

Parmi tous les propos singuliers qu'on vous tiexit 
d^ordinaire 9 ce qui m'a le plus 8;i:irprls^ ire^l d'en- 
tendre dire , il y a quelques jours ^ danç Je Muât , 
qu'un ministre devait conseille;: xï^XtS^xxient l^.guex/:e 
ou la paix. Oui y ^ans doute, siJPViJijppe reste traior 
qiiille j s'il cesse d'env^ir nos possessions ^y. <iié-> 
pi-is des traités , et de $Pulevipr.C(Qntrp nw» to»s le* 
peuple^ , il fq^îil:^ sanjs plus dis^purir^ g^der Ja 
j>aix, et je n'y vois iLUpwn absllftcle d« votrp p^rt^ 
Mais si nous avpi^s .spu.s Içs yie.ux ^ .çt .çon^siguéç^ 
dims des registres , les conditions au^sqweUes 1* 
T)£\ix a été faite et jurée ; §i , ^v^^t k départ de 
Diopitlie et des citoyens envoyé^ efiçolçmip y qu'ont 
accuse de rallumeir la guerre , FhiUppe étftil; cjan-^ 
vaincu , çt cela par vos décrets qui dép.osgp.^ ^lUhen- 
tiquement: contre ses injustices ^ de .s'être ^ifipaiié 
d'abord de plusieurs de nos places ^ de s'.dtre a.tta«> 
elle depuis et d'É|.vpir soulevé contre nou» les Xirecs 
et les Baylwes > q\ie pj»tpnd-on e» .disant qu'il 
faut choisir j^ntre la guerre et 1^ pw ? nous n'ae- 
von;$ pa^ le phoix ; et il ne nPUS reste qu'4;in parti 
ausçi jusj» que népessaitç! ., mais dont on aflfecte de 
ne point parler. Quel est-ij ? de repppsser qui nous 
Httaque. A moins qu'on ne dise que Pbiliiypbe n'al> 
taque pas notre ville , et ne rallume pas la guerre ^ 
tant qu^il ne touché ni à TAttîque ni au Tirée. Si 
ce sont là y au jugenaent de quelques^^uns ^ les rè^es 
d.e la justice et les conditions de la paix , qui ne 
voit clairement qu'une telle opinion y aussi absurde 

\e contiaire à l'équité et peu sûre pour vous ^ con- 
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tredit coicore les i^proches doxit pxi charge Diopi- 
Ûie ? Car pourquoi per,mettrons-nous à Philippe d« 
£iire tout ce qu'il voudra j pourvu qu'il ne toucha 
point à jaotrç. pays , et défeiiclroi^s-no^is.à Diopithp 
de sec^nirir les p^uples*de la* Thraçe , Taçcusant ^ 
:S'il le fiut y de raUmner la guerre ? , 

Mals^ ydira-t-pi| ^ la çpnduijte du roi de Macé- 
doixie i^e îu$t3£e.,pâs les. violences de. laos taroupjBji 
qui ravagent l'Hellespput 5. Diapit^e a tort d'eule* 
ver les vai$seaux ; il ne faut pa^ le souSrir. Oui ^ 
j'y consens ^ arrêtons cette licence^ Je crois néan^ 
moins q^e si l'on vous donne ce copciaeil jxar ^jsprit 
«de droiture et par amour de la justice , il ne suffît 
pas y en décriant auprès de tous le génix^^ ,qui e&t 
à la l;ète de vos trofupes e,t .qui leur pcocure la paie^ 
de vous engager à cong^^r l'axmée actueUement 
au service d'Athènes ; op. doit de plif^ vous prouver 
que Philippe congédiera la sienne^ si .vous défére;s 
à cet avis. Sinon y pensez. qu'on j^e &it que jetter la 
république dims les mêmes in^QQnyénicais xj[ui jus- 
qu'ici ont r>uné nos affaires. Car, san« doute ,,voua 
n'ignorez pas q.ue rien jusqu'à présent n'a donné 
au prince plus d'avantagé :sur nous que sa diligence 
à nous prévenir. Toujours à la tête d'une armée 
sur pied , formant de loin ses projets y il attaque 
tout-à-coup ceux qu^il juge à propos. Ici j on ne se 
remue et on ne se prépare que quand on reçoit la 
nouvelle de quelque événement. De là, notre ad- 
versaire reste possesseur paisible de ce qu'il a une 
fois envahi ; tandis que nous , manquant les occa- 
sions y perdant toutes nos dépenses , nous venons 
seulement montrer notre haine contre l'ennemi ^ 
notre dessein de l'arrêter ; et , arrivéa trop tard ^ 
nous ne remportons que de la bonté» 
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' Soyez doiid persnaadés ,* ô Athénien^ ! que toiià 
les vains discoiifi/' dont bnVôiïi amuse ^ n\)nt pout 
Imt que d^ vius 'ëticTiatifer dans vdsniurs , afin 
■qu'Athènes ii'ayknt* pas d'armées en campagne , 
f^kilippe* dispose de tout comme il voudra. Examî^ 
nez, je vous prie, , ce qu'il 'feit maintenant- H est 
'dans la Tllrâcé ^ à la tête d'ttii corps de troupes 
iconsidéraHe : et ,' Suivant le' témoignage de genâ 
^ui voient lés choses de préb y il maînde des ren- 
forts de Macédoine' et de Thessàlie. Si donc , at- 
tendant le iretoriir des vents étésiens ^ il tombe sur 
Byzance , et l'assiège ( i ) j croyez -vous que les 
Byzantins persévèrent dans leur folié ,' et qu'il ne 
vous appèlent pas à leur secours ? Pour moi je he 
•le puis croitè ; et , à moins que PhiH J>pc ne les pré- 
vînt quand même ils se défieraieiit de quelques 
peuples plus que de nous , ils leis recevraient dans 
lein- ville, plutôt ^ue de la livrçr à'cie monarque. 
Etant donc privés 'du secours <jUe nous ne pourrons 
leur envoyer , bu que nous n'aûrOns pfais sur les 
lieux, leur perte est infaillible. Un mauvais génie 
les aveugle , et ils portent l'extravagance jusqu'à 
l'excès', je l'accorde'5 mais il faut les' sauver , notre 
intérêt l'exige. ' " 



(1) L'événement justifia Démosthène en «ont poiilt. FhiHppe 
•Assiégea Byzance quelques années après ce discours. Byzance eut 
.recours aux Athéniens ; etPhocion , à la tête dVne armée , obli- 
gea Philippe de lever le siège. Nous avons déjà vu que les By2an«> 
tins entrèrent dans la ligue de Chio , de Cos et de Rhodes contre 
Athènes , et vinrent à bout ensemble de se soustraire à sa domî- 
'nation. Les Byzantins avaient donc lieu de supposer que les Athé- 
niens y mécontens de leur conduite y pourraient dans ToccasioA 
leur en marquer leur ressentiment. 
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D'ailleurs , est-il bien sûr que le roi de Mac^ 
doine ne se jettera pas sur la Quersonèse ? A en. 
juger par la lettre qu'il nous a écrite , il veut se 
venger de quelques Irabitans de cette isle. Si nous 
conservons nos troupes ^ elles pourront secourir ce 
pays et attaquer le sien. Mais si une fois nous», ve- 
nons à les disperser , quel parti prendrons-nous 
s'il marche contre la Quersonèse ? Ferons-nous^ lé 
procès à Diopitbe ? grands dieux ! mais à quoi cela 
servira-t-il ? Partirons-nous d'ici pour la secourir ? 
mais si les vents nous en empêchent (i) ? Philippe, 
dit-o» , n'osera Pattaquer. Qui peut nous e^ répon- 
dre ? Ne voyez - vous pas , Athéniens , dans quel 
tems de l'année on vous conseille de vider l'Hel- 
lespont j et de le livrer a ce prince ? Mais* si au re- 
tour de la Thrace , il ne tombe ni sur la Querso- 
nèse ni sur Bysance ( car c'est encore une chose 
qu'ilfaut prévoir) ^ et qu'il aille attaquer Chalcide 
ou Mé gares (2) y comme il attaqua dernièrement 
Orée 5 vaut-il mieux le combattre ici, en le laissant 
apporter la guerre dans l'Attique , que de le retenir 
en l'occupant au loin ? je ne crois pas qu'il y ait à 
hésiter dans le choix. 



(1) Apparemment qu* on touchait poQr lors âA'été , qui est U 
saison des campagnes , et dans laquelle régnaient les vents été- 
siens y vents qui n'étaient .pas favorables pour aller d'Athènes 
dans la. Quersonèse. 

(2) Chalcide et Orée y deux villes puissantes de TEubée. Non» 
avons déjà vu que Philippe fit sur l'Eubée plusieurs tentatives 
dont nous ignorons le tems ', et qui eurent divers succès. Mégares 
faisait partie de l'Attique , dont elle fut démembrée. Elle était à 
une égale distance de Corinthe et d'Athènes : Philippe la trouvait 
à S9t bienséance ^ et aurait bien voulu s'en rendre maitre. 
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ConTainciis de tout ce que \e d^s^ laûa ie ch^-^ 
cher à décrier et à licencier Vaxmée que I>iopithe 
s'efibrce de conseirer pour la défeu$e de Vétat ^ 
TOUS deirez lVugp3.eiiter Tous^'inêiiiefi d^un rout^hv 
renfort , envoyer de Fargent au généra j et lui 
procurer à. propos tout ce qui eât nécessaire. JExr 
eiléty si Von demande i Philippe leqwel Ai aîAneraLt 
nkieuxy ou que les troupe» commandées par Diopi* 
the, quelles qu^elles soient ^ )6 nç I!^ Ks»iii|e pas ici^ 
fissent entretenues y ren&scées f aujtoiisées par la 
TiIIe y ou qu^elles fussent réformées H -dispersées 
sur de Tains reproches ; il choisirait le dernier^ sans 
^oute. II en est donc ici qui font' practsAment ce 
que pourrait souhaiter Philippe. Et you3 demandez 
après cela ce qui a perdu nos afi&ines ! je Tais vous 
répondre avec sincérité ^ et vous mettre sous le^ 
yeux Pétat présent de notre yiBe ^ et los désiCMndres 
de notre conduite actuelle. 

Nous n^aTons ni la T<donté de contribuer de nos 
lûens y ni le courage de nous mettre en campagne ; 
avides pour nous des reTenus publics ^ Aoas lais- 
sons notre général manquer d^argent ; au lieu d& 
lui saToir gré de Fabondance qu'il se pcAPure lui-- i 
même y nous nous attachons à obsenrer ses démar- 
ches, à décrie;ir ses entreprises, à blâmer les moyens 
dont il use pour réussir , et ainsi du reste. Dispo- 
sés de la sorte , nous ne pouTons nons résoudre 
à ne nous mêler que de ce qm nous regarde ; nous- 
louons les ministres zélés pour notre gloire , en 
même tems que nous soutenons ceux qui combat- 
tent leurs aTis. Vous êtes dans Pusage de demander 
à vos orateurs quand ils montent à la tribune , que 
f«ut-il donc faire ? je tous demanderai moi , que 
fiiut-il donc dire ? cajr si tous .continues A ne pas 
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conUShnejp d^ yo^ }mn» 9 à »« pas tons mettre tat 
€ani|>ag0^^ .à di«^«^pi^ 1q« reimiuâ publû» ^ à iaissor 
manquer 4W^eKit "iifitrQ généraJ^y àiui £ui-e «m 
crime de Pabofibiaoïc^ qu^il 9e prptxise lui-ménke 3 
si Tou« .p^$âyér0« ^O» c^ .4ésojalor , iass pouv^ior 
vous rés^^udre à ne tvfmsMiaéler qae de ce quiToos 
xegard@ ^ je n«^« que Tons âii«. Que si ea ce jour 
TOUS p€air9e.t|:ez àiâme aux <:a|i>mniat»iH'8 de 13m>« 
pithe de Pacqu^er sur les piio^ets qsi^An lui prête , si 
TOUS daigne» ^puter leurs piaintes ^ que tous dix»- 
4;non ? il faut youfi appreadoe 4:dqu^ tous gagnerieis 
à sui¥3?e Iftura conseils : je tous parlerai avec iratt- 
i^faise 9 )e ne le pourrais autreiueixt. - 

Ions les gézuéraifls qui partent de vos *port8 ( j'aJ- 
testerais jce fait à mes plus grands risques ) reçoi- 
vent iune contributioii des »ka!bli>^ns de Ôiio et 
d'Erythrëe^ et de tous e&ux quUts peuvent, je dis 
des Gr^s asiatiques. S'ils n'ontqu'un ou deux vais- 
seaux ^ la. contribution est légère >; elle est plus con- 
sidérable y s'ils ont un plus grand nombre de na- 
TÎrç^. Ltes peuples qui leur donnent peu ^ou beau* 
coup , ne sont point assea ins^ensés pour le liiir© 
^ans intérêt ; ils achèteni; à^^mK y par exemple , la 
liberté et la eûreté de leur commerce maritime j 
l'avantage d'être escôi-tés et défendus eon1a:e les pira- 
tes. C'est par cette affection , disent-ils , qu'ils nous 
donnent ^ c'est à titre de présens qu'ils nous four- 
nissent des subsides. Il est certain qu'aujourd'hui 
encore ils en fourniront tous à Diopïthe qu'ils 
voient à la tête d'une armée. Car ne recevant rieA 
d'ici y et .n'ayant jrien poui* lui-|nêftne ^ où voulez- 
vous qu'il prenne le pain des soldats ? lui viendra- 
t-il du ciel î il ne peut l'espérer. Il les' nounit donc 
de ce qu'il prend! y de ce qu'on lui donne et d^ ce 
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qn^il emprunte. Ses acousateurs auprès de tous ^ 
jie £ant donc qu^ayertir les peuples de ne pas re^ 
connaître les services qn^il leur a àéyk rendus y sort 
ca. agissant seul , soit en se joignant à eux y puîs^ 
qn'on yeut le punir de ceux même qu^il se dis* 
pose à leur rendre» Oui y c^est là le but de ces pro- 
pos que certaines gens yons rebattent r // doit for^ 
mer un siège ; il n'épargne poini les Grecs (i). Qui 
dVntre eux s'intéresse si £>rt pour les Grecs asia- 
tiques ? ils sacrifieraient donc à des étrangers les 
intérêts de la patrie. C?est encore là le motif de 
leur empressement à demander qu'on envoyé dans 
FHellespont un général pour ^remplacer Diopitbe y 
et pour le forcer de se démette (2). £h ! si Dio- 
pithe et en faute y s'il enlève le» vâisséanx ; un or^ 
dre y oui un simple ordre de yotre part l'arrêtera 
tout court. Des lois nous ordonnent de poursuivre 
juridiquement de semblables prévaricateurs , et non 
pas y certes y d^armer contre eux des flottes à grands 
irais. De telles précautions contre des citoyens s&* 

(») J/ n'épai^e -point les Grecs; Dëmosthène^it, il lit^re les 
Grecs, sans doute aux violences et à l'aTidité du soldat. Il faut 
supposer que Diopithe faisait des excursions chez les Grecs 
asiatiques y^et qu'il en obligeait qnèlquesHins par la force des 
armes , de fournir à l'entretien de ses troupes. 

(2) Il y a toute apparence que les ennemis de Diopithe 
Pavaient représenté comme un homme violeat et impérieux » 
' qui ne roulait pas obéif aux ordres de la république , et 
contre lequel il fallait équiper des galères pour Pobliger , par 
la fmrce des armes , de revenir à Athènes. Ils voulaient donc que 
le général qu^oa enveiprait pour remplacer Diopithe, partit avee 
des troupes y afin qu'il p&t le forcer de se démettra s'il £ûsaîfc 
vésistance. J'ai ajouté et pour le forcer de se démettre i ce ^wi 
ne dit pas Démosthène » nuda ce qu'il suppose. 
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raient le comble Ae la folie. C^est coiitre les eniw*' 
mis y sur lesquels nos lois n^ont anctuie prise ^ qu'il 
knt entretenir des troupes , armer des flottes , le- 
Ter des subsides 3 et il le faut de toute nécessité/ 
Une dénonciation juridique , vai décret , iSn&révo^ 
cation (1) ^ yoilà ce qui suffit contre nous autres/ 
C^est là CQ qui suffisait contre Diopitfae , et ce que 
devaieÏLt proposer des hommes sages* Ce qu'on tous' 
propose maintenant j ne peut venir en pensée qu^i^ 
des traîtres gagés pour tous nuire. 

Qu!il y ait chez nous de pareils hommes ^ c'^esl 
une chose triste ; mais ce quHl y a de plus fâcheir^i' 
c'est que tous , Athéniens y vous nous écouties- 
dans des dispositions aussi peu raisonnables. Quel«^ 
qu'un monte^il à! cette tribune , >ponr accuser Dio-^ 
pithe*, Charès j Aristophoii {2) , pour rejetter snr 
•ux^ ou sur quelqu^ajitre ., la cause de tous nor 
maux^ iwus ôtiç. manquez pas'd^approuyer ses dis-* 
cours et d'y applst^dir^'Un -ministre!, ami du viai^' 
vous demande-t-il à quoi Vous -pensez ; tous dit^it 
^ue Philippe seul est la cause de tous yos maux et 
de Tos embarras aCtueU y que.ToVis u'ayez; plus^rieir 
à craindre s?il:S^$urréte danjsjs^.^oûrse ; sans.pou^ 
Yolr disconvenir de cette vérité y "vous témoignez 
qu'elle .v<^iis phoque y cbmmesi ellè^vous portait nn 
coup mor1<çl. II. £âLUt v^ùs dire quel est le principe- 

(1) Une révocation, en grec ^ là galère paralienne , tMtTemtnt 
la galère sacrée , qui servait à porter aux généraux les ordres de' 
h répi^bUque, et à les ramener quand ils étaient révoqués. 

(a) Ckarès f Aristophon >.deux généraux athéniens qui avaienlT 
beaucoup de vanité et peu de mérite. H parait que Bémosthène 
était favorable au premier ; car dans touies les circontttaces il: 
tâche au moins de Tezcuser^ s'il ne le loue p^t r 
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<|e C06 âi^posïlioiiiS' ^ et puisque \fi ^ous parie' pour 
7i«4ro avaLtttage ^que d.^ moina yp le ùcssh arvec H-» 
iKrté.QHelqii'es-'Uliisde vo» nÂttisires yoff» ûnt iren- 
ilu$ aitôei ardens et aussi rddotttalïleë Aàsxs vos as-^ 
SBVftbl^a» qise. ]:ettta et mépirîsaiUies^ da» vos- a^rme'» 
iia^Bis.Sidonc on- impute vo» «liegra^e» à^uèlqu^un 
4e YO» eitoyeaé ^ Jt»iit -mus pionvé^ Toué saisiir^, Touâ 
^oi»te& V^lcmtiÀv» ec ^ja^ow^vons» dit^* Si oib bs^d» r^'^ 
jette< sur ' un prince; ^ih ms wiMB' eit possible dtf 
véduire que par la* voâe dlesrannos^^. vous éte^ ekn-' 
V^i'^assés^ et la vérité tous dépiâk« H fimdrrait ^. au 
ç^ntmire ^ queiros ministeas tous ajceeutturuâ^sent 
^ être ^ux «Ir humains «bens> vos* ass^niftiéds ^ ptiis* 
jqn?ot£ y tpâite w^ècr ÎÊafTcitVfBJS^eisi.'ffBC dEes alliés ;- 
et à: ne Yousr\wBÊahtr«r' aràetai et tedtMliiaUlieÀ que 
à^ws-.yfûa aainwnittnâ^^^pmtpqMf^aic»^ il s?kgi« â&>aiâ-* 
cre des ttiysmx: «tDdG»\^ eniniiUisi MoM f gi^oe £CU!X? 
aiiiiiIatiDiis coiBtmi^lb^ di0 <^)$tfia^ eV j^ 

l^Uf^ookniplaîsaiides'exaessivesJy tey«tà«6 qûé^ d^Ul^ 
toâ âjsaembléer ^ 'pfei^U^- d^uilU' ^Ëicàt^Mè' Mperbé , 
Ti»us ¥oii]»r'êtrefiîeillé9^t n^é<$o««erq«é dé' qm vous- 
fiûi plaisir y vacMt^^épf(Wt^a 1^8 plâs eniels''eitfl>iai*-^ 
faa (iaus^les affiÛMs ^ ^s^ évéttôttetiS' qui! "éUi^eii^ 

. CepenâtAt^ j^à» tttMl» fos*^^ diètti^ ^ «1^ cfiaque* 
peuple 4^ Ia Gk^tà "if^m ÂéttisaKdàiti k>^të ' des' 
occasions que vous a fait perdre votre négligence ^ 
TOUS disait : Athéniens (i) y vous nous envoyer dé- 

1r pri9&' d>M^e v tMmtftlâ&f otiteiflftttieti^ ott- téerééeibetat à 
gimlet«r<^ wu*'- left- Gt^s^cortrre- lui; n> fl^feA^iAïf Be^dfai de* fkire* 
«ppcn'rnwfn Ia btftfAtf' ^15 raâh»sé de là ]^80pi»^é«^ 4U*ëUi|pIoie' 



ÎHII.IPPIQUE. i45 

fVLlês sut dépÀtés, on nous représente de rotre part 
^ue Philippe. «H veut à notre liberté et à celle àà 
tous les Grefcs ,. cpi'il laut nous |irécaiitionner con- 
tre ce mosiarque. ( Ouâr y c^est là ce que vous £aàt^s 
dire aux peuples de la Grèce , vous ne pouvez le 
nier. ) ËIi quoi ! s^outetaàent-Hs y &> tes plus lâches 
des hommes ! deptds six mois entiers que le prince 
est hors de son; royauiUte , que la maladie (i) , la ru 
gmurée la saisosi et là gtierre Peïttpéchent d^y re- 
venir y avea-Voti«f délivré PEubée , on repris ce qui 
TonfB appBueU^Èmt ? Tandis que votis restez chez 
Vous oiaïfi, sains d^esprit et de corps , ér toutefois 
on peut é^tè . jugé tel quand on a^t avec aussi peii 
de force ^td» rsii^on5 , il a établi dans»PEubée deux 
tyrasis» f ^ffcn ^ Seiathe (2) , et Patitre en Êice de 
l'Atjiquef »|)<mt la tenir eii respect. Vous n'avez pas 
même , si vottîs fie pouviez rieit de plus ^ traverse 
ses ééwsLtchés j .riteiîs le laissant tout faire , lui 
abandonnant iôul^ 9 vous arvez assez 'fait connaître 
qu»', dût4il Mourir mille &îs i vbus'n''eh agiriez 
point davantage. Pourquoi donc nous eiiyoyer dei 
députés? pourquoi vous déchaîner tftfntré le rôî dâ 
Macédoine ? pouriqubi nous fatiguer dé i<Js plain- 
tes ? Si lès Grecs nous tenaient ce langage , qu^ 
pourrions - nous répondre ?.pt)Tïr iodtoi j e ïie'fe vois 
point. • ' ■ ' ' ' ' ■ • '' '"■'/ " 

II est des gens qui crôieiit entlfatrï'as'ser Pcirateur 
en lui Aeî^rnanAant c& qu?iLiaut faire. Voici- fB€t ré* 

■ ■ •. . 11 ■ .1 1 , 1 II ' >■ w. i iii i i Kl II ? r i , • • > • » . 

(1) Fh^pj^é" étfiât ^ur rors" dân^ là haute 'Thrace, où sani 
douté il làt «Miaatft. 

(2) L*unà'Seia^\ Sciiathey isle de la mer Egée , qui éuM 

fane des dépeîidaûce»<le l'Etfbée Vautre en face de Vjitdque. 

C'était à Ojréé > vill* aimée en face, de TAttî^tte. 
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ponse, aussi courte que vraie et solide ;' rien clé tf 
,que iroqs faites maintenant. Je vaisnéanimoins eil» 
trer dans le détail •; et -puissiez<-yous être aussi em- 
pressés 4 suivre de honé > conseils qu'à les deman- 
der ! . ^ ■ • • . » • : * ' • 

Avant toute chose , soyez bien persuadés y. et là- 
flessus cessez de disputer les uns aveb les (autres- ^ 
que Philippe a rçmpu l0..paix et qu'il nous fait la 
^erre , qu'il a de mauvais desseins coiitré nous ^ 
qu'il ,en veut à notre ville , à son sol , à. tous, ses 
habitans ^ à^ ceux, mê^e qui se flattent le plus 
d'avoir ses boiines grâces. Que ces derniers jettent 
1^3 yeux sur Eutliyçr^te et LaslJiënej(i):9> citoyeau 
d'(3jj:fl^tl^e , qui regardés .çl'abord comitie ses irieil- 
Jeurs. ami^ ,..ont péri^ misérablement, jijrès avoir 
livré leur patrie. Mais, c'est $)ir-tp)it lài^fiotre gôii«- 
yernement qu'il en yeut ,. c'est à ,1e. détruire que 
tendei^t tous 5es projets., Et l'pn . peut.. dire que. sa 
conjg^uite est ^6^sé^quent^ voit que ;^ quand même 
il s';ç^i parerait. de tout ^ le reste , il ne ^fa',jamai;s 
possesseur, tr^mquille j tant que vous vivrez sous k 
régime flçmacratiqu^^ m^i;S que. dans i\n retei» de 
fortune^, ^conjime. il: peut. liU en arriver j les' .peuple^ 
qui né le si^i^vei;it njaintenant .que. par forc^ j.^€f jet^ 
tefonjtentre vos J>ra^.. Vous êtes portas, par. carac- 
tère non à vous agrandir ^ non à usurper la dpmir 
nation ,rmais à.çijyipAchjerrqu'.un AUtre.Jie l'usuçpe , 

■ V - " .ait I j t f ■ •' *' ■' ■ M il i ni: ■ \ '' , •■ ■ . n .1 I t .i ikti .1 > 

„4^.EliiUppe~fti mait la trahi o oii et,n*eim«tt-*pa» les trahres*. 
]Euthycratet.et JÇiastUène.luji^yfuept livré leur y|ll0* ÀppeftéB traitées 
par ses soldats , ils lui en demandèrent justice, mais x\ l^s^pa^'a 
de.cettQ.irojçkie plus, piquan^e.que Pinjure^dpiitils.s&plafgnaieut : 
ne prenez .pas^garde y leur dit:il y à ce-.qu^^ 4^^.f\^ d^ hommes ■ 
grossiers, qui nomn^t^t chaque chose paf.^9tt[H0i^f\,) .. 



à l!en d^pot^Uer sHl en est saisi^^^ .•^'^'i. général iC 
traverser les projets des. ambitieux^ et à vouloir qu«j 
tous les hommes soient. liWes. Philippei ne v,eut 
donc pas , et. c^est r^^onner en. habile politiq^ç^ 
non il lie veut p^s avoir continuellement ^ craiucîr^, 
de notre amour tiour la liberté. Nous • en consé- 
quence ^ nous devons d'abord 1^ , i?eg£u-der conpnt 
ï'ennemi irréconciliable de toute ^épaocratle..,' pi, 
nous tien convaincre d'une vérité qui nous fera; 
donner aux affaires toute Inattention qu^elles deman- 
dent, rsous devons ensuite tenir, pour cert|^|i,|. que» 
c^est contre Athènes qu'il dispose et dirige toutes 
ses batteries , et que dans quelque endroit qÛ'jOa 
chercKé à-Tarrèter^ on agit pour nous. Nul de yo.us^ 
en. effet ^ n'est assez simple pour croire q:ue de^nji-- 
sérailes villages dans la Thrace ( caf de, quel^ auirr 
tre nom appeler Drongile , Çabyle , MastirQ j. e» 
d'autres places qu'il a prises ou qu'il veut prendre ?][ 
Que dé telles conquêtes fassent l'objet de ses yœ^ix-j^ 
et que pour elles il brave frimats., .• tjr^vapx ,' dan- 
gers. Quoi î les ports de notre yiUe , - ses arsep^auX)^ 
ses galères y ses mines d'argent ( i,) , se^ rev^einu^ 
immenses , il les dédaignerait y il vous en laisse-: 
rait possesseurs*^ paisibles ] et pour le seigle çî^.l^ 

-r . ;. . ■■■ — r^. ■ ' ■ - ^ ^ • » 

(^x) Ses minçs.d'a.rgeTU^^ Ces inine9 étaient dai^s TAttiquc, afHj 
le mont Laurium. Elles étaient fort riches y et devenaient plus 
fécondes^à mesure qu*on y.creusait davantage. -— S^enseveîir.dans 
des contrées iaffreuses] en grec , dans les Souterrains de la Thrace* 
lès Thr^îés cîfeusaïent sous terre , pour y seri-er leurs grains ^ 
des espèces de greniers qu'ils* appelaient iirrbi ou siroi, ^ ^u 
milieu des glaces et destUiges, Tous* les poètes grecs et latin<i 
t'accordent à nous faire de la haute UVacele portrait le plut 
affreux. Tous rappellent la patrie àe Borëe ^ 1^ mère dw neige«^ 
le pays des frimats ^ le séjour des aquilons. 

n, 10 



ihiifét de Ik Tliifacé ,. il irait s^énsevelir dans de» 
cotàrées èifftevLS^ j â,i; jnilieii des glaces et des^ 
Àeij^es !' tibîA! ^ il' il^eii est pas ainsi ^ mais c^esi 
pour s^émpaitfér à^Âih^hes et dé tous les avantages 
dloht elle é^t èii ppssej^éiôn , qu^ilàgit dans la Thraco 
é^ dilïèui*8. 

QVië doivent dbnb faire dés hommes sages y trop, 
tidntâineusi deâ desseins d^uii îiiônarque ambitieux 1^ 
làà doivent s^arrâcHër à cette indolence excessive 
qui les perd ^ coniriBùéir de leurs biens j faire con.« 
àî%ù(tf l|tlr6( àlliéis y travailler à coiisérvèr les trou* 
^ésqui so«!itenii<iré sôliâ les armes j afin que ^ comme 
PUIijipe à uhë aimée jirêtè à attaquer &>us les Grècft 
éif à les àsiilérvir y vous éii ayez une y aiiissi y prêle à 
îék'sëdourii: et'à feà sàûvér, Mon y vous hé ferez j'a- 
âMs rien à pk*bp6is avec à!eà milices levées à la 
Écàté : ^ faut avoir uhb àriitiée éur pied ^ lui fournir 
des viVi'éis^ et tuljé Caiàse tnilitkîrè' y prendre des më^ 
sures pour qub cetl!é balsâé sôit bien, réjgië y £aài6 
rèhdW côiiijpté à Vos qùéstëiirs dé l^adminiâh-atioii 
dés déniets y àiftsi (|u^i^ votre gëtiéral d^eé ôpérationé 
d^ la cainpaghe. Agisiséz avec àrdèûr conJPormé- 
inent à ce plkxi y et vous forcerez ]ra.iiippe y ce qui 
èèràit le mieux y sani? douté y à oB^èWét les coii- 
ditions de h: paix y et à se fé&1ënafé¥~dâns la M9> 
eédoiïie ^ oti dû nioiifs vous le céïiAàtiËré2 ji fèrèes 
égales. 

Oh ne peut suivre un tel plan y àîrà quelqu'un, 
sans quHl en résulte de grandes dépenses y beaui- 
coup de soins et depeines« Je Pavoue : mais y en si^ 
•putant les maux qui ne manqueront paÂ de fondiie 
sur notre ville, si nous refusons àe prefndfe le parti 
ooiiveziable , on verra qu^il est de nôtt^ avnxta^ 
de nous y porter aveo zèle. Oui , ^ùâhd iàême "uà 
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iieù ( ici la parole d^aucun mortel ne pourrait sut 
fire ) quand même un dieu nous répondrait que y 
quoique tioub resties dané IHnaction , et que tous 
abandonniez tout à Philippe , ce prince ne finira 
point par attaquer notre ^ilie j il serait honteux 
cependant , j^en at^te tout POlympë ^ il serait in» 
digne de la glpire de notre république et des grands 
exploits- de nos ancêtres y de s^crinér A notre repos 
la liberté de tous les autres Orecs. Pour moi y j^ai^ 
meraifi mieux moiwir que de rous donner un pa* 
reil conseil* Si un autre vous le donne, et qu'il voua 
persuade^ à la bonne heure y n^armez point y aban^ 
donnez tout« Mais s^il n*eet personne qui ne rejette 
ce lâchq sentiment y si nous prévoyons touà que 
plus nonslaÎ9seroas Philippe étendre ses conquêtes^ 
plus nous trouverons en lui un ennemi puissant et 
redoutable y pourquoi diâPérer ? Pourquoi tempori-* N 

ser ? Attendons * nous pour agir que la nécessité 
tous presse ? Mais ce qui est vraiment une néceà^ 
cité y ponT des bon^mes libres y nous presse depuis 
longt - tems y et n'a plus besoin d'être attendu : 
loin de nous cette autre espèce de nécessité faite 
pour les seuls «sclaves ! Et en quoi l'esclave diflere^ 
t'-ilici die l'homme libre? Pour l'un , la nécessité là . 
plus pressante, -c^est l'appréhension du déshonneur^ 
et je ne vois pas qu'on puisse en imaginer de 
^lus £)Fte 3 pour l'autre y c'est la crainte du châ- 
^timent. Puissiez*vous y Athéniens , ne jamais con- 
naître cette dernière l il tei'^st p^ même séant d'eu 
. parler. 

Je détaillerais volontiers les artifices dont usent 
<5ertains «iinisti*es pour -vous séduire : je tairai les 
autres et ne citerai que cekri-ci. Vient-on à parler 
de Phiteppe , un êPt^iX s« lèv^ aussitôt ; que la paix 
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est agréable ! dit-il ; quHl est fecheux d'avoir à en» 
tre tenir des troupes ! on dierche à dissipernos fi-, 
{Uinces. Ils vous tiennent ces propos et d^autres 
semblables y par lesquels ils vous arrêtent ^ et lais- 
sent au monarque la liberté dVgir tout à son aise. 
En conséquence vous goûtez le plaisir du- repos et 
de rinacflon y plaisir qui , peut-^être y vous coûtera 
bien cher ; tandis que ces ministres obtiennent du 
crédit auprès de vous , et Pargent de Philippe. 

Four xnoi y. voici quel est mon avis : ce n^est pas 
vous y qui par vous - mêmes n^êtes déjà que trop 
pacifiques y qu^il fiiut exhorter à la paix y mais le 
prince qui ne cesse de commettre des hostilités ; si 
on le persuade y plus d^obstacle de votre part.' Et 
ce n^est pas ce que nous dépenserons pour nous dé- 
fendre y que nous devons regarder comme fâcheux y 
mais ce que nous aurons à souffrir^ si nous ne vou- 
lons rien Repenser. Enfin y c^est en prenant, des 
moyens sûrs pour conserver nos finances y et non 
en abandonnant nps intérêts y que nous devons 
empêcher qu^elles ne se dissipent. Au. reste y je suis 
étonné que des malversations quHl vous ^st aisé de 
~ prévenir y et que vous serez toujours les maîtres de 
punir y alarment si fort certaines gens; taiidis que 
Philippe qui envahit successivement, toute la G^èce 
pour tomber ensuite sur nous, y ner les- alasme pas» 
D^où vient donc qu^auciui de ces,gensrlà y voyant 
le prince toujours -lés armes à la mAÎn ^ commettre 
ouvertement des injustices y s^emparer de nos pla^ 
ces y ne Paccuse de violer la paix ; et que si nous 
vous conseillons de Tarrêtér et de ne pas lui laisser 
le champ libre y ils nous reprochent de rallumer la 
guerre ? Voici leur motif. Ils veulent faire retom- 
ber sur les umiistres qui vou$ donnent les meilleurs 
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avis 9 le mécontentement que pourront vous donner 
les inconvénieits de la guerre, car elle en entraîne^ 
oui elle en entraîne beaucoup après elle : ils veulent, 
en vous occupant à juger ces ministres , vous em- 
pêcher de réprimer le monarque , et , en se portant 
accusateurs, échapper eux-mêmes à la peine deleur» 
trahisons. Voilà ce qui leur fait dire qu'il en est 
parmi nous qui veulent rallumer la guerre ; de là 
naissent les débats qui vous animent les uns contre 
les autres. Mais je sais, moi , qu'avant qu'aucun 
Athénien songeât à proposer la guerre , Philippe a 
envahi plusieurs de nos places , et que tout récem- 
ment encore il a envoyé du secours aux rebèles de 
Cardie. Si cependant nous ne voulons point 
convenir qu'il nous fait la guerre , il serait le plus 
insensé des hommes de chercher à nous en convain- 
cre. Mais lorsqu'il marchera contre nous , que 
dirons-nous alors ? Il dira , lui , qu'il ne nous fait 
pas là guerre. Il le disait dernièrement aux Ori- 
tains , lorsque ses soldats étaient dans leur pays ; il 
l'avait dit auparavant auxhabitans dePhères , avant 
qu'il f&t devant leurs murailles ; il te disait ancien- 
nement aux Olynthiens , jusqu'à ce qu'il Ait tout 
près de leur ville à la tête d'une atmée. Lorsqu'il 
sera à nos pottes , dirons-nous encore de ceux qui 
nous exhortent à nous défendre^ qu'ils rallument 
la guerre ? Il ne nous reste donc qu'à subir le joug : 
car vdilà le sort qui nous est réservé , si , tandtà 
qu'on nous attaque sans relâche , nous ne songeons 
pas à repousser la violence. 

Ajoutez , Athéniens y que vous risquez encore 
plus que les autres peuples. Philippe ne veut pas 
^eulenrent asservir votre répiublique , non , mais 
la détruite.' Il conçoit que- vous ne~ VQuléz pas 
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^ans la cbn£^çé et l'attachement des peuples qne 
je fais consistéi^ la richesse d'une république 5 richesse 
- essentielle dont . vous êtes absolument dépourvus. 
Grâce à cette indifférence qui vous fait négliger 
'vos vraies ressp.urcea et qui ruine yos af&ires j 
Philippe est devenu heureux, et puissant, formi- 
dable aux Grçcs et aux Barbares ]| . tandis que vous 
'étés décriés , abandonnés , somptueux^ iï est vrai, 
et magnifiques dahis vos marchés j mais di^ês de 
risée et de mépris' dans vos arméniens. Je remar- 
'que , au reste , que plusieurs de vos orateiurs ne 
prennent pas , pour! eux-mêmes les conseils quHls 
vous donnent': il^ vouç exhortent à demeurer en 
'repos^ quoique vous soyez attaqués , eux qui ne 
peuvent i^y tenir au! milieu de nous, quoiqu'on 
ne les attaque pas. 

Et après cel^ quet^'un d'entre eux montant à 
la tribune, oser^ rnë dire 1 Vous ne» proposez donc 
pas la guerre, dans un décret f Par un procédé lâche 
'et timide , yQus..n^osez en prendre sur vous les 
risquées î . . , .^ 

Pçur moi , bien éloigné d'être audacieux , im- 
pudent et effronté , je. m'estirne néanipoins plus 
courageux que ces ministres qui affectent tant 
d^assùrance. En effet , juger , proscrire ^ proposer 
des largesses , intenter des accusations , «ans égard 
h l'intérêt cornmun , cela ne demande aucun cou- 
rage. On peut être .IiaVdi , quand on a pour garant 
de sa: sûreté, la certitude de ne courir aucun risque, 
en ne disant et ïie faisant rien qui ne vous soit 
agréable* Mais* s^oppo^êt* soùvëiît a iùs vôlojités 
poiir votre avantager' 5 -n'être occupé que de vous 
ijcrvir-j jamais de vous ifîattër : choisir la partie du 
ministère dans ràquêlle la fortune domine plus que 
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la raison ^ et se rendre reponsable de l'une et de 
l'autre : voilà ce qui caractérise le citoyen utile , 
l'hoinme vraimient courageux ; et non ^ àVexempl» 
de plusieurs ^ vpus faire sacrifier les plus grande» 
ressources de Télat à une satisfaction passagère^ 
Loin que je me propose de telles gens poux mo- 
dèles ^ loin que je les regarde comme des citoyens 
dignes d'Athènes , si on me demandait j qu'avez- 
vous fait pourla république? Sans citer les vaisseaux 
que j'ai équipés j les" jeux auxquels j'ai présidé j les 
contributions dans lesquelles je suis entré , les pri- 
sonniers de guerre que j'ai rachetés , et d'autres 
actions semblables 5 je me contenterais de dire 
que j dans l'administration , je me suis frayé une 
route particulière ; que pouvant , ainsi que tant 
d'autres ^ accuser j flatter j proscrire ^ en un mot^ 
faire ce que font la plupart , je ne me suis porté à 
aucune de ces démarches ^ ni de mon propre mou- 
vement y ni par ambition ^ ni par intérêt 5 maïs 
que je ne cesse de vous doni^er des conseils qui ', 
en diminuant ma faveur auprès' de vous , augmen- 
teront votre 'gloire si vous les suivez. Je puis parler 
de la ^orte sans crainte dç choquer l'envie. Eh ! 
me regarderais-je comme uribon citoyen , si parmi 
les fonctions de ministre j je préférais celles qui , 
m'élevànf aùslsitôt au premier rang dans ma ville, 
vous placeraient au dernier dans- la Grèce ? IlÊMit; 
qu'un bon patriote pi'^it d'autre but dans les 
conseils qu'il donne ^ que d'illustrer sa république, 
et qu'il propose toujours les partis les plus utiles , 
non les plus faciles. La nature conduit d'elle-même 
à ceux-ci 5 au lieu que le ministre' intègre ne peut 
porter aux autres ceux qui l'écoutent j sans recourir 
^ux raisons les plus ibrtes. * 
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Pai encore entepdu dire à q|uelqu^un ^ tfae vê 
étonnais les xneiUeiirs avis y mais qu^après taut c^ 
n^étaient que des paroles j et qu^il fallait ila répu<» 
jhlique des effets et des actions* 

Sur cela voici mon sentiment j je ne le dîssinml^ 
pas. Le devoir d'un pi;ateur se borne , selon mpi^y 
à vous donner les meilleurs avis j et il est aisé d^e 
s^en convaincre par cet exemple frappant. Vous 
savez y je pense y que Timoliiée vous conseillait v^k 
Jour de secourir et de sauver PEubëe ^ qiie les Thé* 
bains voulaient asservir, (i). Ypici à-peu-près ce. 
quUl voua disait : <c Vous délibérez ^^ Athénien^ f 
sur le parti que vous avez iprendre, etles Thébains 
^nt dai^s Pisle ! Ne couvi^bre^-vous p^s la mer de 
yos vaisseaux ? NHrez-vous pas sur ^'Jiieure au Pi* 
xée ? Ne vous embarquerez-vous pas ? ce Voilà oe 
0ue disait Timothée ; vous ayez agi : ses discpuss 
et vos actions ont ^t réussir Pentre|>rise. Si doiip 
Timothée vous eût donné le meilleur conseil ,^ 
comme il fit alors y et que livrés y à Vind^leiiçe y ypus 
n^eussiez rien fiiit y Athènes eût-elle o)>tem2 les suc- 
cès qui pont couverte de gloire ? non,^ sans doutç.^ 
JI en est de même de ce que d'autres et ii^oi niy\i^ 
.pourrions vou^^ire. L'orateur ne vous ^oit qu'iui 
l>on conseil ; re;xécution ne regarde que ypiis» 

,Je vais faire un résumé de mpn ^yi^ y et ^e cçdo 



( i) Left ThébaîiiB > eoutentt» ^e "la kctkm qui les crait appelé» 
•B Eubée f y sitl^iigoaMiitdépi pUfîemsvttlM /los^uela'fiMtitfn 
.^ppQ9ëie4e|iia9^ àp. mpown $iw .Afbémtm. Tun^thét ^ mmî 
^gcaiid.ca|^taipe4]ue b^n offateur^ aj^uTafprteincipttade^i^iwk» 
par un 4i8ÇQniA d.QPt ^Déiftpatlièi^ r^j^rt€ i^i ,u|i endroit, iptfa^^ 
quable. Le discours deTiin^tkée fit so^e{Fet. Les Athénî^BS»^ 
coururent TEubée ayec la plus grande a^or ^ et réuasiient.. 
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la tribune. Je dis donc qu^il &ut leFer des contri- 
butions ; conserver les troupes qui sont actuelle» 
ment sur pied ; coiriger ce qu^on trouvera de mal^ 
sans tout détruire pour satisfaire aux plaintes de 
quelques-uns ; envoyer de toutes parts des députés 
qui j servant Pétat de leur mieux j instruisent et 
animent les Grecs. Avant toute ohose, il ÙmX pimir 
les ministres qui se laissent corrompre , les déteSi» 
ter^ les poursuivre par- tout et sans relâche y afin 
qu^on voie que les citoyens vertueux ont pris le 
bon parti pour eux-mêmes et pour les autres. Si 
vous agissez y comxae je dis ^ si vous cessez de 
laisser tout aller à Pabandon ^ peulrêtre y AthénienS| 
peut-être vos afiEùiies changeront-elles bientôt de 
&ce. Mais si tous restez dans vos murs , aussi 
ardens pour applaudir à Porateiu- j que lents et 
tardifs quand il faul; agir , je ne vois point de dis- 
cours qui, sans action de votre part , puisse sauver 
la république. 
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dans l'Eubée , et en asservissait les filles principales aTOc le se- 
couis des plus poissans dtoyens y dont îi s'était fiut des créatnres ;. 
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trahissent lenr patrie , tandis qu'autrefois on punissait , avec la der- 
nière rigueur y ceux qui étaient convaincus de la moindre cormp- 
rion. Après avoir montré en passant la manière la pins efficace de 
combattre le roi de Macédoine y il expose fort an long tes maus 
qu'ont occasionnés y dan» toutes les villes , la perfidie des traî- 
tres y et l'aveuglement des peuples qui tes écoutaient. Il exhorte 
les Athéniens à craindre pour eux les mêmes manx et à les éviter^ 
instruits par l'exemple des autres» Il les engage à faire enx-mème» 
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contre Fennemi commun. En finissant , il les excite , par des mo- 
tifs d'honneur y à prendre en main la défense de la Grèce. 

Cette Phîlippiqne me pandt la plus belle de toutes ; celle où il 
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JL/ jl vr s presque toutes vos assemUées y ô Athé- 
niens ! on vous met sous les yeux les attentats qu» 
Philippe ne cesse de commettre cpntre vous et les 
autres Grecs y au mépris de la paix et des traités ; 
TOUS sentez par vous-mêmes j quoique vous n^en 
conveniez qu'avec peine ^ qu'il faudrait tous en- 
semble s'occuper des moyens d''arrêter et de punît 
l'insoleiicé de ce monarque : cependaijLt , au point 
où )e "VOUS vois réduits par votre négligence ., je ne 
crains pas d'avancer y quoiqu'il m'en coûte de le 
dire y que y quand vous vous seriez entendus vos 
orateurs et vous y eux pour vous donner les plus 
mauvais conseils y vous pour prendre les plus mau- 
vais partis y il ne serait pas possible que vos affaires 
allassent plus mal. Le triste état où nous les voyons, 
vient y sans doute y de plus d'une cause ; mais si 
l'on examine ces causes dans le détail y et si l'on 
en juge comme on doit y on trouvera que la prin- 
cipale est la conduite de certains de vos ministres 
qui cherchent plus à vous flatter qu'à vous servir. 
Parmi ces ministres y les uns se bornant au talent 
qui leur donne auprès de vous du crédit et de la 
considération y ne voient rien au-delà y et vou- 
draient que vous n'eussiez pas vous-mêmes des vues 
plus étendues j les autres y toujours occupés à 

(i) C'est la troisième de« c[uâtre harangues connues sous lé 
nom de PhîUppiques. 
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tenr.d'un pareil avis Pappuie d'un décret et d^efiêts 
solides y sans nous flatter de yaines espérances. 
Mais si , les armes à la main y suivi d^une puissante 
armée j le monarque nous amuse du nom de paix y 
tandis qu'il nous Êiit réellement la guerre , que 
nous reste - t - il , sinon de repousser ses attaques ? 
Voulez - TOUS y à so^ exemple y tous contenter de 
dire que tous êtes en paix ? j'y consens. Mais qu'à 
la faveur d'un mot, un homme s'aTance de proche 
en proche jusques sous nos murs, et qu'on soutienne 
que ce n'est pas là nous faire la guerre y je dis que 
c'est manquer de raison y et Touloir que nous 
soyons en paix aTec Philippe , et non Philippe aTec 
nous. Et voilà ce que le prince achète aTec tout l'or 
qu'il distribue, l'aTant^gede nous attaquer sans que 
nous entreprenions de nous défendre! Attendre ^ 
îpouf nous mettre en garde , qu'il nous ait £aàt 
l'aTeu de ses mauTais desseins, ce serait le comble 
Se la folie. Non , il n'en conTiendra jamais , mar- 
chat-»»!! déjà contre l'Attique et le Pirée y si l'on en 
juge par sa conduite à l'égard des autres peuples. 
Cest lorsqu'il n'était plus qu'à quarante, stades 
3'Olyntlie , qu'iL déclara aux hahitans qu'il Êillait 
de deux choses l'une , qu'ils désertassent leur Tille, 
6u qu'il cessât d'hêtre roi de Macédoine. Jusques 
là , si on l'accuSàit de méditer leur perte , il se 
fâchait, et cherchait par ses aiphassadeurs à dissiper 
les mauvais bruits. Il s'acheminait pareillement vers 
les Phocéens comme' vers des alliés et des amis : 
leurs propres députés marchaient même à sa suite ; 
et plusieurs parmi nous soutenaient que. ce voyage 
pourrait devenir • funeste aux Thébains. Dernière- 
ment encore , il s'est emparé de la ville de Phères, 
quoiqu'il fût entré en Thessalie comm» ami et 
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tôYtme allié. Il disait enfin aux malheureux Ori- 

tains ^ que citait par un effet de sa bienveillance 

^u'il leur envoyait des troupes ; qu'ayant appris 

les dissentions qui déchiraient leur yille , il Voulait 

y rétablir la tranquillité ; qu*il était d'Un digno 

ami et d'un allié fidèle de ne pas les abandonner 

en pareille occasion. Et vous pens'erei: encore que 

Philippe a mieux aimé employer l'artifice que la 

force avec des peuples qui , we pouvant formet 

i contre lui d'entreprises , auraient pu ïe pf écau* 

tionner contre les siennes ; mais que pour vous il 

I ne vous fera îa guerfe qu'après uïie déclaration 

1 dans les formes ! Vous pensei^ez ^ dis - jfe , qu'il iie 

I cherchera pas à vous tromper ^ lorsqu'il voua voit 

I si disposé à l'éti'e ! VOUS êtes dans l'eiTeur* 

£h ! sans doute ^ il serait le plus insensé deê 
hommes y si j tandis que , fermant les yeux sur sed 
I injustices j vous êtes occupés à vous accuser les uils 
les autres , il allait lui-même terminer vos débatâ 
et vos querelles , vous avertit* de vous tourne^ 
Contre lui ; enfin ôtèr à ses créatures qui voudraient 
Vous persuader qu'on ne vous feit point la guerre ^ 
les raisons fausses par lesquelles ils Vous fendor-^ 
ïnent» Mais ^ grands dieux ! est-»il un homme tui- 
sonnable qui juge jpat les paroles ^ plutôt que par 
les actions ^ si on est en guerre ou en paix avec 
lui? non y assurément. Ot , Philippe , aussitôt après 
la paix conclue ^ avant que Diopithe fût à la tête de 
Tos troupes , avant le départ de votre colonie dans 
la Quersonèse, s'est emparé de Serrie et de Doris- 
que 5 il a chassé de Serrie et du Mont-Sacré les gar- 
nisons qu^y avait mises notre général i et dans 
quelle circonstance ! il avait juré la paix. Qu'on n* 
dise point î Pourquoi parler de ces places ? doit-on 
n. 11 
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sVmbarrasser d'objets aussi minces? Si tous elt 
jugez de la sorte y si vous ne vous en embarrassez 
pas j c'est autre chose : il n'est pas moins vrai que 
les plus légères infractions d'un traité y sont tou- 
jours des infractions. Mais y je vous prie y lorsqu'il 
envoie des troupes dans la Quersonèse (i) y que ni 
le roi de Perse y ni aucuns des Grecs ne nous dis* 
putèrent jamais ; lorsqu'il y soutient des rebèles ^ 
qu'il en convient y qu'il nous le mande dans line 
lettre ; que fait-il ? il prétend y lui , qu'il ne nous 
fait pas la guerre : je suis , moi y si éloigné de dire 
qu'il observe la paix avec vous y que je prétends y 
quand je le vois entreprendre sur Mégares , établir 
des tyrans dans l'Eubée y pénétrer actuellement 
dans la Thrace y former de sourdes pratiques dans 
le Péloponèse y exécuter tous ses projets les armes à 
la main , je prétends qu'il enfreint la paix y et qu'il 
TOUS fait la guerre. Direz - vous qu'on est en paix 
avec une ville dont on médite le siège , jusqu'à ce 
que les machines soient aux pieds des murs? non ^ 
sans doute ; et un homme qui dispoise tout pour 
ma perte y me fait une guerre réelle , quoiqu'il ne 
lance encore sur moi ni flèches ni javelots. Que 
risquez-vous donc^ si Philippe réussit? vous risquez 
de perdre l'Hellespont y de voir le prince y conti- 
nuant ses hostilités y se rendre maille de l'Eubée et 
àe Mégares , de voir tout le Péloponèse embrasser 
ses intérêts. Et après cela y je dirai qu'im borome 



(i) La Quersonèse avait appartenu autrefois aux Athéniens , 

iqui Payaient perdue : elle Tenait de leur être cédée par Cerso- 

lilepte. Cardie , Tille considérable de ce pays , refusa de se sou- 

onettre aux Athéniens avec les autres , et recourut à Philippe y 

' ^ui la prit sous sa protection. 
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paix avec elle ! non ; mais je dis quHl vous fait, la 
guerre du jour où il ruina les Phocéens ; que vatts 
agirez sagement j si vous repoussez ses attaques ; 
et que y si vous diâerez encore ^ vous ne le pourrez 
plus quand vous le voudrez. 

Je pense si difieremmextl: .des autres orateursf^ 
qu'il me senable que ,. sans perdre le tems à déli- 
bérer sur la Quersonèse et sur Byzance y on doit 
voler à leur secours y les mettre à Fabri de toute 
insulte ; pourvoir à ce que nos troupes y qui sont 
maintenant sur les lieux y ne manquent de rien ; 
enfin, prendre des mesures pour sauver la Grèce, 
comme étant menacée du plus grand péril. Je vais 
vous dire d'où naissent mes frayeurs ; si vous trou*> 
vez que je raisonne juste, entrez dans mes raisons, 
et que vos propres intérêts vous fassent agir , sup- 
posé que ceux d'autrui ne vous touchent pas ; si, au 
contraire , mes cop^jeclpres vous paraissent faïassea, 
et ne partir que d'une imagination troublée , ne 
m'écoutez , ni à présent , ni par la suite , comme un 
homme dont la tête est saine. 

Je ne dirai pas que la puissance de Philippe, 
originairement si faible et si resserrée , a toujours 
été en se fortifiant et s'agrandissant; qu'aujourd'hui 
les Grecs sont livrés à la défiance et à la discorde , 
et qu''aprèâ toutes les conquêtes qu'il a déjà faites y 
il y â.nrait moins à s'étonner qu'il subjuguât le 
reste de la Grèce , que de voir ce qu'il est devenu 
de ce qu'il était d'abord. Je laisse cette réflexion et 
d'autres semblables , pour m'attacher à ce poinjl: 
unique. Toy,s les Grecs , en commençant par vp;^^;^ 
ont accordé à Philippe im droit qui^ de tout teâsts^^ 
fut la source de toutes nos guerres ^ et ce droit qptdSl 
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èst41 ? de faire tout et qu'il lui plaît , àt ruiner leÈ 
peuples "les uns api'ès les autres y d'envahir leufs 
possessions ^ c^e (otcer les villes et de les asservir. 
Vous j Athéniens , vous fûtes les arbitres de la 
Grèce pendant soixante et treiise années (i) ; les 
Liacédémoniens le furent pendant près de trente ; 
les Thébain)5 ont eu quelque supériorité dans ces 
derniers tems , après la bataille de Leuctres : 
cependant 6^ ne vous accorda jamais ^ ni à vous, 
zii aux ThébàinS j ni aux Lacédémoniens y le droit 
de faire tout ce qu'il Vous plairait. Non , il s'en 
&ut beaucoup^ Mais tous les Grecs j ceux même 
qui n'avaient pas à se plaindre d'Athènes y se 
liguèrent avec ceux qui se croyaient offensés y pour 
Touis attaquer y vmis y ou plutôt vos pères y qui 
semblaient traiter certaines villes avec peu de mo- 
dération. Lorsqu'ensuite les Lacédémoniens furent 
devenus les maîtres y et possesseurs du commande- 
ment dont iïs nous avaient dépouillés y ils éprou- 
vèrent un soidèvemG^nt génétul de la part des Grecs^ 



(i) Voyez à ce sujet plus haut , page 64. — Les iMC^démO' 
nUns te furent pendant près de trente:, depuis que Lysandre eut 
détruit Athènes , jusqu'à la première guerre que les Athéniens , 
rétablis par Conon , entreprirent 'contté Liacédémotae y pour âe 
soustraire , eux et les autres Gi^cs , à sa tyrannie. Les Lacédémo- 
mens , pendant leur domination , abolissaient par-tout le gonver- 
4iemeiit dénfocratique ^ çt les Athénijfens l'oligarchique. — Les 
Thébains onît eu quelque,supériorité. Spaminondas , un des plus 
grands hommes que la Grèce ait produits y remporta à Leuctres ^ 
contre les Lacédémoniens , une yictoîre décisive , qui procura 
remipire de la Grèce aux Thébains y ses compatriotes. Cette puis- 
«kttee quHl Et naitire , ne lui survécut que de quelques années. 
'Thèbés se vh bientôt réduite à s'appnyer de la protection d» Phi- 
J^Fpe , qui doBimit kêom tour dou la Gwe. 
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lie ceux même à. qui ils n'araient fîiit anmii mal y 
parce qu^abusant de leur pouvoir j il» roulaient in- 
nover j et changer la constitutaon dés républiques* 
Ne citons plus ^iju'un exemple y qui seul pourrait 
suffire^ Athènâ^ ^t l^céflëastone^ qui^ dans le prin- 
cipe ^ ^n'avaient f^uou^ sujet de plainte réciproque y 
ont enu devoir prendre* leà armes pour venger les 
torts iaits> à d^autres sous leurs yeux» Toutes les 
fkutçs, cepend^mf: q:û^on pourrait reprocher aux* 
Lacédémoiai^ns^y pen4^nt trente années qnHls ont 
commandé , ou à nos pères pendant soixante et 
dix j sont peu de dpi^se y ou plutôt ne sont rien y 
compqxèe^ ^uxattont^ts de !Çhilippe cpntre^la Grèce f 
depuis treize ans au plusqu^^ commenoé son élé- 
vation (x). Et c'«st ce que }& p/ais prouver en peu 
de mots. . ,. • ' ^ 

Je ne parle pas d'Olynthe^ de Méthone y d^Apol« 
lonie ^ de .tre^te^deux villes dans la Thrace , qu'il 
a toutes ^i çufrueUen^nt détruites y qu'on ne porurrait 
dire^ en les voyant ^ si jamais elles, furent» habitées; 
je ne parle pas des Phocéens j cette nation puissante 
quHl a totalement ruinée : dans quel état sont lea 
Thessaliens? n'a-t-il pas démantelé leurs places ^ 
et changé la forme de leur gouvernement? n'a-t-il 
pas soumis tout le pays à des tétrarques (a) j afin 
d'asservir non quelque canton en particulier^ mais la 



(i) Philippe régnait sur la Macédoine depuis dix -neuf ans; 
nais il ne se fit proprement un nom dans la Grèce , que la hui- 
tième année de son règne y pendant laquelle il chassa les tyrans de 
Phère» en Tbessalie y. et tailla en pièces l'armée des Phocéens , 
commandés par Onomarque. 

( a ) Voyez plus haut , page 107, ce que nous avons dit des 
trétrarques ou commandans établis par Philippe dans la Thessalie. 
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jiation entière îPEubée^ cette isle voisine àe Thèbes 
et d'Athène» y. ne Pa-i"*.!! pas Irfrée à «lies tyrans ? 
Quel orgi^eil dans ses lettres ? ^ je nef -iuis en paix 
qu^avec ceux qui. veulent m'obéir, "écrit-^l en termes 
formels. Et V6n ne peut dire quHl écrit sans effec- 
tuer. Il marche vers PHMlespont ^ il était - déjà 
tonil>é sur Ambracie (i) ; il est mattré d'EHde ^ 
ville si importante daiis le Péloponèse j il cherchait 
* dernièrement à surprendre MégaresJ Eh un mot , 
la Grèce y les pays barbares y rieH ne peut assouvir 
fia cupidité. Tous tant que nous sonunes de Grecs ^ 
nous le savons y nous le voyons y et au lieu d'en 
être indignés y au lieu de fious envoyer îles députée 
lès uns aux autres , une lâx;he indi£Krence nous 
fincha^e dans nos vilkiS; et nous a empêché jusqu'à 
ce jour de rien faire pom: l'intérêt général. Non y 
nous n'avons encore pu former de ligue , et nous 
féunir contre l'ennemi commun ; mais nous le 
laissons imprudenunent s'agrandir de toutes parts y 
nous imaginant y ce semble y que le tems mis à la 
destruction d'un autre y est un tems gagné pour 
nous , incapables de rien décider y de rien exécuter 
pour le salut de toute la Grèce. Personne cependant 
n'ignore que Philippe , semblable à une fièvre 
contagieuse ou k ime maladie épidémique , atteint 
celui Jà même qui paraTt le plus éloigné du péril. 
Vous le savez aussi y tout ce que- les Grecs eurent 
quelquefois à soufirir de nous ou des Lacédémo- 
niens y au moins le souffiraient - ils de la part de 

(i) PhiUppe fit une expédition contre Àmbrade , TÎlle d'Epire, 
qui ne lui rénssit pas. *- // est maître JPEUde, Elîde , irille du 
Péloponèse. Philippe s'était rendu maître de cette Tille parlaToie 
de la coofédénition ^ et non par celle des armes« 
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Trais enfans de la Grèce ; et nos &utes pourraient 
être comparées à celles d^un en&nt légitime , né 
dans une fiunille riche , dont les dissipations y 
toutes blâmables qu^elles pourraient être y ne lui ôte* 
raient pas ses droits aux biens dont il abuse. Mais si 
un yil esclaye ^ si un enfant supposé j pillait et dis- 
sipait une fortune qui ne lui appartient pas y com- 
bien plus j grands dieux ! trouverions-nous une 
telle conduite afl&euse et révoltante ! Et nous pen- 
serions autrement des entreprises de Philippe ! de 
Philippe, qui , loin d'être Grec y loin de tenir aux 
Grecs par aucun endroit ^ ne jouit pas même parmi 
les Barbares d^une origine illustre , n^est qu'un mi- 
sérable Macédonien , sorti d'un lieu d'où il ne vint 
jamais un bon esclave ( 1 ). A quelle insolence ^ 
toutefois, ne se porte-t-il pas ? Sans parler des villes 
grecques qu'il a ruinées de fond en comble , no 
préside-t-il pas aux jeux pythiqiies j ces jeux com- 
muns de la nation ? S'il n'y vient pas lui-même y 
ne délègue-t-il pas ses esclaves (a) pour y présider ? 



(1) Nous avons déjà vu que plusieurs peuples de la Grèce ^ 
les Athéniens entre autres , disputaient le titre de Grec à Phi» 
lippe , qui prétendait descendre d'Hercule , par Caranus y 
premier roi de Macédoine. Au reste , les Macédoniens ne jouis- 
•aient pas dans la Grèce d'une grande considération ayant que 
Philippe les eût illustrés par son courage. Ils descendaient de» 
Thraces , si décriés chez les Grecs , que le nom de Thrace 
passait parmi eux pour une injure. Les esclaves qui venaient de 
Macédoine y n'étaient pas estimés. 

(2) Ses esclaves y c'est-à-dire, ses conrtisans ou ses snjetSé 
Les sujets d'un roi n'étaient qne des esclaves aux yeux de ces 
anciens républicains. — Les privilèges sacrés ^ en grec, le droit 
àe consulter r oracle le premier, Philippe , après avoir terminé la 
guerre de Phocide^ se fit transporter le droit qu'ayaient jfb^ 
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Maître de^S Thermopyles , . et des autres passages 
de la Grèce y ne fait-il pas garder ces postes par 
des soldats mercenaires ? Ne s^est-il pas arrogé lea 
privilèges sacrés dont il a dépouillé les Phocéens y 
privilèges auxquels tous les Grecs n^avaien^ point 
droit de prétendre , et dont il nous a frustrés , nous y 
les Thessaliens^ les Doriens, etles autres Amphic* 
tyons ? Ne prescrit-il pas aux Thessaliens la forma 
de leur gquvernement ? N'envoie-t^il pas des trou- 
pes j et à Porthmos pour enchâsser le peuple d'Ere- 
ii'ie , et à ,Orée pour y établir le tyran Philistide (x) ? 
Spectateurs oisifs y les Grecs le regardaient agir ; e% 
comme des gens qui vicient tromber la grêle , cha- 
cun fait des vœux pour qu^il ne vienne point fondre 
sur son pays y sans que personne entreprenne de 
l'arrêter dans sa course. On ne songe pas à venger 
les^jures communes , on ne venge pas même lea 
siennes propres ; et c'est-là le comble de l'insensibi- 
lité, Philippe n'est^il pas tombé sur Ambracie et 
sur Leucade ^ villes des Corintliiens ? Celle de Nau- 
pacte y ne l'a-t-il pas enlevée aux Achéens et pro- 
mise aux Etoliens (2) ? N'a-t-il pas pris Echine aux 



Fhocéens , comme maîtres an temple ^^ de consulter l'oracle lea 
premiers. Ce droit aurait dû être donné , suivant Démosthène ^^ 
aux anciens Amphictyons. Tons les Grecs n'y pouTaient paa 
prétendre , parce qu*il fallait jouir du titre d'Amphlctyou ^ ef 
^ne tous les Grecs n'en jouissaient pas, 

(1) On verra plus bas que Portbmds était une place impor-» 
tante d'Eubée qui dépendah d'Erétrîe , et que PhiUstide était un 
dtoyen d*Orée déTOiié au roi de Macédoine, 

(a) Naupacte y fille dans TEtoUe , appartenait aux Achéens , 
ra en étaient aéparés par le gol£& de Conntbe, PbiUpp« U 
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Thébams ? Et à présent ne marcbe-t-ii pas contre 
Byzance , qui est notre alliée ? Je supprime le reste. 
N'est-il 'pas encore maître de Cardie ^ une d«s plus 
fortes places de la Quersonése ? Tous pai^illement 
outragés , nous temporisons y nous nous regardons^ 
craignoïis -d'agir , .nous nous 'défions les uns des 
autres , tandis que Philippe nous attaque tous 
également. Mais si i^et hoinme traite aTec tant de 
hauteur la Grèce entière , que sera-ce quand il 
nous aura asservis chacun en particulier ? 

Quelle est donc la source de ce désordre ? Gar ce 
n'est pas sans raison 9 sans une )uste cause , que 
tous les Grecs , autrefois si jaloux de leur liberté y 
sont maintenant si disposés à la- servitude. U ré- 
gnait alors ^ ô Athéniens ! il régnait dans 'le cœur 
de tous les peupljss. uji sentiment qu'on n'y troiïve 
plus aujourd'hui ; sentiment qui a triomphé de Por 
des Perses ,. qui a maintenu toute la Grèce libre, 
qui l'a rendue victorieuse sur terre et sûr mer ^ 
et avec lequel on a vu disparaître sa prospérité. Et 
quel était-il ce sentiment î Était-ce le résultat d'une 
politique raffinée ? non ; c'était la haine générale 
contre tout homme qui acceptait des présens de 
ceux qui voulaient opprimer la Grèce ou simple- 
ment la corrompre. Le plus difficile alors était de 
convaincre le coupable : il était puni avec la der- 



promlt et la donna en effet anx EtoUens , qu'elle accommodait 
par sa proximité, — Echine, 1\ y arait deux villes de ce nom , 
l*ime dans rAcarnanie, Pautre fondée par les Thébains dans là 

Phtiotlde. C'est de la dernière qu'il est ici question Ne 

Tnarcke-t'il pas cùntre Byzance ? Philippe la menaçait déjà , mai» 
l'effet n^ suivit pas sitôt la menace. Il attaqua auparavant Pé* 
HutUe^ dopt il IçYale siège pour marcher à celui de SysaAC^^ 
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nière rîgnenr , sans qu'il pût apporter d'ezcnse on 
espérer Àe pardon. On ne pouvait acheter *de la 
nain ni des orateurs j ni des généraux^ les occa* 
sions £nrorables que la fortone ménage quelquefois 
à la négligence et à la paresse j an pré)ndice même 
de PactÎTité et de la vigilance. Alors on ne Ten^ 
dait ni la concorde 'qui doit régner entre les Grecs j 
ni la défiance oA ils doivent être des tyrans et des 
Barbares j en' un mot j nen de ce qui assure notre 
liberté. De nos -jours , tout cela se Tend comme à 
Vencan z et qu'avons-nous en échange ? des abus 
qui ont troublé et rtiiné la Grèce; on porte envie à 
celui qui reçoit; on ne fint que rire , sHl Pavoue ; on 
lui pardonne , s'il est convaincu ; on sait mauvais 
gré à ceux qui se plaignent d'une telle licence ; 
^enfin un vil esprit d'intérêt a prévalu par-tout. Nous 
ne filhnes jamais plus puissans que nous le sommes 
aujourd'hui. Troupes , vaisseaux , finances j res- 
sources diverses pour let guerre , soutiens et fi>rces 
dhm état j rien ne nous manque ; mais tout cela 
devient inutile , sans elfet et d'aucun secours y grâce 
à la vénalité de nos traîtres. 

Qu'il règne à présent des abus dangereux y tous 
le voyez par vous-mêmes , sans qu'il soit besoin de 
mon témoignage : il fiiut vous prouver que nos 
pères pensaient sur cet ardcle bien diflëremment 
de nous. Je vais vous en convaincre par une ins- 
cription qu'ils gravèrent sur une colonne debronze^ 
placée dans notre citadelle j non pour s^instruire 
eux-mêmes j et s'exciter à prendre des sentiniens 
qu'ils trouvaient dans leurs propres cœurs j mais 
pour vous laisser un monum^it et un exemple du 
sèle qu'on doit montrer en pareille circonstance. 
Que porte donc l'inscription ? le voici : Saii diffamé 
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Arthmius (i) y fils de Pyihonûx ^ deZéliCy et regardé 
-comme ennemi des Athéniens et de leurs alliés ^ lui et 
sa race» On ajoute pour quelle raison , pour aivoir ap* 
porté de Vor des Perses dans le Péloponèàe ; on ne £t 
pas à Athènes. Voilà ce que porte Tinscription. Ren* 
trez donc en yous-xnêmes , au nom de Jupiter et de 
tous les dieux , et considérez avec quelle sagesse ^ 
avec quelle dignité se gouvernaient vos pères. Un 
habitajit de Zélie , un certain Artihmius , esclave 
du roi de Perisé (car 2jëlie est en Asie), po|ir avoir 
apporté de Por, par ordre de son maître , je ne dis 
pas à Athènes , mais dans le Péloponèse , est dé- 
claré ennemi des Athéniens et de leurs alliés ; il est 
noté dHnfamie , lui et sa race , et non pas d^une in^ 
famie ordinaire qpi se home à le flétrir dans notre 
ville : qu'importait , en effet, à un Zélitain , une 
pareille flétrissure ? Ce n'est pas là non jplus ce que 
l'inscription signifie : mais les lois capitales portent 
qu'on proscrira le coupable qui aura échappé à la 
punition. C'était donc une action agréable aux 
dieux de tuer Arthmius : car , ajoute la loi , que 

i 

(1) Voici à quelle occasion les Athéniens publièrent contre 
Ârtlinciius le décret fulminant dont il est ici question. L*£gypte 
&ecoua le )Oug d^Artaxcrxèa Longue-BMHB , qui £t marcher 
contre elle une armée formidable ; mais il ne put réduire cette 
province rebelle , parce qu'elle était secourue par les Athéniens. 
La colère d'Artaxerxès se tourna contre ceux-ci ; il envoya des 
agens secrets dans le Péloponèse , poar leur susciter des ennemis 
à force de largesses ; mais la tentative fut inutile. Les Lacédé- 
moniens ne voulurent pas se prêter au ressentiment du roi de 
Perse. Arthmius était un des principaux émissaires de ce prince. 
— De Vor des Perses , en grec , de Vor des Mèdes, Les Mèdes 
avaient été réunis à l'empire des Perse* , et ne JEaisaient avec eux 
^u'un seul et même peuple^ 
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celui-là mënre qui est noté d'infamie ; C^est-â- dire y 
qpî'an peut , sans crime , tuer vn homme ainsi cLif- 
iamé ( i )• Il e&t donc certain que tos pères se 
cnoyaient obligés de TeiUer au saint commun de la 
Grèce; autrement sa seraient-ils inquiétés qu'un in- 
connu corrompit par argent j oupac séduction y 
des citoyens du Péloponèsè ? Telle jetait leur sévé- 
^té à piinir les corrupteurs ^ quUls allaient même 
jusq^^à leSj^osqrlre^ ^t graver leur in£unie sur le 
bronze. Aussi les Grecs étaient alors redoutables 
aux.Barbares j et non les Barbares axix Grecs. C'est 
tout le contraire de nos jours , parce que tous pensez 
d'une manière toute, difierente sur cet article et sur 
beaucoup d'autres é Et quels sont aujourd'hui vos 
$entimens ? L'ign<M:ez-vous ? Faut-il que nos repro- 
ches tombent sur vous seuls , lorsque les autres. 
Grecs ne sont p^s dans de meilleures' dispositions y 
Iprsqii'ils sont àrpeu-près aussi repréhensibles^ ? Je 
dis dpnç simple^ient que l'état de nos a£Ëdres de- 
mande une attention extrême ^ et que dans la cir- 
constance il faudrait vo^s donner un coxiseil utile. 
Et quel conseil ? Me le permettrez-vous ? Ne vous 
en offenserez- vous pas (a) ? Greffier j lisez mon mé* 
moire. 



(x) Démost^iène prouve ici que Finfamie dont fut not^ Ârth- 
mius , avait la force d*une proscription. — Jusqu^à graver leur 
infamie sur le bronze , en grec , jusqu'à graver leurs noms sur 
des colonnes , pour les noter d^infamie. On appelait en grec 
sièlitai f - ctuji dont les noms étaient ainsi gravés a^f des co< 
lonnes. 

(2) Les Àthéfiiens f naturellement paresseux , n'aimaient pae 
i[n'on les tirât de leur ii^dolence pour les flaire agir; et pro- 
bablement Démostliène proposait dàas son mémoire de lever 
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On lu le mémoire de Démostkène, qui contient c€ 
qu*il propose. 

J'admire^ au reste, la simplicité de ceux qui Tien- 
nent nous dire , pour nous rassurer, que les forceîs 
de Philippe n^égalent pas encore celles qu'avaient, 
il n'y a pas long^tems , les Lacédémoniens , qui 
étaient les maîtres de la terre et de la mer, alliés du 
roi de Perse (1) , dont l'ambition ne trouvait nulle 
part de résistance , et dont toutefois Athènes sut 
arrêter les progrès. 

Pour moi , je pense que tout a tien changé : 
tout «st parvenu à un point que ne connaissaient 
pas nos ancêtres ; ce qui est ^r-tout vrai de la 
guerre. Autrefois , dit-on , les Lacédémoniens et 
les autres Grecs ne tenaient la campagne que quatrd 
ou cinq mois', et pendant la belle saison. On en- 
trait dans le pays ennemi : après l'avoir ravagé , 
on licenciait les troupes toutes composées de ci- 
toyens , et chacun s'en retournait chez soi. Telles 
étaient la franchise et la noblesse avec lesquelles on 
procédait alors , qu'on voulait vaincre par des 
moyens légitimes , à force ouverte , et non acheter 
la victoire à prix d'argent. Aujourd'hui, vous 1* 
voyez, vous-mêmes, ce sont les traîtres qui ont tout 
perdu (2) : les combats et les batailles ne décident 

^^ \ : : , 

des milices athéniennes , pour attaquer Philippe et réprimer son 
ambition. 

(1) Ce fut après l'expédition imprudente et malheureuse; 
d'Athènes , en Sicile , que les Lacédémoniens contractèrent avec 
le roi de Perse une alliance qui les mit en état de faire la loi 
aux Athéniens leurs riraux. 

(a) Philippe se vantait 4'avoir emporté plus de riUes par sea 
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plus rien. Philippe^ sans traîner après lui sa lourds 
phalauge, va par-tout où il veut, suivi d'une troupe 
de cavalerie ou dHnfanterie légère, d'archers étran- 
gers, et d'autres corps pareils. Avec ce camp vo- 
lant , il se jette sur les villes dont les habitans sont 
en dissention ) et quand il voit que , retenus par 
des défiances mutuelles , ils n'osent sortir pour le 
combattre , il £dt avancer ses machines , et don^e 
l'assaut. Je n'ajoute pas que toutes les saisons lui 
sont indifférentes , et qu'il se met en marche l'hiver 
comme l'été. 

D'après ces connaissances et ces réflexions , 
prenez garde de laisser entrer l'ennemi dans l'At- 
tique , et de vous perdre vous-mêmes en vous repo- 
sant sur la simplicité de nos anciennes guerres 
avec Lacédémone. Prévenez les choses de loin , 
ayez des troupes prêtes, empêchez le monarque de 
sortir de ses états, et évitant de le combattre en ba- 
taille rangée. Car si , pour la guerre en général , 
nous avons sur lui luiefdule d'avantages dont nous 
profiterons, quand il nous plaira d'agir , si nous 
pouvons entrer dans son royaume par mille en- 
droits (i) , le piller et le rayager de toutes parts, il 



largesses que par ses armes , et ne reconnaissait de place impre- 
nable que celle où Ton ne pouvait fieiire entrer un convoi d*ar- 
gent. Il avait des citoyens à ses gages dans toutes les villes de 
la Grèce. ^> Sa lourde phalange. On peut voir dans Phistoire 
ancienne de M. RoUin la description de la phalange macédo- 
nienne y dont Philippe se servit avec tant d'avantage dans ses 
grandes expéditions. 

(i) Quoique les Athéniens eussent perdu Amphipolis y Pydna . 
et Potidée y qui leur ouvraient plus d'une porte en Macédoine ; 
ils ayaient encore Thrace | Lemuos et d'autrç^ isl^ Toisines , 
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H plus d^expérience que nous dans les combats en 
règle. Mais inutilement vous attaquerez le roi de 
Macédoine par la force des armes j si y par une sage 
prévoyance^ vous ne £dtes encore la guerre aux ora- 
teurs agens de ce prince. G>mplez qu'il vous est 
impossible de vaincre l'ennemi du dehors , avant 
de punir ses ennemis domestiques qui lui sont 
vendus : ce que vous ne voulez^ ni ne pouvez, j'en 
atteste tous les dieux. Oui, vous en êtes venus à 
un tel point , dirai-je^ d'aveuglement ou d'égare- 
ment? De quel terme, me servir ? Il m'est arrivé plus 
d'une fois de craindre qu'un génie malfaisant ne 
travaille à notre perte : vous en êtes , dis-je , venus 
à un tel point j que , soit malignité , soit jalousie, 
soit goût pour la satyre , soit quelque autre moti^ 
vous laissez monter à la tribune des mercenaires 
qui ne peuvent désavouer ce titre , et leur donnant 
toute liberté de parler , vous riez des invectives 
dont ils nous chargent. Mais ce n'est pas là ce qu'il 
y a de plus révoltant j quoiqu'il le soit beaucoup : 
de tels hommes , qui le croirait ? ont moins de 
risques à courir dans le ministère j que l'orateur le 
mieux intentionné. Examinez , cependant , queb 
maux causa toujours chez les peuples cette facilité 
k écouter les traîtres : je ne rapporterai que des Ëdts 
connus. 

A Olynthe , parmi ceux qui se mêlaient des af> 
&ires j leà uns parlaient pour Philippe auquel ils 
étaient dévoués ; les autres , qui avaient en Vue le 
bien , voulaient éloigner la servitude. Quels sont 
ceux qui ont perdu leur patrie ^ qui ont livré la 

^'où ils pouyaient £su:ilenient tenter une descente dans ce 
royaume. 
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cavalerie j et par-là ont causé la niiiie d^Olyiithé f 
Sans doute j les partisans de Philippe ^ ces ^uned 
vénales j qui , tant que subsista leur ville , tÈfi ces-' 
«èrent de noircir et de calomnier les vrais défen-> 
seurs de Pétat^ jusqu^à ce qu^ils eussent persuadé 
au peuple de bannir Apollonide (i). 

Et ce n^est pas à Olynthe seulement que ce dé-' 
fiordre produisit les plus tristes eifets. A Srétrie ^ 
lorsque le peuple, après avoir chassé Plutàrque et 
les étrangers qui étaient à sa solde , eut repris sa 
ville et Porthmos ^ les uns étaient pour nous ^ les 
> autres pour le roi de Macédoine. Des infortunés i 
Erétriens ^ écoutant ceux-ci préférablement j ou a 
plutôt n^ écoutant qu^eux, se déterminèrent à exiler î 
ceux de leurs cheis qui étaient les plus fidèles. Phi- i 
lippe j leur ami et leiu: allié^ envoie Hipponique (!i) p 
avec un détachement de mille hommes^ et, rasant ;> 
Porthmos j les soumet à trois tyrans , ïîipparque y 
Automédon , Clitarque. Enfin , comme ils travail-* i 



(i) Philippe s^apperçut dans deux batailles qu*il livra aux 
Olynthiens , qu* Apollonide , général de la cavalerie olynthienne , 
montrait une valeur et un zèle capables de retarder ses progrès* 
11 se conduisit de façon à faire croire qu* Apollonide avait des 
intelligences avec lui ; il le fit ensuite accuser par dès cito^f'iis 
d'Olynthe, ses créatures. Apollonide fut déposé et banni ; et on 
.donna sa place à Lasthène et à Euthycrate , qui étaient vendus 
ftu roi de Macédoine , et qui lui livrèrent la cavalerie. 

(a) Hipponique y inconnu d'ailleurs. Hipparque f Aatomédou 
et Clitarque > citoyens d'Erétrie vendus à Philippe. Porthmos f 
place importante d'Eubée qui dépendait d'Erétrie. -^ Eurylùque^ 
parménioTi. On ne connaît point le premier ; le second est connu 
dans l'histoire d'Alexandre. Il commandait , au passage dli 
Granique , Taile gauche de i*année de ce prince ^ et eut beaucoup 
de part à ses expéditions* ^ 
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iaient sérieusement à secouer le joug , il les cliassa 
àeux fois de leur pays ayec des troupes étrangères 
qu^il enroya deux fois sous la conduite d^abordL 
d'Ëuryloque et ensuite de Parménion. 

Vous faut-il encore d^autres exemples ? A Orée ^ 
Philistide ^ de concert avec Ménippe. , Socrate ^ 
Thoas et Agapée (i), q[ui présentement y sont lea 
maîtres I agissait visiblement pour le roi de Macé- 
iloine. Un certain Euphrée | qui autrefois ayaii 
àemeuré chez tous^ faisait tous ses efforts pour dé-^ 
fendre la liberté et Pindépendance de ses compa^ 
triotes. H serait trop long de yotis dire quels 
affronts et quels outrages il essuya de la part des 
Oritains. L^année d^ayant là prise d^Orée , ayant 
découvert la trahison de Philistide et de ses com« 
plices 9 U dévoila leurs manœuvres. Dirigés et 
payés par le monarque ^ une foule de factieux s« 
liguent contre lui y et le tratuent en prison commô 
perturbateur du repos pubKc. Le peuple , témoin 
de ces violences ^ au lieu de se déclarer pour Eu- 
phrée I et de sévir contre ses persécuteurs ^ applau^ 
dissait aux ims ^ insultait à Pautre ^ et disait do 
son défenseur le plus zélé ^ qu^il avait bien mériti 
ce qu^il souffrait. Les traîtres , devenus par-là tout- 
piûssans ^ agis3aient et intriguaient tout 4 leur 



(i) Philistide , Ménippe , Tfaoas , Àgapée , citoyens d'Orée^ 
dévoués AU roi de Macédoine. Philistide ^ si l^ôn en croit V^U 
toire , était nn Ibrt méchant homme; Philippe l'employa parce 
qu'il Itti éttfit Utile. -^ Jlttphrée ^ citoyen d'Qréé ^ arait demeni4 
quelque tems à Athènes , où il s'était instruit à l'école de Platon, 
n y a toute apparence qu'il n'étdit gnàre connu des Athéniais^ 
et quUl s'était éUyé depuis peu dans sa patrie par sott mente et 
^ar son zèle. 

ÏL la 
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aisé pour Errer leur patrie. On s^en apperceVâlt f 
mais on gardait le silence , êfirayé sans doute par 
le traitement d'Euphrée. Tel était enfiïi Pabattê- 
ment général y qtie^ même k la Teille du plus gran J 
malheur, personne n'osa élever la Toix, atant que 
l'ennemi fîftt ^u pied des murs. Alorâ , les uns 
défendaient la ville , les autres la trahissaient. Dèâ 
quelle fut prise par des^ moyens si lâches et si hon- 
teux ^ les créatiires du prince s'emparent du goiN 
temement ; et y dominans seuls , ils persécutent 
Ceux qui avaient tout fait , et étaient encçre prêts 
k tout faire pour sa^ver le chef du hon parti, et 
se sauver eiix-mémes ; ils chassent les uns , font 
mourir les autres : quant à Euphrée , en se don-^ 
nant lui-même la mort , il prouva qu'il ne s'étail 
opposé au monarque qu'avec des intentions droite» 
et pures. 

Mais pourquoi les Olyndïiciis ,* les Erétriens | 
les Oritains, écoutaient-ils ceux*qui ^allaient pour 
Philippe plus volontiers que cîenx qui parlaient 
|)our la patrie ! vous en cherchez peut-^tre la rai- 
son avec surprise : vous la trouvez chez vous. Lesf 
Orateurs qui ont en vue le bien, ne peuvent pas 
toujours , quand ils le voudraient, dire des choses 
désagréables, parce qu'il faut indiquer les moyens 
.propres à rétablir les afiaires. Les .traîtres , dan$ 
^es objets même où ils servent l'ennemi, flattent 
et ménagent en tout leurs auditeurs. Ceux-là , par 
iexemple , proposaient d'imposer une taxe ; suivant 
^èevoL-^ci , il n'ex\* £dlait pas. Les. uns conseillaient 
de se préparer à la guerre , et de se tenir Sur 
' ses gardes : les autres , jusqu'à l'instant fatal , ne 
cessaient d'exhorter à jouir de la ftaix ; et ainsi 
4u (QSîie ) pour ne pas enUrçr dto& U détails Leé 



USES donc tenaîeiit Abs discours flatteurs et agréa*^ 
blés pour le xnbmexrt ; les autfes ouvraient dés avi^ 
qui auraienJ; sÀuvé Pétat y maïs qui devaient àé'- 
plaire. Qu'ottt fiât les peuples ? ils ont enfin abanr 
donaé tout, ncxit par hazard y ni par complaisiaihce.^ 
ai par ignormaice, mais par découragenient, cr^yànl 
tout dése«p&r^. Pour moi , certes ^ je tremble que 
vous ne sdyèa un» jour dans ce^ oas ^ quand les r^ 
flexions^ venues trop lard, ne' seront plus d^aiicuik 
secours.- Ain^si. je hai« , J^a^bhorre ceu^t qui vou^ 
conduisentà^ ces ' extrémités: car-, soit perfidie^ 
soit imprudence y ils vous jetteront dan» le dësesh 
poir. Aux *dieùjK ne plaise que les choses en vien- 
nent jamais là i Eh ! plutôt m<>1iri^^ i^lle fois y qua 
de sacrifief", par une lâche .ccFndëSîcfeiidàncé pour 
Philippe, quelques-uns de voé^ fidèles oiràteurs ! Lèg 
Ori tains ont ëtë bien rédémpèh^és d'avoir donni 
leur confiance aux créatures du prince y et rejette 
les conseil d^uphrée. Les'Erytrîèiïs ont gagn^ 
beaucoup à renvoyer vos députés ,' et à se livrer k 
Un tyrànr qui les traite en esclaves y et ne leur épar- 
gne ni l^s verges ni les torturés. On a bien mé- 
nagé les ©lyilAiens, pour aVôîritiis Lasthène \ 
la tête de leur cavalerie , et avoir chassé ApoIIo* 
nidè. Ce serait, une folie et nine lâcheté de vous 
résoudre à uti. pareil avenir', éri vous conduisant 
aussi mal que les autres , etl négligeant ce qu^il y 
a de plus essentiel y et vous ÎAiàgîriant , sur la foi 
d'orateurs perfide , qu^Athèties éfôtd^ùiie* grandeur 
qui la m«ft â^- dessus de tout accident funeste. 
Quelle honte cependant , pouf "vous , de dire , 
lorsqu'il! Sera ^irivé quelque événement fâcheux * 
JkTais aussi qui eût pensé que pareilles choses arrive^ 
raieàt \ Il aurait fallu prendra tel parti ; // aurait fallk 
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éviier tel piège» Les Olynthiens pounaient iàtt waÀ 
î^urd'hui ce quUls auraient dû fidre ^ ou ne pas 
£ure'^ pour se garantir de leur perte. Les Oritaîn^ 
pouiraâent le dire, ainsi que les Phocéens y ainn 
que tous les peuples qui ont* péri* Biais k quoi ce» 
propos serriraient-ils ? Tant qu?unnaTire ^.qud 
qu'il soit ^ peut encore lutter contce les yagoes^ leâ 
matelots , le pilote, tout Téquipage doit être en ac- 
tion pour empêcher qu'on ne le fiisse pénr j soit à 
dessein , soit par imprudence : dès que les flota 
}'ont surmonté y tout soin est inutile. Nous , de 
même, tandisque noutf subsistons encore, que nous 
ayons des forces suflïsantesi de grandes tfi^ssourcesy 
une haute répntabon , que ferons-nous ? H en est 
jpeut-être qui sont impatiens de le sayoir.Eh bien ! 
je rais le ^ire y et même en proposer le décret j 
a£n que tou« le Êissiez mettre à exécution, si tous 
rapprouvez. 

Je dis donc que nous devons commencer par 
xious mettre en défense , par nous munir de ga- 
lères y de troupes et d'argent. En efifet y dussent 
tous les autres Grecs accepter la servitude y tous y 
Athéniens y tous devriez, combattre pour la libertés 
Lorsqiie nous aurons &it tous nos préparati£i y et 
que nous les aurons exposés aux yeux ^e toute la 
Grèce y animons alors les autres peuples y envoyons 
par-tout des députés qui annoncent nos desseins 
. dans le Féloponèse y dans l'isle de Chio y et au roi 
de Perse y puisque ce prince n'est pas moins inté- 
ressé que nous à arrêter les progrès du roi de Ma- 
cédoine. Par-là , si vos raisons persuadent y vous 
aurez des alliés qui y au besoin y partageront avec 
vous le péril et la dépense : sinon y vous gagnerez 
du tenu } et comme vous avez en tête iul envmi 
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qui agît seul , et non* une république qui ramasse 
lentement dés forces y Ce délai, ne sera pas inutUe: 
Ainsi ne le iurent' pas , Pannée précédente , nos 
ambassades dans le Péloponèsè y et ies plainte 
qn'y répan:dlrent côùtre Philippe , . conjointehiènt 
arec moi ,' Polyeucte , fcet elxcelléiif citoyen , Hé- 
gésîppe , Clitômaque^ Iiycurgùe'(i]| , et iios autres 
txillègues't' plaintes efiScacèS pat' lesi^uélles nou§ 
arrêtâmes ce priîace , nous Pémpêcbâmes d'eïita* 
îiir Ambracie , et de se jettèr s'ar le Pélpponésfe. ' 
Je ne tous dis pas ^éanmbias d^à^iinièr les 'ati^ 
très j si voras-tollmes voiùs ne Voulez rieii' faire de 
ce qu^exigent -vos li^téi^ts prq^es. Car il; ferait ri- 
dictde desHnquiétér des aâairés d^autruiL quand on 
néglige les^ siennes \ ef d^^el&ayer ^les autres sur 
l'arenii? qîiaiid' soi-même on .est tràâquâle sur le 
présent. J^nè dis pas cela non-plus' ^inais je di^ 
qu^îl faut payer nos troupes de la (^efsonèse^ leut 
envoyer des secours dont elles ont b^oin , armer 
nous-mêmes les premiers ^ et après que nous au,-^ 
rons donné l'exemple , instruire , avertir , exhor- 
ter, presser alors les autres Greç§, Toijà ce qui 
convient à la dignité d'Athènes. Et ne vous iina|- 
ginez pas que Çhalcide et M^gares (a) s^-uveiont If 
Grèce y, tandis que vous fuirez les peines et les em- 
barras. Trop, heureuses ces deux villes de pouvoir 
86 défendre eUesp-m^nies ! C'est vou& qtd devez vous 
charger du salut commun ; c'est à vous que vos 

*' ■ I ■ Il I m I II —■II.» 1^1. ■ Il u,n 

( 1 ) Polyeucte ^ Lycurgne et Hégésippe , orateur» et mi- 
mstres d'Atl^ènes assez connus \ CUtomaque , incoanu d*«xl« 
leurs^ 

( a ) Mégares et Çhalcide étaient regardées par Atbèae* 
ftQHnme deux boideyards qui la couyraient. 
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Bncètres ont tran&aiis cet hoxmoiiT j p^^t pour vt^tis 
gu?ils l'ojiiit acquis par tme foule ie combats glo- 
p^ux. Si Yous restez, tonîouirs.^iieî&i y ^TÂajit d^agir 
vom^-mèvn^ ^ et iie rcherchan)} que^ ce sjui flatte 
«:ot^ mollesse 9 je. j^ous aiuu>|ice q^e.iii>ijL6 ne ^i%Mir 
Terez persoiuie qjvi agisse ^ur tous } f^ cjr^kofi d^a^t- 
leurs qu^ kieixtât une n^Oessité mdi^p^&sajil^ aoa 
vous fassi» vouloir, ce .qui yoi^s il^pl^fc^ tai^t i^u|oMJr<- 
d^h^ui. Car enfin',. s?îA itsàf ^efi^jG^cs, di^o^^^ ^ 
tout &ire poiir tou^. f. ils se seji^ient ^H^^f^.il-Jt.^ 
y long-tem$ ^ .pAiîsque ^tous pa^ fwrfit, Y<W^ vésoudre 
à sortir de Votre. ix^icjbon, ;,|ai|ûs il.^^€^^9St^p|is. 

Yoilà y .AthénionStf /ce ^^i^^^yais^ ^^€iSa^'diFe ^ 
jet. de quej^ai à proposer dftli^.iW'déçi?^^ dont P^lé- 
«Dtipn:, rce me .seœUe , p^uj; pmif9^ x^hkr uùb 
'iîflSi^ires. Si quelqu^jtfi;1m>UTe'Pn^Ufis.:mi»Ueuiry q^Hl 
«|>arle et qu^il vousikitCQinmuiiiqueki ^ni^e 4e part» 
•que yous pr^adrez t, «qu^l qu^ij soit i^, toa^goer à IV 
yajitage et ^tm bonhew^ de Tétat ! . ' 

w — 1111 i« ^ i m : ^ i w ■ ' . " !«■■ ; ■ ' • - - , 

• • •• • ' . . ■ î,. ••//'' , . • ' 

Nota, Diopithe , dont il est parlé ^ans cp discours y et sur- 
tout idans le prêchent y n'ay^t pas. été condamné , et était 
i^stë dans la Quenionèse > à .la tête de 'son .armée'; Philippe ne 
tarda pas à se ^engter lili*ii[fêmè. Oiopithe te croyant ^loigné^ 
-Vétiigeait le terkitoite d^s Caidleiis^'^lep^é F«Kftqvft'brna- 
'quement a^c leis itroUpiM^ «[«i Ifaetamptfgtaiéxn y. renContées de 
•le^riaison de )Cas^^:'Biojplihb , evrpHs.^>'fîijt.4ifiBiit y aptôs la 
.xésîstance que peut laire> un homme 4e ^courage. Il péiit ea 
cette occasion , et frustra les ennemis de Philippe des liautea 
espérances qiiUls ayaient connues de~ sa yaleur« 



• »•••»•»••#». 
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JL HiLiprs pottraiÛTaît ses conquêtes dans la Thrace, et se 
(tisposait à assiéger Férintlie et Byzance ; il avait asservi VEu- 
^}ée : Démostliène monte à la tribune pour déterminer les 
Athéniens à réprimer l'ambition de cet ennemi infatigable. Cette 
4iarangiie est , presque,' d*un bout à Tautre , une r^étîtion des 
idées et des raiaon&emens contenus d^ns les précédentes. Démos- 
^thène y reproche aux Athéniens leur inaction et leur négligence ; 
il les anime contre Philippe ^ qui yent anéantir leur république ^ 
et contre les traître^ qui le secondent dims ses projets* Il réfutte 
les citoyens qui exagéraient les avantages d'une paix illusoire. 

On ne doit pas être surpris que DémostUène y obligé de ré* 
battre la même matière ^ devant le même peuple y qui avait 
Joujou» les mènes dé&uts , qui tombait toujours dans lès 
«mêmes fiiates > me atàt jépété .quelquefois ; il est au contraise 
:^urpreiiant qu'oïl ait /trouvé dans dix I^alHU>g^es gui roulent tou^a 
sur le même su}et^ tant d'idées nouvelles et de nouveaux tours. 
.Iffais onç chose qui doit surprendre , et qui est vraiment sur- 
prenante y c'est qu'après avoir attaqué les distributions du 
théâtre dans deux des Philippiques qui précèdent ^ il les dé- 
fende dans celle-ci , et blâme ceux qui les attaquent. Je crois 
que le seul moyen d'excuser cet orateur de changer ici de sen» 
timent et de langage y c'est de dire .qu^yant attaqué les distri* 
butions du théâtre dans lee premiers diseours , et s^étant ap* 
perçu depuis que le peuple voulait absolument les conserver ^ 
qu'elles occasioÀnaient cependant entre les pauvres et les riches 
des altercations très- vives ^ dont Tétat souffrait ^ Pamour.du 
bien public le fait changer d'avis y et chercher des raisons pour 
persuader aux riches qu'ils ne doivent point envier aux pauvres- 
les secours légers qu'ils reçoivent de l'état. Il termine cett» 
harangue par une invective éloquente coatse Aristodème ^ n» 
des orateurs partisans de, Philippe. 

Cette Philippique fut prononcée la quatrièns a^Bée de|aCIX.r 
Olympiade ^ sous Farchonte Nicomaque» 
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DIXIÈME PHILIPPIQUE. (i) 



JL^ ersuadjê que ^ dans la délibération actuelle y il 
çst question de grands intérêts et des besoins pres- 
9ans de la république y je vais tâcher ^ Athéniens ^ 
de vous dire ce qui me semble deyoir être le plus 
.titile pour TOUS, Si nous nous trouvons aujourd'hui 
dans un étatËLcheux , il f&ut nous en prendre à nos 
fautes j qui j conunencées depuis bien des années ^ 
continuent toujours ; et dont la plus dangereuse en- 
core y CQnune la plus difficile à èorriger y est le peu 
4^attention que vous donnez auxaffidres. Vous tous 
€^ occupes pendant le tems pu | assi$ dax^ la place 
publique y yous écoutez tranquillement les nauvelleg 
qu'on yous annonce ; ni^is bientôt y de retour daxw 
vos maisons y vous en détournez votre pensée y et 
ji^en conservez pas même le souvenir. 

Philippe y ainsi qu'on vous l'apprend de toutes 
part^ , est d'une itud^ce et d'une a^dité sans bor- 
nes I et yous n'ignorez paa y sans doute , qu'on ne 
le réprimera jamais avec des paroleii et des haranr 
gues« Pour vous en convaincre y il sufiGjrait de con^ 
sidérer que toutes les fois qu'il a fallu se défendre 
en discutant 4e droit, nous n'avons jamais suc-» 
çombé ni paru manquer de raisons. Qui , nous, 
triomphons par-tout , nous l'emportons «ur tous y 
quand il n'est question que de discours. Les affid-r 
res de Philippe en vontrelles pour cela plus mbal y 
et les nôtres en vont r^ elles mieux 2 il ^'en £iut 

( 1 ) Cest Ig 4^ndè^ des quatre h^angues af pellëes Flvx« 
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bien. Le monarque prend les annes , se met en 
marche ^ a£G:onte tous les hasards ; nous y contens 
de discuter nos droits , nous nous bornons , les 
uns à parler ^ les autres à écouter : de-là qu^arrive- 
t-il ? les actions y comme il est naturel y rempor- 
tent sur les paroles ; et les peuples examinent , non 
ce que nous ayons dit ou pourrions dire de solide 
sur les injustices de ce prince y mais ce que nous 
gisons pour les arrêter : or ce que nous Ëd^ons / ne 
peut sauver aucun de ceux qu'il opprime. En voilà 
assez SUT cet objet , passons à d*autres. 

Deux partis, divisent tpute la Grèce. Les uns né 
veulent être ni tyrans ni esclaves y mais vivre égaux 
et indépendans sous des lois commîmes ; les au- 
tres y jaloux de commander à leurs compatriotes ^ 
obéissent à quiconque peut les seconder dans leurs 
projets d'ambition. Les partisans du roi de Ma^ 
cédoine y qui aspirent chez eux à la domination su- 
prême y ont réussi dans toutes lefs villes y et je ne . 
sais si la vôtre n'est pas la seule où la démocra- 
tie conserve quelque apparence de vigueur. Lss 
créatures du monarque l'emportent sur le parti 
contraire y par tous les moyens qui assurent le suc- 
ées d'une entreprise. Le premier de ces moyens et 
le plus en. usage , c'est qu'ils trouvent un homme 
prêt à leur fournir de l'argent pour engager dans 
leurs intérêts dès âmes vénales. Un second avan- 
tage , et qui ne le cède pas au premier , c'est qu'ils 
ont à leurs ordres des troupes pour réduire leurs 
adversaires. Mais nous y outre que nous manquons 
de ces ressources y nous ne pouvons même nous 
réveiller de notre assoupissement y et il (i) semble 

tT M Jl ■■ j i . I .. J i «y H» "I Pi H ■■ ■ I ■ n ■ Il ■■■■■ 1^1 I ■ -■■i.iiiiwi^ 

{^) J( umbk quç noUs 4(>yons plongàs 4ans une îéthqr^ 
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que naus $oyons plongés dans luie léthargie pro- 
fonde* De là ( car il fiiut vaus parler sans détour) ^ 
de là le dëcri où nous sommes y décri si général y 
que parmi les peuples qui sont en péril , les ims 
jaous disputent Thonneur du commandement y les 
autres le droit d^assi^ner le lieu de la con&rence , 
quelques-uns enfin aiment mieux se défendre seuJ^s 
qu^avec notre secours* 

Et pourquoi entré-je dfms ces détails désagr^ 
blés ? Jupiter et tous les dieuz me sont témoins 
que y sans nulle intention de tous o&nser ^ je 
veux Yous faire comprendre que y dans le gouver- 
nement àes états y comme dans la conduite de la 
yie y les efifets d^une négligence liajsituelle ne se 
font pas sentir à mesure qu^^nx néglige ^quelçpies ob- 
jets particuliers^ .mais f>résentent à la fin un total 
ef&ayant. » 

. Yoyez Serrîe -et jDorisque : tous abandonnâtes ^ 
jLprès'la.paii: ^ ^ces deux places qui ne spnt peut- 
£tre pas ceimuies de plusieurs d^entre tous. C^.est 
3a.éanmoin« la perte 4la ces deux Tilles y qii^on re^ 
gardait alors ^comme peu imporjantç y^ qui a en- 
traîné la ruine de la*Thrace et de Gersûblepte votr^ 
alliéu Philippe voyant que ce prince et ses état$ 
xi^attiraient point votre attention ^ et n^içîb tenaient 
de. .yous aucun secours , rasa For thjnos y et mit 
4e^ . tyrans dans PEubée pour tejiur Athènes en 
r^pect. On lui a laissé prendre Forthmos ; peu 
«'en feut qu'il n'^t pris Méjares. Ji^dififérens J 
toutes, ces entreprises du i9onarq^e y yau$ restâtes 

^■1 I ■ I ■ . ■ ■ I _ M , ■■! , .I f > 

profonde f en gfec , rtifus ressemblons à des gens qui ont prh^ 
Un'breuvoge de Truinxhtegore j 'ou qweiquhMtre -breuvttge* 'ijertOMBr 
4i»gor« est-nne planté dont le jus .aasoiifît. . . , ^ 
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tranquilles ^ sans .tous mettre en ^T&ir àe repris 
mer son anorbition ^ il s^ouvnt par argent les portée 
d'Antrones ^ . et peu de tems après il «e rendit maî- 
tre d'Orée. Je passe sous silence la prise de Phères^ 
Texpédititxn cl'Ambnicie^ les massacres d'Elide (i), 
et mille actes pareils. Mon^ dessein n''«8t pas de tous 
fûre un 'dénombrement exact ile ses 'violences et A% 
ses usurpations ^ mais de tous prour^: ^u^il n% 
cessera point d'outrager tous les âi^cs et de tout 
enTaJbir y si on ne Tacrête; 

Il 4Bst des gens <pn ^ frvant que d^entendre de quoi 
il s'agit y s^empressent de demander j que £iut-^il 
donc fai^e ? Rien ne serait plus louable , si c'était 
dans 'l'impatience d'en Tenir .à 'l'exécution -^ tnsM 
c'est ponr se délivrer fie Poràtenr. ?Quoi qu'il eh 
^oit y TOici quel eët mon avis. 

Avant tout , ô Athéniens ! fl faut vous persuader 
que Pthilippe a rompu la paix , et qu'il nous £ait la 
guerre ^ qu'il a de mauvais desseins contre nous ^ 
qu'il en veut à liotre vîlle , à son §ol j j'ajouterai 
même à ses dieux tutélaires 5 eh ! puissent ces dieux 
le perdre et se venger ! Mais c'est sur-tout à notre 
gouvememerit qu'il en Veut , c^est à lé détruire que 
tendent tousses projets. £t c'est maintenant pour 

' " ■ ' ' f '' «M ■■ m i II nm iii|i 1 ^ ,, 

( 1 ) PBIippe > chef âe9 ftliës dam la gnerré de 1?hociâê% 
«voit faU yro9crim les Piiocéens et les iauseius jdedeafîimjâécé. 
tlne troupe d^Eléeiw baaiiîè enrÂlaiuio.p^ftîe des soldats f>l|é- 
céens qui s*étaîent sauvés eu Cn^tdavec leur généi:al J?Jbialeucu& , 
et Tmt attaquer £Ude dans le J^éloponèse. Les habitans de.pette 
tille ^ secourus des Arcadiens^ battirentx^ette armée de rebelles 
et de sacrilèges y et les ayant pris taus à discrëtian, ils les 
nrassacrèrent pour exécuter le décret qui les avait proscrits. 
"^^st là ce ^ue Siji^ioostliène Appelle leë mtissacres d'JBUd»*^ " 
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lui une sorte de nécessité d^agir contre vous. Csar 

raisonnons : il voudrait dominer ; or comme il 

vous croit seuls capables de lui disputer Pempire ^ 

c^est vous seuls qu^il attaque depuis long-tem^. £t 

il ne peut se dissimuler ses torts à votre égard y 

puisque les plâ.ces qu^il* vous a prises y Amphipolis 

et Potidée y lui servent à.* couvrir ses firontières y eC 

que sans elles il ne se croirait pas en sûreté dans son 

royaume. Il sait donc également , et qu'il clierch* 

à vous perdre y et que vous pénétrez son dessein. 

Comme il ne vous juge pas dépourvus d'intelli- 

gence y il sent que vous n'avez que trop sujet de 

le haïr. Outre ces moti& y ajoutez encore qu'il ne 

peut ignorer que^^ quand même il s^emparerait de 

tout le reste ^ il ne sera jamais possesseur tranr 

quille y tant que vous vivrez sous les lois de la dé* 

mocretie ; mais que dans un revers de fortune ^ 

conmié il p^ut li^ en arriver y les peuples qui ne 

le suivent maintenant que par &rçe , se jetteront 

ent|re vos bras. Vous êtes portés par caractère non 

à vous agrandir y non à usurper la domination y 

mais à empêcher qu'un autre ne l'usurpe y à l'en 

dépouiller s'il en est saisi , et en général à traver-- 

ser les projets des ambitieux , et à vouloir que tous 

les hommes soient libres. Philippe ne veut donc 

pas, et c^est raisonner en habile politique', non, il 

ne veut pas avoir continuellement à craindre de notre 

«mour pour la liberté. Nous devons donc di'abord 

le regarder conune ennemi irréconciliable de tout 

gouvernement démocratique , et ensuife tenir pour 

certain que c^est contre Athènes, qu^il dis|p|||p^ et 

dirige toutes ses batteries. Nul de vous y. en «OTet , 

n^est assez simple pour croire que de nùsérables 

villages dan$ la Tkraçe ( car de quel autre nom 
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appeler Drongîle y Cabyle , Mastite , et d'autt^A 
pkces dont maintenant on le dit maître ) que de 
telles conquêtes &s8ent Pobjet de ses vœux , et que 
pur elles il brave frimats j traTaiix y dangers. Quoi ! 
les ports d^ Athènes , ses arsenaux y ses navires y 
son territoire y toute cette splendeur et toute cettci 
puissance dont aux^dieux ne plaise que ni lui ni 
aucun antre nous dépouUle jamais ! il les regar- 
ferait sans envie y il vous en laisserait possesseurs 
paisibles j et pour le seigle et le millet de la' Thrace^ 
il irait, s^ensevelir dans des contrées affreuses y au 
milieu des glaces et des neiges ! non y il n^en est 
pas ainsi j. mais c^est pour s^emparer de notre ville 
et de tous les avantages dont nous jouissons , qûHl 
agit dans la Thrace «t ailleurs. 

Pénétrés de cette vérité y n^allez paâ y 6 Athé^ 
mens ! exiger d^un orateur ^ plein de zèle et de droi^ 
tare y qu^il propose la guerre dans un décret : ce serait 
non vouloir les intérêts de la république y mais 
chercher à qui vous en prendre ai vous êtes mal^ 
heureip:* En effet y si la première y la seconde y la 
troisième fois que Philippe viola les traités y iqùHl 
a enfreints à plusieurs reprises^ quelqu^un eût pro- 
posé dans un décret d'armer contre lui y et que ce 
prince eût secouru les Cardiens comme il fait à 
présent ; sans qu^aucun de nous ait proposé ds 
Tattaquer y n'exterminerait * on pas l'auteur d'un* 
pareil décret ? ne lui imputerait-on pas le secours 
donné aux Cardiens ? Ne cherchez donc point un 
ministre que vous puissiez punir des injustices de 
Philippe y et livrer aux fureurs de ses créatures. £t 
quand imie fois vous aurez de vous^mê&es résolu la 
guerre y alors y sans disputer davantage pour savoir 
Ml l'on devait prendre ce parti ^ défendez^vous avec 
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la même ardeur q;ue le priioce tou» att^qn» ; font* 
Toxssez à vos trempes de la Quersonèae àb Pigent 
et , d'autres secours ^ coaltrilmez dtacùu die vos 
biéus y SLjez des troupes ,,des galères ^ de la caya-» 
lerie , des vaisseaux pour' 1a transpoirte^ ^ enimm^ot 
tout ce que la guerre exig^. Gar Totare conduite 
actuelle a'e^t paa raisonnable ; ek tout ce ^ue Fiui- 
lippe peut souhaiter y c'est de youstoît toujours, les 
mêmes 9 toujours indécis^ tous (épuisant toi^ours 
en dépenses inutiles^ toujours èvdMrrass^ sur le 
dboix de vos généraux j tous emportast tdu)6iiTS , 
et TOUS accusant lies uns. les aultres^ Kemontoss à 
la source du n^al y et TOjona le remède., Vcqos at*- 
tendez à Pextrémité^^et y ),amaispr^ quand il&uty 
TOUS ne marchez que quand TOtua apprenez un 
eTénement ; tous arrÎTez trop tard y et TOus:r«tom- 
hêz dans l'inaction. Autre éTenemeat qui surrient ; 
nouvelles mesures prises en tumulte» Mais ce n'est 
pas là le moyen d& réussir. IS'on y Tous:»e^ fetejs 
jamais rien à propos aTec des aailiceii levées, à Lu 
hâte. Il faut avoir ime armée sur pied y lui fournir 
des vivres et une csisse B&âJitaiFe y prendre des 
mesures pour que cette caisse soit bien régie y £dre 
rendre compte à vos questeurs de l'admÔBistration 
des deniers y ainsi qu'à votre général des opérations 
de la camtpague y sans lux laisser aucun prétexte 
d'aller ailleurs ^ ou de iaire autre chos& que ce qui 
lui est prescrit. Agissez sans délai con&m&ément 
à ce plan y et vous &ufcerez le monarque à observer 
les conditions de la paix ^ à se renfermer dans la 
Macédoine y ou du moins vous le combattrez à 
forces égaleâf. Yous demandez aujourd'hui : que 
fe.it Philippe ? Où marcke<-t>-il ? Peut-être ^ Athé- 
9Î»oa'y peiut-4Jtce dsi^attdçra-^t^il alor§ aveclamêm» 
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mquiétude : où est descencliie l'armée d'Athènes ? 
Oit va-t-elle ? 

On ne peut suivre un tel plan , dira quelqu'un, 

sans qu'il en résulte de grandes dépenses y beaucoup 

desoins et de peines. Je l'avoue ; et il n'est qu« 

trop yrai que la guerre entraîne de grands embar* 

ras. Mais en supputant les maux qui ne manqueronl 

pas de fondre sur notre ville ^ «î nous refusons d» 

prendre le parti convenable , on verra qu'il est d« 

notre avantage de nous y porter avec zèle. Oui j 

qnand mAme un dieu ( ici la parole d'aucun mor« 

tel ne pomrrait suffire ) quand même un dieu nous 

répondrait que , quoique vous restiez dans Pinac-i 

lion et qu» vous abandonniez tout à Hûlippe y ca 

prince ne finira point par nous attaquer y Ù. serait 

honteux cependant , j'en atteste tout l'Olympe , il 

serait indigne de la gloire de notre république y et 

des grands exploits de nos ancêtres y de sacrifier k 

notre repos la Eberté de tous les auttes Grecs. Poiâi 

moi , j'aimerais mieux mourir que de vous donnef 

nn pareil conseil. Si un autre voi^sle donne et qu'il 

Tous persuade y à la bonne heiire^ n'armez point ^ 

abandonnez tout. Mais s'il n'est personne qui ni^ 

rejette ce lâche isentiment , si nous prévoyons tous 

que plus n9us laisserons Philippe étendre se^ 

conquêtes y plus nous trouveroxls en lui un ennemi 

puissant et redoutable ; pourquoi différer? Pourquoi 

temporiser ? Attendons-nous , pour agir , que la né^ 

cessité nous presse ? Mais ce qui est vraiment une • 

nécessité pour des hommes libres y nous presse de- 

pnis long-tems , et n'a plus besoin d'être attendu : 

ioiu de nous cette autre espèce de nécessité fait^ 

pour les seuls esclaveis ! Et en quoi l'esclave diffère* 

^^ ici Â9 rboXK^ne libre I Pour l'im 7 la nécessité 
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la plus preêsante , c^est Pappréliension du déshonv 
ueur j et je ne vois pas qu'on puisse en imaginer 
de plus forte s pour l'autre y c'est la crainte • du 
cliàtiment* Puissiez-vôus j Athéziiens ^ ne jamais 
connaître cette dernière ! il n^est pas. mÂme s^ant 
-d.'en parler. 

Ke se porter qu^avec lenteur à aider la patrie 
de sa personne et de sa fortune j ce n'est pas une 
conduite louable ^ non ^ il s'en faut beaucoup ; on 
peut néanmoins l^excuser par quelque prétexte. 
Mais ne vouloir rien entendre , ne point vouloir 
délibérer sur des objets essentiels y c'est une indi& 
férenoe inexcu8fll>le. Vous ne nous écoutez , conune 
TOUS Êdtes aujourd'hui y que quand le péril presse^ 
et vous ne prenez jamais conseil à loisir. Lorsque 
Philippe arme contre vous y négligeant d'armer à 
son exemple y et de vous mettre en marche y Tpus 
restez oisifs y et vous fermez la bouche à l'orateur, 
qui vous exhorte à sortir de votre inaction. Voua 
àpprend-on le siège ou la prise d'une place , tous 
écoutez alors , tous armez à la hâte. Mais lorsque 
TOUS refusiez de nous entendre y c'était le tems 
d'écoute^ nos discours ^ de prendre une résolution} 
et maintenant que touls demandez conseil y vous 
devriez être en campagne y faire tête à l'ennemi. 
Il ^rive de là que y tout au contraire des autres 
honunes qui délibèrent pour prévenir le znal^ vous 
ne délibérez que quand le mal est &it. 

Il nous reste une ressource que nous avons trop 

négligée jusqu'à ce jour y et dont nous sommes 

encore à tems de profiter. La république a sur-tout 

besoin d'argent dans la conjoncture présente. Or^ 

I ^^**^' je remarque un concours de circonstances heureu- 

I ses y dont nous pouvons tirer un grand pariL Les^ 



ï^èttflfes (%) in qtri;l<^ i*ol de féiîsë'inet sa WttfîàBfce ;^ 

»t auz^els :il recdâtii^îlr inémié atoif 'Âés oblî^&^i^ 

lions y mécofiLtèBsdé iPhilippé y igissexit; tontre^Iiii.^ 

D^alUeut-s ^ leccmfident kta Vû^àtip) deé!'dGssmtft^ 

duroi de. MkDaédoii^ sur la P^éi-sè', Tenkkt d'esté 

arrêté ^ lé .Dûwtutr^ séiU'âi^h!^ de ^ttt lé mystèré'^'^ 

non par lÂous dont le tapf]l6rl pourrait âtré sti!s|>êclr^ ^ 

jbtâs pmr ce&uidïditlti^^t^cdiidiuèlKt-Pmti^gtte'^^ I 

^ lui rà éèM^^lë ^BéëM. W^è^ikAi donc £èi] \ 

auxialanîi^ ^i^<pd«i^ «^àercKeroii& àlui' dbmï^r'^^i j 

eb.bos députée «"ftUrcmt )[^u^ lUUÎî^ 

discours qu^il écoutera ^aiiis peine» Ligii6n8--iidtii 'y-' 

lui dimmt4iiB'T^' ^p6^i^ piû9 ëhxt^fitii >qlfi ' est aussi' la 

vôtre. PhiBpprtbub éer* ttèii'^tftiifci^redbtrtablé /iW ' 

^^a!tncA2s auraiiTfaxamàsfi 111 "iâàfdbi]^ ha,^dimeht ' 

cbntrû tons '^Fsi:) SaxH^'Ae Secours^ /nous Veuons â ' 

Sttepôbk^r;I3Pa|Kl[ès:W6ïâ^t^s^ O'AA^ en«^ 

tojons une aymbassa^àu .roi„de.Epx$a.pour conf4^^ 

ter avec lui ^ sans écouter ce qu^on répète depuis 

BVlông-^ïér&à p^c^èsJt UÀ^iàrtate/'^ c^esi Penne/ni com-^ 

muh des G jèc^. 5 sàij^s consulter , ^iluilr mot ^ ce» 

vieux grejug^,..q.îH SW^ ont déjà pm plus d'una 



iiÉi iii »i i » 1 > i ii 



'(i) il îi'âgîtict'dèâ'ïliébàtnii qtUvàieAttttnemént et se- 

couru le rôl àJttésfSt y XrtaiLefkès Ocliùs , au aiège de Péluse ^' 
ville d^g^tel K'o'iui âYOÀs tu dans la harangue pr($cédente , que 
Pfiîliin)fe avait pris lEclunê aux iThébains. Il . est probable qu# * 
ceux-ci ne purent supporter patiemment cette perte , et quUls se 
aiilrent éti '4evoïï^ de réprimer l^ambîtion de Philippe , qui les avaic 
«tténagés )Usqu^ alors. Ôet èinponement des Thébains fut passai 

g^r^' et Veut pas de suite. 

(a) Ced regardé l'eunuque Hermias , gourenleur d*Àtame en 
Mysie ,' atlBC lecltiel Âiiiip]^iè entretint de secrètes intelligences , 
Ai<ktiisilt déjà la'donqhétè'de(rAsie> et cet grands projets qui(ii- 
'^nt exécutés par son fils Alesandra* 

IL x3 



^|?fe-ii??W Woi,^,:?^»?!* }^ vois qwlquW redôntor* 
igl.jri^cçi ^ferflae dfoxssan paUdg.de iSuzee^ dlBc- 
b^Jfpie. (a) , prétendre q^^'ii a da^m^uvais ^desseins 
cpntre n^otre ?é|>ubli-^«e ^ lui. ^^ûiiPavâit.déjà aidée 
^.^/5^^'^? .et/ft^ tt)ut.r^^mifetel^ encor» lui 
^^^^. ^i gf ?^^ *&^W!«gâB qii^eUf t pMvrail accép: 
*Çf ii'^W*^ J^.^?Hiid^§li^pï xiu4qtt?Jtocedomter r ce 
iÇL9ni]fque.,;;«t^:ne;.n3n ^^éi^o^deiiûâu brigasd 
qj^éten4fijatiPi4^aii}c^ à^l&Js^ïdt^jhiGricè leti 
)Ï^¥l^ ^^ f <ff^^. i!^»-4¥i*i9i«çii8j|^ et JQ. drains. 
i^.^qpm^P^ qiifel|qH'iA:P^ss€hô ^^ni.^ ei:aiiit> 

^J%is lui) paÈrï^;^:j«ide çftjqw »st parad ivms'xixi: 
sujçtjiiippui^a^le^.^f.'^F^r^fle^^ dFalterqatiôns .p de^ 
ce qp^ fQJK?^\t.i;%^i^^{eJ^QQWquinToudrai^ 
sj^uatrair^ aiuc. dei^if^de çito^wnis ^ide oe qui: est* 
regardé.cojpaaftftiu^ pbsl^Sile ^.i:Q>^dp.la répàUsqm^ 
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(i) Les roîs Ôe Perse passaient Pété à ^bâtane en Médie , 'et 
l'iiîver à Suze en Perse. Celle de ces deuxyilles ^ni était le moins 
éfoî^éè d'Athènes ^ en^^^aita six cents ne nos beoes^-^Xicioià 
rivait défà'aîdéè: \: Kbn^afi À^axéi^ès Ôc£iialt^in\@^mé, alors 



régnanty m a i s li i i da ns l a poMonnc d'AKâEeraAa Maé mwt-j-i 
père et son prédécesseny. Celui-G^^aTait.v^^H.CfTT^ rP^'le^nel 
liacédémone s'était déclarée. .Roulant se Tenter .des Lacédémo- 
mens , il se porta avec ardeur au rétablissement d^thènes.^'Ha 
avaient opprimée. L^ Athéniens obtinrent d'^rtaxerxès un puis- ^ 
sant secoui's , ^uî les mit en état de secouer Te joug de.Lacédé- 
mône. — Aonj offraude grands /^^i^a/z/a^i^j.ÇoeU étaient ces aTan* 
tages ; dans quel tems et pourquoi ils furent 6(t'erts aux Athéniens 
par le roi de Perse ; c'est de quoi l'histoire ne nous instruit pas , 
et snr quoi on ne pourrait donner qoe dès conjectures. 

(2) Ponr l'intelligence de cet endroit ^ il finulirele fomm^ir» 
de la troisième Philippqoe , page 5^^,^tkrfc celyi.dn dJacomy ac* 
iiîel , page iô3i ,. .. - t 
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t6ît servie à ptôpos ^ et qui cepëûnlâkit devrait cofltri- 
buer à Pexactitud^ àw service. Je îtetaXAé Ad tè\i-* 
cher cet article ; j'en parlerai' cépérfàaïit ^d'atifirtit 
plus que je *tte flatté de li'aVtotf rié» i èStfé qiiè àè 
Juste et d'avantagetDt pcmr l'état ^ et aidit rifchês en 
faveur des p^ruvres , et aux pauvres en (à'^eûr des • 
riches. Qu'on renonce , avant toWf'j^ à'dîlcriei- ëtiAs 
raison j cotnmfê fimt qùeiquës-iïti^y les^ distributions 
du théâitre (i) ,' et; (pilori cesse dé cfdittdfé'^u^èllés- 
ne puissent subsister ipï'au défirfâïéni èe fa répu- 
blique; Cet Usage y selon moi ^ doit être iiMint^^à, 
comni^ p<rdpre k\ ré<iabli^ les afiaifes et à TtëàSûtier 
une noïtvellë forcé à« ccUrps entier dé l'^r^ S^oivé». 
moi , )é vttUSPeM Couturé. 

Je vaîs parler d*àb<Jrà en fcveur des* pauvres. Il' 
v?f A p*s lôtfg-tenïs <Jiie lios revenus né montaient 
pas à plus dé cei#t tiféirfè talelis (a) ; tofutefôis' y riûl 
de ceivÈ. qui pouvai^iJ^ afmer d^s' VaissëiAiix y ou 
contribuer de léulTS' * bi<èAs , né èë dièjleîfskit dé 
subvenir pour sa p*tf tfuî bestnn^ derfe? îAtxîé^,^' 
sôus prétexte qUe Pà^géiif éfaîf tièéé. N<Aî§ Uvtdifë'^ 

•• -'- -"' - '' ' ^' " « "• ; 

(i) Vo.vez le som maire (de £6 discours , page i33.. 

(2 ) Ceiit. treute talens lîê finiraient que trois cent quatre-vîifgt- 
tlîx rfdhe livrés dé. notre monnaie^ Mais premièrement ît faut con- 
sidérer qtfé c^Cî' Vètrtféfidiitrfiïiféiirfetït «î^^revérMs qdl séëMént 
de PAttique seule. Car les contributions des alliés, suivant la taxé, 
d'Aristide , étaient annuellement d'environ quatre cent soixante 
tâlens , él'êries furent portées par Pcricl^s â un fiers de pt'us. fen 
«êcondlîéà y pôufr ^iéiî* conipàfrer leurs revenus* avec les*^ nôtres j H * 
fiïïït conialàérer quel était alors le prix dés cËosës. iS'n bœuf, du 
temsde Solon, se vendait cinq drachmes , c'est-à'-^îré, cTnqùàniè 
•ôus , sùîvant Hutarqûe cfans la vie de Solon. ifn porc , dû têms 
d'Aristophane , VÉtlait trois Jrachniés , qui tont trente sous'. — 
Quatre cents taleHs > quatre cent' mille écusV 
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des vaisseaux en mer ^ des fonds dans le trésor ^ et 
rien n^ârrétait nos projets» Depuis y grâce à la for«' 
tune y ïios revenus ont augmenté : ils montent 
aujoiurd^hui à quatre cents talens ; et loin ^ue les 
riches soufi&^nt de cette augmentation y elle tourne 
à leur profit ^ puisqu'ils y participent j comme il est 
juste (i)% FètiOrquoi donc nous reprocher de part 
et d'àuttè un ayanU|.ge qui est commun ? Serait-c» 
une raison pour les riches de ne pas remplir leurs . 
devoirs de citoyens ; ou envions-nous aux pauvres . 
Içs secours que la fortune leur présente "? Four moi^ 
je ne leur Êûs pas , et je ne crois pas qu'on doivs . 
leur, faire un reproche des secours qu?ils reçoivent*. 
Yoit-on dans une &mille les jeimes gens insulter « 
à la faihlesse^ des vieillards ? non il n'en est aucun 
ïissez déraisonnable y asse2 ingrat y pour cesser dô. 
travailler y si chacun n'en £dt autant que lui ; un tel 
fils encourrait les .peines portées' pcp: les lois contre 
les enfaûs dénaturés^ -Nous dej^ons; payer volontiers 
h, nos parons la dette ^ui . nous est justement im- • 
posée par la nature et par la loi . (a). Nous avons - 
chacuïi im père j tous les citoyens en corps sont,, 
en quelque manière^ les pères communs de la repu* 
blique : c'est sous ce titre qu'on doit les considérer; 
et loin de leur ôter te que l'état leur ^strihue ^ il 
âiudrait même y si ces distributions moquaient y 

■ u ^ 

(i) Tous les officiers de la république qui étaient choisis parmi * 
les citoyeiis rfçkes , avaient des appoistemens qui se prenaient 
sûr les mêmes fonds sur lesquels on faisait des distributions aux 
pauvres atoyens» 

(a) n y ayait une loi de Solon qui déclarait infâme , c*est-à- 
^lire > dépouillait des droits de citoyen tout fils qui manquait à res« 
peçtcr ou à lecourir son pèie comme il le deyait» 
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pourroir d^aîUeurs à leurs besoins. D'apris ce» 
idées y que les riches craignent d^abolir un usage 
qu^ils doivent maintenir par esprit de justice y je 
dis même pour leur propre ayantage , puisque 
priver du nécessaire une partie des citoyens y c^est 
susciter beaucoup d^ennemis au gouvernement (i). 
Mais aussi les pauvres doivent &ire cesser les 
justes plaintes et les appréhensions des riches j car 
je vais^ parler en faveur des uns, comme j^ai fait en 
ÊLveur des autres ^ et je dirai sans crainte ce que je 
pense. D. ine semble qu^il nVst pas d^ Athénien^ 
qu^il n'est pas d'homme assez dur , assez, cruel ^ 
pour être fâché qu'on soulage l'indigence par de 
légères distributions. Où est donc ici la difficulté ^ 
et qu^est - ce qui indigne les riches ? c'est de voir 
s'introduire l'abus de prendre le fonds de ces distri- 
butions y non dans le trésor , mais dans la bourse 
des particuliers j c'est de voir l'orateur qui le pro-*, 
pose y devenir tout-à-coup un homme illustre , un 
homme immortel ^ s'il n'avait à craindre que vo& 
sentences ^ puisque , condamné hautement dans les 
assemblées par la voix du peuple , il est toujours 
absous par les suffi-ages secrets du même peuple (2)» 

(1) Le peuple n^est pas attaché au. gouvernement y quelque 
l)eau , quelqu*avantageux qu^il soit d'ailleurs , quand il n'y jouit 
pas d'une- subsistance aisée. 

(a) Il y ayait des orateurs qui y pouv faire \eux cour au peuple ^ 
proposaient de t«zer les riches pour fournir aux dépenses d'objets 
inutiles , mai& qui lui étaient agréables. Le» niches ne manquaient 
;ça8 de poursuivre criminellement l'auteur d'une proposition qui 
livrait leurs biens au caprice de la multitude. Les causes de cette> 
nature se portaient devant le peu]^e quîr y ayant honte de soutenir 
ane injustice manifeste , la condamnait tout haut^ et se disposait 
à la punir ^ maUlorsqu'on procédidt au jngemeat j les suffinsges. 
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Voilà ce qui rebute j Toilà ce qui révolte jcar enfin | 
Athéniens y il fa^t que y dans une société républi- 
caine j on se rende un^ justice mutuelle : il £i».iit 
que y d^un côté , les riclies jouis^sent foui epx-xnêmes 
de leur fortune s^ps crante et avec ^LS^urance y et 
qu^ils ^abando^;ne^^ à la patrie 4^n^ ses périls ; 
que , 4^ yantJce ^ Ips p^iprres pe r^gair^Wt comme 
i>i^ns con^nu^s q[i» peux qui le so^it ; et que ^ 
.cont^^s d^ei» re/cçypir )eur p,^ y il^ ^ach^p^t que le 
l)ien d^]^ parti,culier est à lui $eul. C'est .pm* - U 
qu'une rép^bliqpe s'agrandit et se cfmsçrve» Tels 
so|ità-pef)-prèslp§ diçToirsdçs p^uyres et des riches* 
IV^ais y pour que tput se ^ d^s l'ordine , il y aurait 
encorç d'autres a|>|is à réfom^r* II. i^^t. fians do9>l» 
plusiçfirs enlises , ^^ des c^i^e^ .&rt ^ou^ieiuiies ^ d« 
nos n^^lheurs préj^e^^ et de nos embarras |LCtu^ls; 
je vais les e^pos^r y si l'on yeut qu'entendre* 

On a repver^é le fondement sur lequel yios pèfes 
Rivaient )^kù la grandeur d'Athènes. Certains mi- 
nistres TOUS ont persuadé qu'être à la tête d^s 
Grecs y avoir une armée prête à secourir tous ceux 
qu'on opprime , ce n'était qu'une source de peines 
et de dépenses. On ypus a &it croire que y vivre dan^ 
le repos , ne vous dbnuer aucun soin^ céder tout en 
détail y laisser d'autres s'emparer de tout , c'était 
pour potre république la vraie fëlicité , et le moyen 
d'être à l'abri de tout péril. Un autre y en couse- 
qU9nce y s^est saisi de votre place : il est heureux , 
ii ciiit jnui^ant j tout fléchit suns hii 5 et teja ne doit 
^s **ur prendre. Il voyait La ré dé m 011e abattue par 



kToy^eni le coii|>iilile absout. Le peuple donnait ordi- 

ê^u fiT0râ^e en Ecnd^nt U m^n ; mais, é^ïi& les €3Xt*cs 
4 il U tîî^ùii^c par Kriitiii. 
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ses malheurs y Thèbes occupée de sa guerre a\e6 
la Pbocide^ Athènes enserelie dans la mollesse y 
personne ne se mettre en devoir de lui disputer 
cette supériorité glorieuse qui y de tout tems y avait 
fait la jalousie de nos principales républiques ; -â 
sVn es|: donp elxip^ié comme d^un poste vâ.cant.Dè 
là ,* profitant de 4a frayeur des autres peuples y il 
s^e&t fait un grand nombre d^alliés ^ $'est fortifié d^ 
phis em plus ; et là' situation de tous les Grecs est 
devenue enfin si fâcheuse y qn^ôïé ne trouve pa& 
mènie de remèdes à leurs'màiix. Vous ^ sur- tout ^ 
Athéniens 9 vous étés dans un^ sitùafidn plus cri- 
tique qui» les autres y non-^seulemetit'ipar&é que vous 
êtes de tous les peruples cdlui que FHiIij]fpe menacé 
davantage y mais en<^re celui qui néglige le pluà 
les afiaires%' Si y en voyant leç denrétfs et tous les 
objets de commerce a£iuer de tîntes parts dans 
votre ville, vousi croyez être h^wreïéc'ê^rfiivoir rien 
à craindre^ détrompez-vous. Quç_^_pâiL cette aion* 
dance y on juge de la richesse d'une foire ou d'un 
marché y à la bonne heure 3 mais pour une répu*.^ 
blique qui a la réputation de s'opposer seule à qui- 
conque veut dominer dans la Grèce y et dç défendre 
en chef la liberté commune ^ ce n'esta point y certes ^ 
par l'abondance des denrées et de tous les objets de 
Gonunerce y mais par la force de ses amies y mais 
pair le nombre et l'attachement de ses alliés y qu'on 
doit estimer sa puissance. Oui , c'est par cela qu'il 
faut juger d'une république , et c'est en cela que 
vous êtes le plus mal pourvus. 

Pour VQus e^ convaincre y examinez les tems où 
la nation fut agitée des plus, grands trpubles y et 
convenez qu'elle ne fut jamais plus divisée qu'elle 
iu».l'est de xLûsjours, AiUrefois deux villes ; Athèneft 
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et Lacéd^one ^.partageaient toute la* Grèce* ït^ 
reste des Grecs se rangeait spua le^ ensieignes d^ 
Time ou de Pautre. Xie roi dePer^ étaitégalement 
suspect à tous ) les plus &ibles auxquels il se }oi*r 
^ait y ne lui restaient, attaché^ qu^e le tems néces^r 
saire pour . rétablir la balanci^ (i) ; après quoi ^ il 
n^était pas. moins odieux aux peuples même qui eii 
avaient été secourus y qu^à ses plus anciens emié« 
suis. Mais i présent y outre que ce prince est bien 
disposé pour les autres Grecs ^ et fert xnal pouf 
nous y à moins que nous ne changions à son. égard ^ 
^ s^élève de tous côtés plusieurs puissaaèes qui 
aspirent toutes à la primauté. I^es jalousies et lea 
défiances, réciproques ont diyisé des peuples q^ 
devraient être, réunis^ Chacun d^eux a ses intérêts 
à part y j^giens 9 Thébai^s ^ Corinthiens y Lacédé-^ 
fuoniens y Arcadiens et nous^ Or y de toutes les 
puissances qui partagent aujourd'hui la Grèce ^ la 

(1) Lacédémone s'allia d'abord aTec DariiB Nothus > dont lea 
forces mirent en état Lysandre , son général ^ d^assiëger Âthène» 
et d'abattre sa puissance. Conon ensuite , général athénien , ob-> 
tint d'Arlaxerxès Mnémon les secours nécéssiures peur vengea 
Athènes y eï pou la releyer de sa cbûte; Les rois de Ferse met-^ 
tfûent ieur politique à balancer etitre elles le» républiques grec-^ 
ques f, de pear que, n quelqu'une eàr deaÛDé^ elle Hr^'eikt tomnkè> 
tes aripes du coté de.l*Aûe. Lacë«lémoné,aeceBdëê f^rDamm 
Nothus y n'eut pas plutôt a^ujettiles Athéniens y qu'^eravagie». 
les provinces de Perse dans l'Asie mineurç ^ et se joignit aiu^ Sa-\ 
t râpes rebèles. Athènes , secourue par Artaxecxès Mnémon y ne 
Ec vit pas plutôt affranchie du joug des Lacédémoniens y qu'elle 
embrassa le parti d'Evagoras y qui avait ssi^rpé sur Artaxerxèa 
ïa plus grande parde de l^le de Cypre. -^ Etjhit ntal pour nous^ 
parce que sans doute ib ne s'étaient pas rendus à ses invitations ^ 
\ or&qu'il Iqiv KT^t d^ioandé da secours , «bai quHoix Tllébaimu 
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^ôtre y s'il faut le dire ^ est celle dont les salles 
^ix sénat et les places publiques Toient moins de 
ministres étrangers (i). Et cela doit être, personne 
XL^étanf porté à conférer arec nous y ni par amitié ^ 
ni par confiance, 'ni par crainte* Je tous Vax déjà 
dit, Athéniens , nous ne péchons que dans un seul 
et unique objet ( la réforme serait alors ËLcUe ) | 
mais nos &ùtes sont anciennes et de toute espèce, 
n en est une à laquelle toutes les autres se rappor« 
tent ^ je citerai ceUe '-^ là seule, sans me permettre 
de détails , après vous avoir prié de ne pas vous 
dfifenser de ma sincérité « 

On a venduî Vos intérêts , à mesure que lei 
occasions se' sont ofiFertes ; Vous jouissez du repos 
et: de l'indolence j dont les douceurs vous iBattent^j 
vous empêchent de sévir contipe les traîtres 5 tandis 
que d*âutres jouissent* dé vos prérogatives honora- 
Wesv II n'estpâs nécessaire de toiil dire"; bornons* 
sious ici à ce qniregatde Philippe, 

Vient-oh à parler de ce prince , mi des orateurs 
se lève , et dit qu'il ne fiiut point agir sans réflexion, 
3ii proposer légèrement la guerre. Que la paix , 
ajoute- t^il aussitôt, est agréable ! qu'il est fâcheuse 
d'avoir à entretenir dés troupes ! on cherché à dis- 
^iper noà finances. Ils vous tiennent encore d'autres 
discours fort sensés , à ce qu'ils s'imaginent, 

Màiâ , sans doute , ce n'est pas vous , qui par 
vous-mêmes n'êtes déjà que trop pacifiques , qu^il 
faut exhorter à la paix, mais le prince qui ne cesse 
de commettre des hostilités 5 si on le persuade , 

^—■^W^w»— ^ W i . » I l ■» I II 1 1 1 n» i n i. ■ I i n i I ii> ■II- .. I ■ 

(1) Athènes et Lacédémone , dans le temsde leur puissance ^ 
«imaient sut'tout à yoir 'chez çlles les députés des autres peuple» 
tenir iwplolrer leva protection , ou rechercher leur dlUonce, 
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plus J^ obstacle de yfot^ part* Et. ce v?est pas ce qse 
noua dépe^se^ops pour- nous défeniire ^ ^œ miou» 
deyons reg^der comme fàcbeitx y nzais'>c.e que nous 
&u]:oxis i souârir^ si nous ne T6ulan9riez( dépenser» 
£d£b y c'est en prenant des moyens surs pour 
con^serrer nos ipianees ^ et non en abandonnant 
no&^nt^rêts^ ^^e.i^oiis.deTOns empêcher qu^elles 
itè se dissipant» Au reste j yx suis étonné que des 
' malversations qu^il tous est aisé .de p9:^enir^ et que 
TOUS serez^ toujours les npiaîtresdie punir^ alannent 
si fort certaine^ gens ; tandis que Philippe ^ qm 
envahit snccessiTement tout^ la Gvhçe poiir tomber 
enstiîte sur noùs^ ne les «da^me p(^^ . , 

D'où vient donc qu^aucun dece^ gensrlà^ voyant 
cet homme commettre ouvertement. des injustices 
et s^emparer de nos places y ne Pinceuse de violer la 
paix ^ et que, si nous vous conseillons de l'arrêter 
et dé ne pas lui laiisiser le champ libre ^ ils nous 
reprochent de rallmner la guecre? vc^ci leur motîL 
Ils veulent faire rejeter les inconvéniens de lagUerre 
( car elle en entraîne^ oui y elle en entraîne beau*» 
coup après elle ) sur les orateurs qui se. font une 
loi dé vous donner les meilleurs avis. Ils pensent , 
en efiét, que si y tou$ d'un commun accord y voua 
son^e^ à réprimer le roi de Macédoine vivons vien- 
driez à bout de le vaincre y et qu'alors il§ n'aujment 
plus à qui se vendre j. mais que ^. si ^ dans )es pre- 
mLèses 'alarmes y vouis qa prenant à quelqiï^-uns de 
nous ^ vous VOQ^ occupez de jugemens et d^. procès ^ 
eux qguî seront les premiers à nous. poui?suivre', 
auront à la fois et plus de considération auprès du 
peuple y et l'argent du. monarq:ue ^ et que yQus y 
Ajihéniens y vous puniriez vos orateurs fid/èjies pour 
des côntre-tem^i don^ il i^ud^ftit pipi^'lciS traitres^ 
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Telles sont les espérances dont ils se flattent; voilà 
jce qui leur fait dire aujourd^hi;ii qu^il en est pamii 
nous^qui veulent rallumer Ift. guerre. Mais je sais, 
moi y qu^avant qu^aucup Athénien songeât à pro- 
poser la guerre j Philippe a ,enyahi pliisie.urs da 
nos pl^Cfes ^ et qtie y tout réçemmeVit encore , il a 
envoyé du secours ^ijgc rebèles 4e Cardic^Si cepen- 
dant nous ne voulons point convenir quHl nous fait 
JU guerre , il serait le pliis insensé dps hommes de 
ch^rcl^ier à ^ous en convaincre* Quand PofFensé nie 
Pinjure ^ e^t - ce ^ je y0}is prie , à Tofienseur de la 
constater ? Mais^ lorsqu^il m^ch^ra contre nous , 
que dirons-iipus alors ? il dii:a 9 lui, quUl pe nous 
fait pas la guerre. 1} le disait dernièrement aux 
Oritainâ^liprsque ses soldait^ étfueptdans leur pays; 
il Pavait dit auparavant jjlujç )ia})itani$. 4^ Pbères , 
avant quUl fi&t devant leurs murailles ; il le disait 
i^nciennement aux Olynthiens j jusqu^à ce qu^il fiHt 
tout près de leur ville à la tête à^uu& armée. Xjorsr 
qu^il sera à nos portes y dironç-nous encore de ceux 
qui tiQxm exhortent ^ nous dé^sndre y qu'ils ralluf- 
ment la guerre ? Il ne nous r^stç donc qu^à ^ubir 
le joug, car je ne vois pas de ^q^i^ieu. 
, AjoUjt.ez , Athéniens , qup vou^ avpz.de pl^^ 
grands risques *à courir que d^a^itres peuples, Phir 
lippe ne veut pas seulement as|servir votre r^publi** 
que y xton , . jnais la détruire. Il oop^oit quç vou# 
ne voulez pas pbéir , et que vous ne le pourrie^ pfi^ 
quand vqu3 le voudriez , étant accoutumes h Ç^^^ 
nifinder } il conçoit qu^à la première occasiqu V0119 
, pourriez lui susciter plus d^emba^iras q^e t^\^_ Içf 
Grecs ensemble* Aussi ne you^ 4pargn$)7^->t-«il paf 
ci une fois il devient le inaître. Att^ndez-vç^Uj» ddua 
4e sa pa?:t ^ux 4erii4çre« ex}a?é:giité.s}. détectez $t pu-? 
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nissez les ministres qui lui sont Tendus. Il n^esf 
pas possible j non ^ il ne Pest pas que tous trion»» 
phiez des ennemis étrangers y avant que d^avoir 
puni Tos ennemis domestiques qui sont à lenris 
gages, TrouTant toujours ces deniiiers dans yotre 
chemin y toujours arrêtés par les obstacles qu'ils 
TOUS ofi&ent , tous serez infailliblement préTenua 
par les autres. v 

P^ailleurs y pourquoi pensez -tous que Pbilippe 
tous outrage dès à présent ? Eh ï &it-il autre chose? 
Pourquoi tous effraie- 1 -il déjà par des menaces , 
tandis que du moins il cherche à. séduire les autres 
peuples en affectant de les obliger ? Far exeiB|^ ^ 
c^est après une ibule de' bons o£Sces j qu'il a ]etté 
les Thessaliens dans PesclaTage. Qui pourrait dire 
combien il trompa les malheureux Olynlhiens y en 
débutant par leur donner Potidée^ et en y ajoutant 
depuis un «i grand nombre de faTeurs? Maintenant 
encore , après aToir déHTré les Thébains d\uie< 
guerre longue et difficile , il les amuse en leur sou- 
mettant la Béotie. Tous ces peuples y dont les uns 
ont déjà souffert ce que tout le monde sait, et dont 
les autres soufi&iront bientôt ce que le sort leur 
prépare , ont du moins joui d'abord de quelques 
arantages. Quant à tous y sans parler de ce que lé 
monarque TOUS a pris pendant la guerre^ en quoi ne 
TOUS a-t-il pas trompés jusques dans la conclusion 
de la paix ? Que ne tous a-t-il pas raTi ?Ne s'est-il 
pas emparé de la Phocide et àes Thermopyles ? 
Dans la Thrace y ne s'est-il pas rendu maître de 
Dorisque , de Serrie y de la personne de Cerso* 
klepte ? Ne domine-t-it pas à présent dans Gardie^ 
et ne s'en glorifie-t-il pas ? Pourquoi donc cette dit 
férence de procédés à l'égard d^Ad;>èxies ? c^est que 
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ie toutes les Tilles grecques la nôtre est la seide où 
il soit libre de parler pour les ennemis ; et où 1» 
traître qui a reçu le salaire de sa trahison , puisse 
plaider ^ en toute sûreté ^ la cause de Pusurpateur 
devant ceux même qu^il dépouille. Il n'était pas 
sûr à Olynthe de parler pour Philippe j quand, le : 
peuple n'en ayait reçu aucun service y et quHl ne 
jouissait pas de Potidée. U n'eût pas été sûr chez les . 
ThessaHena de parler pour PhiHppe j avant qu'il I 
eût chassé leurs tyrans/ et qu'il les eût rétablie, 
dans le droit amphictyonique. U n'était pas sûr h 
Thèbes Ae parler pour ce prince y avant qu'il eût/ 
soumis la Béotie aux'Thébains 9 et qu'il eût ruini 
la Phocide» Mais ^ dans Athènes j quoique Philippe . 
vous ait f nle?é AmphipoKs et Cardie j quoiqu'il se^ 
soit foirti£.é dans l'Bnbâs pour tenir PAttique en ' 
respect'^ , et qm:ioême à présent il marche contre* 
Byzanqe ^ il^ esl^f(i99^joui'seûrià aies orateurs de parUn 
ppur luik Qu«:dis-*îè? e'est ipiè ià4u'on a vu lesr par- 1 
tisans de^^s prince ^ id'obacnrs et de pauvres Iqu^ils. 
étaient 9 d^veniii tout«-à-<:aup riches! et fairièwT ; et- 
qu'au contpaire votre 'rich^sse'S.'estchangééqn;in-) 
digence^. et ivotre gloire en oppçohce. Car^ je le ré- 
pète, p'esiî ififf^^ nombi» d^.'aUUe, c'est dansrht; 
confiance - ^i>]?Mt0i:beffmp.t^ des peuples que je fais f 
consister la.rîish^sae d^ime. république; richesse es-> 
sentidileiidont lïFpus' êtes abs^liupent- dépourvus./ 
Grâce à cette indifféren ce qu i vous fait négliger vos 
vraies ressourcés , et qui ruine vos affidres , Phi- 
lippe est devenu heureux et puissant ^ formidable 
aux Grecs et aux Barbares ; tandis que yous êtes dé- . 
criés 9 abandonnés y, somptueux , il est vrai , et. 
magnifiques dan$ vos marchés ^.mais dignes de ri- 
sée et d9 xuépri» dan» 19% arméniens* Je j;emarque | 
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TOUS 'écoutes les.mimslres qui se* Tendent , c^eftl^ 
afin de ,poii}iroir tou9 eH. prendre ^ dans vos contres 
tems;^ auJL />rateurfi intègres ^ tdtiAier la chose eut 
raillerie ou ^n inTective ^ et par là tous dispenser 
d$;i^e.ce qui convient*.,. • .m 

^ ., Voilà ^es.^yéritéç utile^9. que le par zèle me dicte j 
'îfvyou/s.parl^ hardiment y sandJGird et'sans aaiifiice. 
Mon.4^&cours n^est point rempli dé flatteries et» 
dUmpqstures ; il n^est ppint&it pour valoir de Tar*' 
ge^tà.^orateur ^ ejt liv|:0r iaw^; ennemis les intérêts 
dei Véts^U Jç.dis,4ûi].çx|w tous .deveaBrchanger àm- 
conduite 9 ou ne ypii^.en prendre qu^à tous du ai* 
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SOMMAIRE 

DE LA LETTRE DE PHILIPPE 

AUX ATHÉNIENS. 

Xjes Athéniens ) animés contre Philippe , réveillés enfindeleur 
indolence , et tirés de leur Inaction par les déclamations véhémen- 
tes de Démosthène , avaient levé des troupes et s'étaient trans* 
portés en Eubée , dont ce prince avait asservi les villes principa* 
les. Ils avaient délivré cette ble. Us venaient de mettre Charès à la 
tête d'une puissante flotte , qu'ils firent passer dans laThrace pour 
secourir Périntfae , que Philippe assiégeait. Les Satrapes d'Asie • 
par ordre duroi de Perse y auquel ils avaient eu recours , y avaient 
fait entrer des renforts. ^ 

lie roi de Macédoine y qui commençait à craindre en voyant les 
monvemens de ses ennemis , qui d'ailleurs voulait paraître ména- 
ger y autant qu'il le pouvait , les Athéniens doiit il redoutait Ift 
puissance , écrit une lettre à ceux-ci y dans laquelle il tâche de le» 
étourdir à force de reproches sur leurs contraventions aux traités y 
qu'il se vante d'avoir observés avec beaucoup d'exactitude. Dans 
cette lettre y mêlant adroitement le vrai avec le faux , il tire de 
l'un tout le parti possible , donne à l'autre l'air de la vérité y pré- 
sente avec art 4e8 faits ou constans ou douteux, dont il déduit à 
son avantage les conséquences les plus justes et les plus précises ; 
^ découvre et développe y avec autant de force que de subtilité ^ 
les injustices réelles ou apparentes du peuple auquel il écrit , cache 
les siennes avec finesse , et montre avec habileté la modération 
et la bonne foi prétendues de ses procédés. Les plaintes et les me- 
naces dont il use à propos y et qu'il fortifie par le raisonnement le 
plus spécieux y sont des plus propres à retenir ceux des Athéniens 
qni lui étaient contraires y soit par la honte y soit par la crainte > 
et à fournir des armes à ses partisans et à ses créatures. 

I<e style simple y noble et précis de cette lettre y la mavche fa- 
cile et renchdnement naturel desidées qui la composent y annon- 
cent qne Philippe « s^ en est l'auteur^ entendait l'art d'écrire 
H. a4 
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la pluine d^un autre , qu'il sarait bien choisir ses écrirains. Il est 
probable qu'il l'a éctîH W-méme ^ c#r c'étdt un prince de beau* 
coup d'esprit , et dont on pouvait dire ^ comme on a dit de César ^ 
qu'il man&ait la plume auss^ lial^ement que l'^e. Il est bom de 
remarquer que Philippe , depuis qu'il ayait £ut la paix arec les 
Athéniens , n'avait pM oessé de commettre contre eux des hosti* 
lités qu'il couvrait toujours de quelque prétexte ; que les Athé- 
niens f excités de tems en tems par le zèle éloquent de DéxaoB^ 
thène , y avaient répondu par d'autres hostilités , sans qu'il y eû.t 
de rupture ouverte et de guerre déclarée entre le peuple et le mo- 
«larque ; que Philippe exagère^ , le plus habilement qu'il peut y 
les hostilités commises coptre lui par les généraux d'Athènes j 
^ais qu'il a grand soin de cacher le projet qu'il avait formé d'en- 
Tahîrla Grèce ; qu'il se donne bien de garde de dire que ce projet 
le portait tous les jours à de nouvelles entreprises , qui formaient 
les Athéniens d'agir contre lui po^ur réprimer son ambition. J'ai 
tâchée dans les notes sur cette lettre , de 4iuM:ater i le plua briëve- 
ment et le plua olairein«nt ^iie i'ai pu > Un Mt» ellea rmoam- 
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LETTIIE DE PHÏLIPPE 

!A«« ASTHÉNIE NSi 

P...,;. • •^ . ■ .... , 

uisQUB TOUS ia^ared eu aucun éga^d auk ^4.*^. 
t^uentes représe^tati|C»is que je tous- ai faites par 
Ities ambas^adeufs pour tous engager à InaixItem|^ 
les sermeÀs étles t^tis^ )^ai cru deToir tous aDt|U> 
iquer tous les su)ets que j'ai de me plaindre. N» 
Vous étonnes p<»tttt de4a longu e ur de ma lettre ^ 
U faut que je «inexpliqué sur cbaque |pi^f ) el j^eia 
id un grand nombre* 
D'abord ^ Nicias , mon héraut d'armes (a) ^ ayant 



(i) Quoique le géarenemeAt d'AiiLèfre« lilt 4éeiocratiqiie ait 
fond y il avait quelque ckose de la foMie aitstoecàtique. On ^alt 
toosleg ans> dans ckaque tribu ( la tiUe dr*Aâi^è6 était diviaée 
en dix tribus ) | dnquaata ténaeears , qui toita enaemUlw conipo- ' 
suent he sénat, i^^pelé fe âétuu Ùts CmqHsériU. Ôe sénat préparait 
les afiEiirea avant qu'elles Mâent pertéea devant le peuple. 

(2) Le héraut d*aniies cliez les Grecs était un officier public 
ckargé d'aller demander , au nom d'un roi ou d'iin peuple , répa.- 
ndon des in) «tes quils ptééenéaient , à dipit ou à ton , leur avoir 
été faites > et de déclarer la guerre j sî on refosak cette réparation. 
Un héraut d'armea éteît^nne personne sacrée , même entre enne- - 
^s. Il «fit à Résumer qne les Àthémens méconnurent à dessein , 
âaas Nidas , le carac^re dé héraut , et le tnûtèrent comme un 
^OB. L'aiteniacaiiriéf révolté toute la Grèce , s'ils ne l'avaient 

. 14* 
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ité enlevé sur les terres de mon empire ^ et amen^ 
dans votre ville ; loin de punir les auteurs de la 
violence , comme la justice» le demandait y tous 
retîntes mon officier en prison pendant dix mois ^ 
et vous fîtes ■ lire en pleine assemblée les lettres 
dont il était chargé* 

"Ensuite*, lorsque les Thasiens recevaient dans 
leurs ports les.^ères des Bysantins y et jcelles des 
pirates qui voulaient s'y réfugier y tous avez sou- 
tenu les Thasiens y malgré les traités qui décla- 
raient ennemis ceux qui Êivoriseraient les brigan- 
dages maritimes. 

Vers le même tems y Diopithe fit une irruption 
dans mes états : peu satisfait d'avoir réduit en ser- 
vitude les habitans de Crobyle et de Tiristase (i) y 



ctàoré de quelque prétexte. — * Vousfùes lire em pieine assemblée 

les lettres Les Athéniens ouTri«ent en effet le pnqnet de> 

lettres dont était choi^ Nîcias , parce qu'ils croTÙent en tirer 
quelque éclaircissement sur les pratiques secrettes de Pbitippe 
contre eux ; ' mais* tli respectèrent scrupuleusement les lettres 
a^sesaéeSvà Olya^âaa » et prnent soîn qu'elle les te^ùx an même 
étM qu'on les UTeit intsBcepcées. ^£nsuiie, lorsque les JiM- 
smès • • • Les Atbâùeas possédaient , prèede la Thxaoe » l'isle de 
TTlMae , . «luée entre rembonchaie dn Neatna et celle dn Strj- 
anm. Far un artide ds, traité de paix , ils avaieat promis d'en^pé- 
cher les Thasiens de secevoir les pintes qui inquiéteraient les su- 
jets ou les alliés de Philippe. Ib ne tmaient paa peut-être fiortexac- 
tcment la main à l'exécution de cet article. 

(i) Ancon entanr ne parle de Croh]ple. Tiristase est placée par 
PUnedanslaQnertonèaedeTliFsoe. Gea dcaz tiUea , ai Ton en 

e«Ht Philippe , tna appert^mient JSiee petUÊUàcetexoès de 

faim oMTêter jjmpkileqme. On ne pouvait guère )nati£erDîoptdbe 
qu'en nifat lé fiùt I an moins tel que Pldlippe Pespoae. Garsile 
nùtetl vrai, le «Mnl d'Athènes «wt aiM coviedît fieiéia 
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il ravagea la Thracë, contrée iTciisme ; et. se p<nta£ft 
à cet excè9 àe iaire^ antêterrAin{ihikigne, qui était 
venu^ en qualité d'^ai^bassaiieiQr.y fimter darachatt 
des ptisotLBii^rs y il le jbrça j *parlestraltemens'ltt 
plus durs 9 à ae . racheter lui -^aâiiiè^ Keuf talens t 
violence odieuse qui obtint votre approbation. To\> 
tefois la jpersonne dps héi^aots et dés ambassadeurs 
est une personne sacaréë ches toiis les peuples. At*- 
tenter à leur ihe ou à.Ipur liberté, ^st- un crime 
horrible à. leurs j&vçfi y et il doit Pétrc^ sur-tout aux 
vôtres.., Vous, le savez ,; lorsque le. peuple de Méi- 
gares fit n^assapreir Ai^thémocrite (i)'^ héraut d'A« 
thènes , ^ vqlS pères, furent si. indignés de cette Ottro*- 
cité 9 qu^ils exclurent, j^es .fêtes de Cérès le; peuple 
qui Pavait commise j et que , pour en éterniser la 
mémoire^ ils firent élever nne statue près d'unte 
des portes de la ville. ;Mais est-il içaisonnabl^ de 
faire/ vous-mêmes ce qui vous révolte dans les aur 
très? 

Cailias , un'de vos généraux , isVât emparé d^ 



droit des gens. Amphiloque ^ttît un 'des prindpaux officiers de 
Philippe ; ilservit avec honneur sous son fils Alexandre. 

(i) Les Athéniens accusaient Mëgares de favoriser Pévasion 
de leurs escfeives , et de profaner une terre sacrée. Anthémocrîtè 
s'y transporta en qualxlé de héraut et d'ambassadeur. Il se plaignît 
aux Mégaiiens eux-mêmes de leur conduite , et' les somma de 
B'abstenîr d'une <ïuhure ^etilègé : 'ils le massacrèrent pour toute 

réponse. ^ Qu'ils eicclurent des fêtes de Cériv Tous les 

Oreos av«tent drofit de participer aux fôtes que les Athénienscélé- 
bnôent à Eleusis en l'honneur de Cérès. Les Mégariens jouissaient 
du pâTÎlàge commun , mais ils en farent exclus lorsqu^ls eurent 
taé Anthémocrite. On éleva de plus , à la mémoire de celui-ci , 
<Mie statue sur le chemin qui conduisait d'Athènes à Eleusis y prés 
d'ane ^es portes de. la ville.. . . - 



'%^ lettre: DE^ l^HXUPFE 

:Aaute8 lesJTÎlks sitiiéèadUns 'k gdtfe ctoPâgttfte j} 
jquibique ctfQfriisttt dbbu «KM tmié, êtvt^^ftire); 
nèi par iniÂ.iâl^anee {i)%; 'B «éiiritittît <^^ 
némîs y et Tisisdait tous cëHx qui pàêêàtM TcAh 
▼ers la MacMcnneiL Tcoia Afi{hroiil?ieB â^s iros 
iUcrets cea àfCtQ& d'tostilîtés, qui âbfvll fiel» que je 
ne Toîs pas ce qtie raÉ» ponmëz j tîj^^Mt si iM>tt& 
Attons en, gnerte Mivene. Cai" enétt^ dêHS lé teifiS 
«le nos ruptaresr déclarées/ que £sdi^sMr<»tis tié ^& 
qiie d'envoyer contré m^t^M «rmatieiirs ^' d'tolèi^b 
et Tendre lés tiaTÎ^és qm fidséieilt ebinMércé dans 
nioh royaume ^ dé Seeé^tir nîés ëxitteffiis f et dc^ 
savager mon terii«6ire'? Par mi stircrott dé Iiàilie 
4St dHn)ii8ti<^e ^yous^yeiîez d^enV&yer desdépntésatt 
roi de Perse ^ pour Pehj|a.ger i ^é dëclktér U/ 
l^ire (a). Ce qui doit d^àutâixiÈ ^lus surprendre^ 
qu'atant ip^ ée priâcé eàt t^cônqux^ PÉ^^té et 



- ( 1 ) Les TÎIles. mscitkiie» de H Flitietîde et d* la ^«piéMie y qui 
Sôrdaient le golfe de ^àgase > étaient soamîsea à Philippe ^ et il 
-tea *ftT)^t eoij^iifiaea- oana am traité die paix vrec iea Auiéujueiis:^ 
jÇepeiidaiit ^ au aa^fria dn tnMt, Ça)Jiaa> CUakidiw d'«fi§iiie» 
et l'un des généraux à?Â.ibèBe9 ^ ^'BadunS'tcakaaiHial dus as» 
diaconrs contre Cté^ph«n > saragea cette co««nk^4e la TJbeaaaUe. 
r-* Qidfiiisaêgnà vBiÊe v0i« ia JKmeéê^itm , sans deaté y-cennte il 
«»t dît plna baa y pe«r f kite le efimmetâm, -^ itfanMNywr «afffna 
M^i i;o« armateurs , eut gvee > ^m pirtrtet , iii»<a^ ^ c^al^à-dise ^. 
dea cito^ena qni assMient; po»if «ettifir lea aier». et tidan^r Iste 



(a) Noua rayons , dana taa îmrangnétde Héiftestiiiaé', fae cet 
orateur engage les Àthéiaieia à a'uma aree te roi de Ferae poaar 
arrêter lea conqiietet.de PkîHppe. Il èat. probabte qiw léa iitlié* 
nkna éuivirent son aris y et d é pat è beiit ponr ce« effst aé roi és 
Fecse ^ ûnon onTensement , dn mmim ie<iyéièra«iMr. -«^ €^ i$wÉ 
cfoi^ ftaukintpius suq^nndre^ . « « , AkcaxaxaHQekltt», dsAsIs 
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b PliémèM ^ TOUS airies réaoln, Vil tentait contra la 
Grèco qfoelque novrdifc «ntitfptrise y de m'inviter 
avec tous las autsas Grecs ^ à < réunir pqa foxcea 
pour le comkattre« Et tous portez à pëeent Pani- 
moaifeé îiiaqu'à. Ifaitar avec kii pour fermer une 
ligua ccmitra noi ! Yoîs pèvee^ à ce que f entende 
disa ^ &iaaieat un eriflie aux fils de Pisisivate (i) 
de aoiila^tf les Fetsea contre las Grecs 5 et tous^ 
ToiU' ii^a.i(eK pass honte de vous porter à. des exoèa 
^e Tona'oatMbninâtea toujours dans vos tyrana ! 
A^outaa encbre ^pe-TOus me fiâtes sig^iifier l'or* 
dra de nétaUir diuas leurs AtaSs Tirés et Cerso* 
blepte^a)) princes de Thrace^ qui sont, dites-vous^ 



de8»^¥n 4ê finre Mntrer àttks le devoir l^Egypte et la Phéniâe f 
avait asisemblé unt année considérabîe àt terre et de mer. Il 'passa 
^àhàtà â«ûs' VAstt mineure , ptmr ^ punir de» Satrapes rebelles, 
li'es Grecs fixrtnt alamnés de l*approche des Perses , et les Atlté« 
lùeiis fonnèt^lfit la itésolnti&n de les aller attaqner dans leur propre 
pays. ' PhiHp);ie p«éttnà qu^on: lui' pro|p«8« d'entrer dans la Ugne 
qiti se fôMiaiten'fa^etfr de la Grèce;. - 

(1) Pisistrate, qui descendait de Codnts , dernier roi d* Athènes^ 
^fl^llt dan» cette vitte 4a senTétfihiteté Âë «es «neétres qnN>a 
âvabc «be^i Ses JIHs et feiiia*^ > tbarnéa d^A«^nM , s'atta* 
ehèceat aax roi» de Fane , «et in enàtèfenc k se Tenger dea 
Atkéaâeiu y àbca «csaUer de Iwy-pwMwnoe , espérant d'être 
véBftUîa avec lana aaaoaas. MabienebefiBoMpts » devenu» inutile» p 
toernèrèntà Unr pcopaa JaontA.^ «ttè fCèlledes ckmenii» dent ils 
s'apfuyelent. rr» , 

(9) Tériàs et Ceraeble|ici» réigpmn» iaui:de««.dan8 laThcflce* 
TluK^dide^ 4IBM-80II •arwwi U^tae 9 f»«ki d'nn Téfè» » fondateiue 
da reyaume de» Qd^ysiav» en TiMfAClty diiifliel> Xérès cela^-ci 
était ^ «ans 4ottte9- 1« deaq(n4ant. Il est beençoup parlé -de Cer« 
soblepte dan» Thiatoir^ , et ^)u;*tattt dans les kacangpes d*£s- 
chine et de Démosthèoe. Nous avons déjà dit qu'il avait cé4^ 
la Quersonèse de Thrace aux Atf^niensi qui le laissèrenl 
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^théniesu. Mais je sais que ces deux jainces ne 
sont pas compris dans notre traité y ni inscrits sur 
la même colonne y et qu^ils ne sont pas Athéidens; 
}e sais que Tërès se joignit à moi contre la r^ubli- 
que d^ Athènes ; et que mes députés voulant en^- 
ger Cersoblepte à prêter serment en particulier y 
vos généraux s^y opposèrent le déclarant ennemi 
des Athéniens. Comment donc se trouve-t-il votre 
ennemi quand votre intérêt le demande^ et votre 
citoyen quand il vous plaît de me calbnmier? coni* 
ment se fait-il que vous qui, après la mort de Si- 
talce (1)9 à qui vous aviez accordé le droit de cité y 



cependant dépouiller de soii royaume par P hî K pp e . Suivant 
Eachine , Démosthène y ennemi mortel de ce prince malheu- 
reux f avait empêché ^ par ses intrigues > qu'il ne- itt compris 
dans ce traité. Quoi qu'il en soit 9 les Athéniens eurent honte 
de. ravoir livré à la merci du roi de Macédcône ^ et ne l'ayant 
p^s secouru par leurs armes , ils voulurent le rétablir par leurs 
^lécrets. Ils firent donc un décret » qiu portait entre antres 
choses que Philippe serait obligé de^^rendre à Cersoblepte tes 
éuto. 

{1) Sitalce , fils de l'ancien Térès , vécut. toujours dans la 
plus étroite union avec la réptsbHque d'Athènea , et lui rendit 
de si grands services les premières snnées de la guen« dm 
Péloponèse y que les Athéniens y par reconnaissance , le mirent 
su nombre de leurs citoyens. Sitidce fnt tué dans une bstéilte 
contre les Triballet. Comme .son neveu Sentes envahit sba 
royaume après sa mort , et en frustra 'ses enfiins , il fut sonp- 
(imné d'avoir tué celui dont il uaurpait les états. Philippe réalise 
le soupçon pour fortifier aon nDsonmment. — ^€ ^Hnquièunt 
ni de vos lois ni de vos décrets, Philippe veut dire , sans doute ,- 
que si cen± qui avaient reçu le dtre de citoyens d* Athènes , ne 
se mettaient pas en peine des lois et des décrets des Athéniens y 
comme il arrivait réellement; lui , Philippe y à plus forte raison y 
Tevait pas en tenir' grand compte^ 
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tvez lié ftnssitAt amitié avec soii^assasâny TôuVine- 
cherchiez 4 présent querelle à cause de Cersoblepte^ 
sous prétexte quHl est Athénien ^ sur-tout n^igno- 
rant pas que cesilx même que tous gratifiez de ce 
titre 9 ne s^inquiètent ni de vos lois , ni de voa 
décrets ? Four abiéger», j'omets tout le reste , ei 
n'ajoute qiie ceci. Vous ayeis donné le titre d'Athé* 
nien à ËTegora.s deÇypre (i)j à Derbys de Syracu^ey 
et à leurs deseendàu». Persuadez donc à ceux qui 
les ont chassés et > dépouillés de leurs états ^ de les> 
leur restituer ; et eloxs obligez-moi de rendre toute 
Pétendu<i9 de {igiys^que possédaient dans la Thrace 
Térès et Cer^blepte. Mais si,, tandis que vous n'a-, 
vez même Jaissé échapper, aucune plainte contre 
ceux qui ^nt dépossédé Efvag^rAS.'et ï>enys , tous 
me trouble;? 4^uas mes pçssess^qns ^ ai - je^ tort de 
vouloir repousser l'injure ? Je pourrais produire à 



(i) Pyatflgoras s'étirît emparé èèi h^atinie de SfiAftnidiie' dans* 
Tisle de Cypfe. IBTagofài y liéHtie> lëgîâné du trâ^Ae qa'«Taient 
occupé 9e8 ancêtres j fit d'inutiles efforts pour y remonter. Cet 
^▼agoras était petit-fils de l^àncieiî Btagoras, doÀt Isocrate a 
feit l'éloge fônèbfe'y et fils de ^îb'ôctès ^ pour lequel lè même 
Isocrate a composé denk discours. K<$ti tarons encore ces trois 
pièces , qui noué donnent Une grande idée de ces deux princes. 
Le jeune Denys àralt hésité desétafts dii fameux Denys le tyran 
son père , qui avait nsiirpé dans'S^cttsè le ponroir suprême. 
Timoléon , un des généraux de Corinthé *, ^ÈtUttepiAt de rendre la 
liberté à Syracuse ^^ détrôna Dénys, et obligea de sortir ànf 
Sicile. Les Athénieni iicf-fireifl àucmlé tftMitive , ou n^en firent 
que d'inutiles povr rétablir dans leurs 'états Bvagoras et Deays^ " 
auxquels ils ayaient accordé le titl« de citoyens d'Athènes. 
Telle était j au reste , la splendevr d'Athènes , que les rois enx* 
mêmes briguaient le sang de simples dn^ens de cette république 
«élèbre. 



mit IJ33TftE:I>B«DIJWÉ 

€e su^et 'cl'ftsteeg vaôfm» non inotiil. ifinles q^ jo 

Je cUchwè ^'âu^ imie ^ ^^lë yé mon» les Gar-^ 
^B» (i). il^^tkirkmriillié âTMttk paàsc^e» vous 

GâriieM tllé la't&iim«uii J^fkUl^sM^ Ame faméH 
dérmérèift^èûi lèis^il^ Aé Ait. Stirteff j^iiiliBS^tM^ 



( I ) Nous avons déjà yvl que les Carmens étaient îes seuls ^ 
iwft ^tQwi>H»^P«i 4*' %rft^ cé^ée^ a^ À^hémfW. pur Ç«r- 
»<>**»*«». W fPftWWlî^^^î »« WM»«U|3^, A4^.^QwU»«ia« d'A- 
kènes. , ' . .. ' 

. (a) pépaaWe f|.,l4e.:4t \^ met iE^gé^;, j^^ronèse ^ autr» 
isle^ ^ fner jpgfjfbn pç^,,^;P^p(ir|tiè^ et..4f^ ^i^i^lbe^ ; qui 
tfif9iM3Q^ «¥«e ell<|r,»u]i^r/»lièçe d^,,|arîafg|«^. ;^a JPépanrhétîejL» 
étaient aUiés'. dUt^twsfk; % #|!çn< ,^MEVlt f^f^^sffi^^ dans l'Halo- 
aès^i ^qi^'Ua ToyaÂçi^aiyja^.ft^i^jftu.iLeuT^ dea Macédonien» 
^iâ V^xwent friaif ^ j^,,f^[||t|9»,.',%.a*aiçcwninodaien^^ mieux: 
4l|..y|^sa^*4i;-«ft^-ci.qiiî.f«iuRent v^fidre çi^» eux deuwr 
Mr^jlyimliacil , etîf^;>af*et»i(awt iea.w*.n?«i^<^ ^ 
lAhMiaminost. . HaiiHMfrMwHl^ la §»<fiNl» «WïfW#w«»»<ï f «t Is 
figent ^a»n»èr»^'3Pl#^^»t?iWt»|»j|iii>-? fa i (lfcfi i ^ flotte avee 
dcsiâMM^^ d0 ^ébar^beiRflit »: qRil «^aài»»! à IjMUt i»«r la» 
PépanMtîeàSi L'HriaAdi* «ppMianiîit Miii AlMni^n» «iî<«it qae 
ka :^aiiipa s'en iaèaeM Anqpanâii îl a'to^t rd» ^«v«k m «iS* «vAift 
cessé de leur appartenir ^ parce que les pirates Taraient uawtfëA 
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prétmdues in)uppes. Çeg^dnat f atÛs «^«léraMe 
plus 4^ douceur qu^iU bci mAritiiièilt y cm ktniBJiM 
qui, en pleine paix, V^t¥â#Al>«itisî&ile FHalradstf v 
saii3.youlojur itiB i^ndive mllif^kce nti« gàmisofl ^ 
que je Jeur araî^, xéijBtXÈaééiées à pkiÀièHra téftiam*^ 
Pour yout, sajas etsAmûmr kim toits kmêmépÊtày 
voua |i?aTB% v«^ ^9 k pèîiM» ^ue )fen ai txré«v YlrtiQr 
,n^iS«i«^ïi«s& pa» 4é«niiioiàÉé i^è C9 n^iieAt ni ft efSit 
ni ÀT0uâ %ii0 jWaÎB prié FHàlnbABOy m»» ^ > 
l'aTais arriu^héa dea BManaMê-âMti^tb. hbe' ^b 
vou$ IV^J» YWe*iii£ines livréa^à Sostrtfti» y «ë 9^fift 
coliVésiir que vôiïë ^rotégte leë^btigl^dd ^^f iSmL 
S^il Pa ^BrT^ie e^nUté le léaifu ^AÛéneM f qitel Ifrft 
vous ^ai-je &it em la premaiit BtW-i^ydt^ffiiil Itt ftifii* 
gation de ce eèté^lk ? Pfar JitgMl' pet» t%«è^rëjHiu 
blique )e vdulÉdftTous dinum^ iteM îaI^ ^ «(àiii Vm 
orateura de reu» pavimâiîflaU: d)^ 1^ iéëè^lif^^ft 

'■■ '^ '^ ■ "^'"'^ • • ■ •! .i f . .. T '■'''• l ^ \ '>". ,' / ', 

sur eux y et si elle appan«mît à jy^ippe ^ L'ifrak[pr^e^tfte 
usurpateurs ; ou si les Aihënieiia ,jçottT«ieii^ la reyfp4iv«r 
comme leur, appartenant , ttpÀs l'aroir laissée entre les maiai 
des piratéâ \ après qûé ÎE^Àîfippe s'en, était emparé ^pouîr son 
compte et .& ée» firns-, ^ ptûtcé tdiïfeît fà iounéi «Hx Ittè- 
ttlens; {llwsieunerAtëui^p éi sèértoiit fii^ostaêAè, tfeùfeîén^ 
«l'e^lategAft, «pà.à titia d»ddtt^ «Mlè^aé»^ilt«itk>î«| ^ka^ 
^ue sans doute Us tr^uva^^ié liomeos eté^tt .qn^ab «M^ 
Macédoine pré^tendît faire un présent au peuple d'Athènes, et 
«tt présent ite vë Çùî âppârtêîârt a ce mSme peuple. Par rap* 
port mus. Mbitrea qeè 4mmmèë IMip^ diiiâ ^lMlë#Hi éiitefetas- 
tMice» , et en pairtieitËsr ààm celles ^ ie!a hmtéeàB , pttî 
fierté^ tmivalÈnti la'Me à^htm^ hkâif^é tëat. ©«ïèiAti 
^Qttti^uoi , dnasem^U ^ idMiidéft«è^ nés «h^s tietfek HWreri^èà^ 
toWes à k éMAàa, dî»Ktehèè ^àè t|ia%je' tïë nîâbq;rierà pàfc 
^ gagner et de eory«n»pi^^ 
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titre- de.tedtitation ; de sorte qu'en tous livrant là 
.place de la mandèire qu^ils le desiraient ^ je déclarais 
ma pro&ssion iUéj^tune^ et qu'en lefiisant de tous 
|a Irrrer^ je vous der^iais suspect. Je demandai y 
en conséquence 9 un atbiM qui décidât entre nous, 
j&tant disposé à Vous rendàre Pisle ou à tous la don- 
^sb^y SMÎTant qu'on aurait décidé qu'elle était à 
YOiîs ou à moi. J^ai réitéré ^cette demande ; et l'on 
p» n^'â, pas écoutée Les Péparrhédens y cependant , 
se sont pmp^rés de' la* place. Que devais - je donc 
Xdre alcHTS. ?- devais-jeflaisser tranquilles et impunis 
•desbommes qui j au mépiis des^sermens y se por^ 
taient à cet excès d'insolence? Mais enfin ^ si Pisle 
:^tait à -euz^ pourquoi la répéter conune tous ap- 
parten<ini ? ou ponsqucii^ne pas attajquer ceux qm 
.TOiiSiPav^eiit pnie ^.si ^le était à tous ? 
p: E^tqi^l^ furent; «dans. cette querelle les excès de 
TOl^e haine? je vchilaîa &àre passer une flotte dans 
THellespont ; je fus obligé ^ pour la ^r^ntir.d'in.- 
8Î3.te y de faire marcher des troupes le long des 
^)dtês de la Quferîsottèse. Yos colonies y en vertu 
"d'toi décret de Polycrate (i) confirmé par tos suiÉ- 
frages y commettaient contre moi des hostilités ; 
VQtre général souleToit Byzance y et . ^monçait à 
Joute la Grèce qu'il avait ordre de me déclarer la 
^errç à la premiài^ occasion : malgré- ces mauvais 
procédés. de TOtre part , je tous épargnai y je ne 

(i) VmM&ut Polycrate êsrmt htmatamfdmttéiàt dans Amènes. 
Il .«Tiôt fàfonaè Philippe «q dSff&centes'occailons : on ne sait 
pas powqaoi i^ Im fitt oontiaiie dans- €cll»Â» A avait pr opogé 
aans donte dç trarerser. Philippe daaa sea «ntaspriBes , poiaque 
f:e pxîiice ne Toolait pas^ leur remettre y à titre de séatitstîoBy 
THalonèse ^ui leur appartenait iocantimaUenieiUâ 



\ 



AUX ATHENIENS. • m# 

toudiaî rnî à vos Taisseanz, ni à vos domaines f 
dont je.poiiyaîs me saisir en tout ou en grande par^ 
tie j enfki>9 je ne cessai pas de vous engager à re« 
inettxe à des arbitres le jugement de nos prëtén- 
tionset de nos plaintes réciproques. Or, voyez sHl* 
est pli^ honnête de terminer nos disputes par àesf 
discussions verbales que par la force des armes y' 
d^étre juge dajds sa propre cause^ que de prendre des 
arbitres. Yoyez, en outre / combi^i il est absurde' 
que TOUS qui avez obligé les Thasiens et les^ Ma- 
romtes (i) àfinir , par la décision d^un tiers j leursf' 
contestations sur la ville de Stryme , vous refîisies 
de vider les nôtres par la même voie : d^autant 
plus que vous ne pouvez ignorer que ai la décision 
vous est contraire , vous'Ine perdrez lien , et que si 
eUe vous est Ëivorable, Yousjouirezde maconquête. 
Mais ce- qui doit paraître le plus étrange y c^est 
que, vous ayant envoyé des députés (2) choisis dans^^ 



(i) Thase et Maronée ont consenré leur nom Jusqu'à présenta 
Thase est nne isle de la mer Egée, Jffieironée , une ville ma- 
ritime de Thrace. Stryme était une autre Tille de Thrace^. 
mais dans la terre ferme et près du fleuve lissus. Le lac d*Is- 
maride séparait Stryme et Maronée. lies Thasiens avaient fondé 
Stryme y siûvant Hérodote') maïs comme elle était voisine des 
Marositea y ceux^â y sans doute y avaient acquis quelque droit - 
sur elle en qualité de protecteurs ou de bienfaiteurs ; ce qui 
formait de fréquentes contestations entre les uns et- les autres,. 
Les Athéniénries obligèrent de terminer ces différends y par des 
arbiues. •«. Si la décision vqus est contraire y vous ne perdre^ 
lien, Philippe s'était engagé à, leur remettre THaloisèseà titre 
de don y supposé même que les arbitres déclarassent qu'elle 
luî appartenait. 

(a) On ignore dans quelle circonsiance et à quelle occasion 
Philippe enroya aux Athéniens l'ambassade dont il parle. 



w^ l^ttm fit 1?H1LIFPË 

tout leçprp^ M iÀ vOtMMtaitum ), pour quHlfli&is» 

qiie |e T0i44i^ ft^HsnAtt^ avw Vous siar l^affîâvec dé 
U Qt^t ^^ >M diégUjLtaâ pàt.ittialeriM cnteii« 

4e| Qftcf 9W mon compi^ Asdûsi^rleurs îiM]mé^ 

i^g9t9M«é ipar iOflox qui çoiùnaiaunl wWe ff/^urer^ 
ft^^Hei»^ , àiatmt que pduir TOg ocaCêiiz« )a ^ftîx e$r 
I9iâ,f gllirtv^ ^ là gMftCœ lUM pai|c ^ quUU «çtol té«» 
|.^HIf# ^T^î fûx^ÊûOf^ihaitB.uÉ. j soit qa^ib^le* 4éfett« 
4f#t PU qn'iïs les aiH3ii86tit I quoâ'àilleiirft ^ par le» 
i^'^P'Eriiv^^ ddlU îis chaqfêilt à l;^. triiMme ie^* pluA 
4i^tîl^gi^$ 4é» vo« loil^yeas «t les étnangev» les pi%is 
iU^i#^^ I lu pA$90fl( iJ^Qii l^eaptû.du {)âu^ pour 
4es liiojnim^^ q|ii inM «9xU Aéri>fiéà« II ^ laeraû ia-^ 
<;il&yX^y'9P|i$iWtqU3iquei9]ar|pBfiam) d^acrtotr ioi»^' 
injures ^ et même de les convertir en .éloges, maîs^ 
* je rougirais qu^onme vit acheter Pamitié d^ Athènes 
^ dé pareils gens* ' ' . ' 

' Sans parler du rèèîté^îîs portent IWàacjè jusqu'à 
Vouloir me côntestQj* Ain|>hJLp9lis ^ suf Jaqueïle ^ 
sans doute, j'ai def ^^pits ]?imX(^u.f mf»^ 
qi^ çe^aç q^i l^. rav«94i^ft^Mt? J5» i^i^le ^ si «lie. est 
fi^li;^ pfil^erïS qui l^e»4i Qcmqiiise ^ pe la possédé-je 
pa^ ^usficnàiBnt^ puîsqu^Alexaiidre , un de mes an- 
cêtres, ^t ie premier qui s^en empara j^i^*^ témoin 

■ ■ ■ .u. ,.., i^, ' i,.."um ' ■ . ■ ■^^^^ l ul am ' i^ur.. Liu^-ii ni ùu ' ' ' ' 

()i ) Fhilipfe ftvatice un fà&t 'qiri n'a folnt de vraisemblance. 
B» te»8' d'Alexandre 'j^conteniporftîn de Xerxès , Amphipolia 
n^eidstait pas encore ; . elle ne fut fondée que trente ans après. 
Aju:an inaiioviep «4 'pâi^ie 4^e'^icfk)ke remportée sur les Perses 
par cet aociep A l8» â ii d tfe | ^^ »riAt ^îeii 4a répntatioxi d'habile 



AUX ATÎÎESI3EÎÎS. tu^ 

U ^W¥0 4V qu^âl fit jplaottir «Uha le ten^ ^ 
Delphi 9 a^mmi^ fu-é w«»# 4fts di^auiUe» ^emporr 
%i^ fM^, lui ^ur 1^9 P^«^. P#u aaûsfiiit df cetfai 
iprfui^^ .^i'Vfi r«»* ijv'A*i^bifoU$ ^i% a^w ^Vr 

d9ia4f^9 :f4: ^Yi^y;.|Lin^n(|; é|^ «ni^ piMT les ]tia|sM4^ 
moHi^pu^» > T4^ sQi^i; 4imç m^ 4roi$« imr AmpU^ 

que TOUS nlaM» fft» «HiwiiB ]«$ yr^mi^» > ^w toMs 



politique , mais mullem«nt cellç de crand capitainç. L*liistoir« 

dît seulement qb?ii êiaît fort riche y et qu'il oiffît dans le tèmpliB 

fle bel'pher ^é ^hé d'ôt d'A^poUon. On îait la dérotioii 

ùAgirifèk^ qtife 'lè% 4^rM8 «««îent éP<eaàdkàr ce temple de lei^ré 

pséiMii* ûli. lift ;irèlc .ff^ d'sHlettn U loénneïiaii ^il y a «tam 

cciKp sifttiie ^ion* 4a9s Ve «f m|^fi ib iX%li«9 ^ om^te «^ 

monument de yictoire remportée sur les Perses , et la pri«f 

d'Àmphipolis; à moins que Philippe ne prétende qu'Alexandre 

Vainquît les Perses près d*Amphiptflis ; ( supposé qu*etle existât ) 

et qjie le pnse 4e eette liiU te 1^ m^ ^ee «a 4ee inâi^ i^ sa 

tieteîrç. £■&« , il ne dît ^m à iiiû eUe i^perlenait eisMl que 

€8 piûeee a^es eaipaaàt..Jl. perak qatt ymfite ée i'étoignement 

des e e p M •pour «frànoer ve >£nt dès plue ideMtieer^ pour nepaii 

^ des |Aua âouc. *-«(fiifr«n vesé.i&e ^jâmpUpfdii mi$ al» 

éêmie^ iêWptm* Pbâlppe en f eîf pes «entiim d'tme Mtr» 

\^\\ écrvyât ekM3 eux Adiénieiis , par rUqiutie H McoMiaiasaît 

^a' AmpkîpeUs jélaît à eux ^ ec prometteh de >la lepr neadre d^ 

fiiHl IVeuak conquise* •«. Pmbque je Vai prise xfir œuasu ... 

Brasides , fpteiâÉ»! <de ^laeédéoume y prit Amphipoiie .ser lea 

AtbMeee , quUl for^ d'ebendoBner eette T;^Ue #ù âla lâiaôeiit 

établis. Avec le eeooma de Spàrtie ^ affle ise maînanit xbefwni 

i^dépondeaie ; pae^à oe qe^eUe tonMtt »w ie demi— ii<Mi>Ae 

Philippe. ... V -. . / 



^^ LETtRE DE PBfTT.TPPE , etc. 

tie possMez pas actuellemeiity que yrons n^arez pos* 
sédée que fort peu de tems , et d<mt Tous-mâines 
jn^aTez confirmé authentiquement la possession. 
Je TOUS ai souvent écrit au sujet d'Amphipolis ; et 
TOUS êtes toujours convenus de mes droits sur cette 
^iUe. Nous avons fiût la paix ensemble ; les condi- 
tions du traité m'ont assuré la place et votre al- 
liance. Peut-il donc y avoir une possession plus 
légitime que celle que j'ai reçue de mes ancêtres ^ 
que j'ai recouvrée par le droit des armes j enfin y 
que m^a confirmée (i) un peuplé accoutumé à 
s'attribuer ce qui ne lui appartient ^as ? 

Je vous ai détaillé tous mejs ffieb. Conms^e vous 
êtes les agresseurs , et que ma retenue ne &it que 
vous rendre plus ardens à saisir toute occasion de 
me nuire y je suis disposé à repousser l'injure ; et 
après avoir mis de mon c6té la justice ^ prenant 
tous les Dieux à témoin de l'équité de ma cause y 
]e défendrai mes droits contre eenx qui les atta- 
quent. 



( 1 ) Hégésippe soi^iit ^ dans une lianuBgae întitMlée , de 
rHalonèse y ^ai se troaTe pumi celleé de Démoedièiie , et qai 
lui est firnssement attnbnée j ( j'ai tnduit cette Juucaiigae , et 
\t l'ai insérée penni les Fhilip^^es , "aoos ledtiede jcpcj!dme 
PkUippique) qne les Adiénieiis n'aysÂOBt pas cédé- Amphipriis 
à Philippe j qu'ib arûent aeulenent déddé ^"il «dendt ce 
qu'il possédait actucHement i or , suivant lui , on ne possède 
zéellemcnt que ce qu'on possède l^idmeniefit. Cette distinc- 
tion est un peu subtile ; et Démosthène y dans son disconit 
sur la paix , dit en termes formels que les Athéniensy dana 
le tnité de paix y araient cédé JUnpliipefUs au roi de Maoé^ 
doine ; mais ils ne l'aTsient cédée que na^^ eax, et pour 
a'aooommoder aux cûcoaslmioes. Us aanicBtbîea TOala xecOu> 
Trer cette place importante. 
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JLfjâMOST&Bir^ sentait les ayantagçs c|ue Ift lettre de Phf- 
lippe pouyait doAiler Au^ tréatui^ ^'iV av^f dans Athènes , 
et les impression? qu'elle pouvait fairç sjir un peuple paresac^ux, 
plu^ entiéiaii de îa dépense et du fraVail que de î* usurpation et . 
de la tyrannie : il se hâte donc de monter à la tribune , et ,- 
sans s'amuser à répondre à tous les articles de la lettre , it 
pfeéd'le tpn:.iiffiinnati£» sjontient qu*eHe eût nney/aîe déclaA- 
tion.de pVBxrp^y .<|ue Philippe n'a Jamais eu luié voWnté sincèirQ 
4e faiije lapais ^vpç ^^' xépubliqpe , qu'il la rompt aujourd'hui 
San^ aucun motif solide , au 'mépris êie.$ traités eH des smmens ; 
tn^s q\ie les Athéniens n'ont rien à craindre i; que les. dieux 
combattront a\-^ eux ; que les .artifices du monarque ont' perdu 
léui' ci'édit ; ' que lés Grecs y les Perses > ses alliés , ^i Sujets , 
vth ofiScîers et séS soldats' ; liàiÀ IvS^ sobt contralifei , tous^ 
côhsfÀVeUt ) pbttf ÎÉînSi pi»rlér ,. k' dlitrttiré une puisàante qtti 
ft^est fondée que sur la fraudé et - iHn)«htice , et dbnt \è pren 
uier revers découvrira la faiblesse» H cempaie la fortune du 
prince à celle d'Athènes > et moQtre que c/ette dernière est 
bien supérîeure à l'autre. Il cherche la cause des progrès de 
Fhilîppe , ,îl la trouve dins la négligence, àes Athériieni*, qui 
ffé forit abVôlutne'hi rfeh d'ë ce qVilb d'oiveti^ , qUî nle^s'ôccu^ent 
^ue de nouvelles ; et dans l'activité du monarque-^ 4\if faîï 
ttnt ce qtt^iV fàOt ^oUlP -vKlTttTrc y ^ tttet tétft is# ûi^ité^ ' le» 
unnes | l'urgebtr et ix' politique. Birfif y. ils- ne peuvent plu$ 
dire qu'i|j|_^OBt e4 paix V <^?^ leur déclare la g][ierre y il faut 
quelle s'y disposent avec ardeur, qu'ils choisissent de meilleurs 
g^étatnr , ^uMls TtJtnptwwr stiî* euT plus* qtte^snrlGS" jwii'ys' ;' 
ïl les anime par V^xe<ffiple de. leurs pètes^, paf cçlui même, de 
PliiHppe, dont le courae3 çt les prétention? . doivent les faire 
ïougir. Il les exhorte > et c'est par là qulili-corcluf, Jl /efcci.tex 
les autres Grecs par des actions et non p^r d,es parole^» 

Cette dernière Philippique fut prononcée la prf mîère ann^f 
de la CX.e Olympiade , sous l'archonte Hiéophraste. 
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ONZIÈME ?HILIÏ»PIQUE 
HARANGUE 

AU SUJET DE LA LETTRE DE PHILIPPE* 



ou s devez être maintenant coniTaiiicus j à AÙïè* 
niens ! que Philippe n'avait point fitit la paix ayec 
fions y qu'il n'aVait que suspendu la guerre. Aprè$ 
avoir livré là. ville d'Ale (i) aux Pharsaliens ^ dé- 
cidé du sort de la Fhocide ^ et sul>jugué toute la 
'thrace y cherchant de vains prétextes pour colorer 
ses injustices ^ il nous déclare ^ par sa lettre y la 
guerre qu'il nous faisait réellement depuis plusieurs 
jmnées. Nous ne devons donc ni redouter sa puis- 
sance y ni l'attaquer moUetnent ^ mais courir aux 
armes avec ardeut ^ sans ménager nos fortunes ^ 
nos personnes ^ nos navires y rien en un mot } 
et c^est ce que je vais essayer de vous i^e com- 
prendre. 

D'abord^^ nous pouvons espérer que nous aurons 
Àbxjls notre parti ^ prêts à nous secourir , les dieux 
immortels y vengeurs des traités et des sermons que 



(i) Aie , Tille de Thessalie , yoinne de I^harsale ; elle était 
alliée des Athéniens. Philippe la prit , la démantela et la livra 
AUX Pharsaliens. Pbarsale était une autre ville de Thessalie , 
lilliée de Philippe ^ et depuis célèbre par la bataille qui décida 
entre César et Pompée do Pempre du monde. 



tè grince ^"ViioUse^ rompant la^pdx; En setbnil^ 
lieu y les artifices qù'U a employés -pont «VcCi^oître^'^ 
troi^£tût succeSsiyemezLt tau» les peuples ^ et lei^^ 
iamusaxit à^ se^ belles promesses ) tes artifices sôilt' 
iépuifiiéis. Les Byzantins i^ les Férinthietis (l) et letu^- 
(confédérés fiatèn^t qu^il a pouf but de leui" fiiire 
éprouver les mêmes trâitemens qu^auat Olyiithiens, 
Les Thëssalienb il^î^«^ent pas quHl veut être !•* 
tyran ^ lidn le chef de ^es alliés* Il donne aux Thé^' 
baii^s de rombjéagb en mettant tme gai^ison dans 
^icée (a) y en usitfpant lés droits ampfaictyoni^ues^ 
en attirait à lui les «ànbassades du Péloponèse y et' 
çiettant dans son alliance les peuples de cette con^ 
trée. En sorte (fie^ parmi ses aneiens omis y les Utt$ 
Se sont déclarés contré lui sans retoui" ^ les autres 
ne le ^ soutiennent plus que faiblement y tous s^en 
uéfient et s^en plaignent. .Ajoutez ( et ce n'est paâ' 



l,M 1M M »4»l» I. 



(i) Périntke etByzlince j déta Tilles de Thi^cê. Philip|>e n'as» 
luégea^^al>prd que Férlntlie; ensuite j ay$dit pdrtàgé son âurmée ^*' 
il en laissa une partie devant cette ville » et ailfi arec l'autre assiégéi^ 
Byzatice , <|tli avait secouru Périnthé d'armes , de vivreé et d'ar-»' 
gent» Les Athéniens i'obl^èreât de lever ces deux sièges» 

(2) Ijficée I une deâ villes principales des Locriens £picnémi<* 
âeà ) âituëe auk enviroiis dès Thérittopyleti^ et Voisine de la Èéo* 
lie^ Les ^ëbains voyaient âtëc peihb que Philippe s'en iïkt etu-i 
paré ) et q^u'il j eû.t mis garnis«n4 z^' JEn usurpant léf dmki^ 
omphici^oniques. Les .Thébains , sans douté y avaient des prêtent- • 
lions sur la présidence des jeux pythiques , et autres privilègeâ . 
âmphîctyoniques que Philippe s'était fait adjuger. -«. JSn attimnê 
à lui tes amhassflâes des peuples du Pétopojièse, On voit dans Stra-> 
iion , que leâ Àrgîénâ fet les J^esséniens ^ peuples du f^élojionèse ^ 
t'adressèrent à Philippe poar uu règlement de limites avec Lacé'* 
démolie ,> et dn sait cPèitleurs que les Thëbains étaient jalôilt de, 
protéger contre les Jjacédémaiûens cts peii{»le$ i^'ûs avaient tiré^ ' 
de l'oppressions 



Mft î ©ÎSrZtEÎVïE ^^ 

làaB Uger ayojstaige ) que le^ • âiàtrapé» dTAsîe rien* 
n^nt è». .y^tiar. dans Périnthe Ms recours ql» ûnt 
cd^Iigé FhiEppe de lever lé siège. Comme demc ilsr 
^Bt>.eii£ôUru. sa haiïie ^ et que là pnsd de Byisatice 
cipprèchapijt^d^Teiixlieipëril y ils ii«^^ lyorBéroi^l p^ 
à jjoîndiie: leurs ftintes aux lidtifis'y ib engagerenlf 
If roi 4a Perse f à. nous ^aidetidesés fmailk^es ^ Sty 
ijpd de Pe]?se qui poasèdbilm seul^plus de rîckesses^ 
que tous }es Grecs ensemMe y et liakïtie» forces îxL'' 
ÂueiU tellenient sur les Itfiaires àe la Orèce y q%ie , 
par le pa9^9 quand nous éti^ms en^gtierre^veï^ La- 
Cfâdém^ne ^ iil &îsait pencher k. TÎictoîré drA e^té où" 
U se rasLgeait. Si donc aujourd%ui il se' joint à 
X|XM2S ) il teiampheca sans peine dé ia puissance di| 
roi de Màcédoûie* , i • - ./,:.. 

. Outre ces considérations qin sont importantes )- 
eX sans parler: dès placés. j. des: porta ^ de mi&e èm.'^ 
très objets., es se n t i el s- pour kt guerre^-qu'ilr -nous tr 
enleyés à la faveur de jâ paix ^ )e dis que*) lorsqu'une 
puisscmrce est £e(nàé^ sur Rattachement sincèt^ des 
alliés j et q^iïa ont tous le même intérêt' de côn-' 
tittuer la giief re , ils restent fidples au parti qu'ils 
ont einhràssé cCàDoriï. Mais lorsq^ie la grandeur 
d^un homme y^ comme à, prÀs^]^ .celle de Philippe >^ 
n'a pouç base qpie l'apubitioa ei^ :14arlâfice ^ la vio- 
lence et la fraude f le- plus léger écbec ^ le moimdrei 
coup èuffit pour Pébranisr et poiu: Pabattre. Et je 
sois eotivaincir qu^e ce pAnce y devenu suspect et 
odieux à ses ulSié^ , ne trouve pas. inême dans ses 
sujets tout l^'accord et toute la. Bonne intelligence^ 
cfu'on s'imagine. 

]pes forces de la Macédoine j en général y unies 
à d'autres y peuvent faire pencher la balance et 
produire quelque effet. Mais cet empire déjà chan* 
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celant pop'sa propre constitution ^ et tro{) £iiU« 
pour des projets yastes ^ le mansir(|u^,i}^a<en!DQr9 
affaibli par les guerres et les coi^l^ate» .partqus h» 
moyens , en un nio|: ^ que quelque^'-uj^ ^iMSiïs^nt 
comme le pr^jicipe.de sa giandeurvÇ^ n^l^z pf^ 
croire que Philippe e^^jceux qui lui ol>êi$§^llt^ ^is^ 
les nxèmes seplîmeiiSr L'un ne respire qi^ ç)09«qiS(^ 
tes, les autres soupirent aprè^ij, r^pôi$r j îP^m ^^ 
peut se faire un npi^ ^qu'eu bravant J^s périls $ ^9^. 
intérêt peuvent ^vpîr les a^itreç 4'3;t^4wner ppp^ 
lui leurs foyers j jleursparens ^ leuf s feminie^ et laui» 
eiifaus y de s'épuiser 4e travaux ,, 4© «e.^^p^çi^ep 1(9419 
les jours à ses projets ambitieux ? De Ik-y^tf^ pQi*^ 
vez juger en quelles disposition^ e^t le :p#j^|« <^ 
Macédoine à Péjgard de son roi» : . 

Quant aux guerriers d'élil^ qui forïïmnt.s$^ g^ixl^ 
et aux che& des troupes étra^a^re^^ilefiffaur^gej^ 
il est vrai y leur donne de la consid^^^a^ { xmi^ 
ils vivent dans de plus grandes 6^^j4^m i qiwe Ions, 
guerriers obscurs. Ceux - ci , eju effet , p^ i^ouretit 
de risques que contre l'ennemi y tandis qu'e^^ila 
redoutent plus que les combats ces vUs.ad^ateui;& 
qui font leur com: au prince en décriant ceux^qui 
le servant. Les tins ne s'e:!çpaséx^t qu'avec tejutci l'ar-^ 
mée ; les autres ont dans les p^iils leur, part ^ qui 
n'est pas la mpindre j et de pluB;^:^eçi Jeùr.est 
pro^pre y ils oi}.t à craindj;e les <?fiprices:du mio^arq^. 
Lorsq^^un.çiinple solfiât a fait n^^fe^t^ ^-il subit 
une pein^ projiorliûmiée ; çLuJUÏit^^ ç^^^^ lorsqu'ils 
86 sont le. plus .aîjg^és. 30 q^^ftn j^^fe^ëj . 'iJqyaBiIfltge 
de mortifier les piincipaux chefs et de les humilier, 
contre toute justice. Et personne ne ,pp]irrait me 
contester ce que j ^avance • Jous ceux .qui apprQ- 
çheçt Philippe le disent wdçt!4ç^,g^-# ^ 4U poiat 
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4e TOiiloîif s'approprier tout ce qui se fait de grojiiy 
let de pariloiupLer moins à ses gëtiéraux; luie TÎctoire 
<;oiHpl€^ qu^ime défidte totale, 

D^où yjffot àonc y sHI en est ainsi ^ qu^on perse* 
^ère à lui rester fidèle ? Cest qu'à présent , Atlié« 
iniens ^^Péclat de ses succès couvre tous ses d^&uts^ 
Oest le propre de la prospérité ^ de voiler et do 
cacher lé fitible d'un hènune puissant , que Padyer^ 
fiité ifeiet en éyidénce. Et comme dans le corps hu-^ 
main ^ tant que les forces et la Santé se soutien-^ 
tient ^'tes maux dès- parties affsctéés ne se {ont paa 
^sentir } mais i la première maladie qui survient ^ 
-le» fi?actures et autres viees semblables y asspupîsi 
lusqu'alqrs ', se réveillent et s^annoncent par de$ 
douleurs : de même ^ dans les monarchies y et en^ 
•{général dans tous les états ^ leura vices intérieurs |^ 
.cachés pdiir le commun àes hommes tant que le^ 
armes prospeiênt , paraissent au grand jour y et 
S^ntapperçus de tout le monde , dès qu'il survient 
des revers subits '^ tels qu'il est probable que le Yoi. 
de Macédoine en éprouvera , ayant entre|pris au« 
dessus de ses forces^ 

. En le voyant prospérer y on a raison y je l'avoue^ 

jb le juger un ennemi redoutable et difficile h 

' vidncre ) car la fortune a une grande inftuénce dans 

le$ choses d'ici bas« On aurait cependant bien dea 

•SBObf^ dé préféiëj^ votre fiutune à la sienne, Koa 

ancêtres lM>iw (mt tituismis la prééminence avant 

« que ce prince régnât , et même -^ je puis le dire y^ 

'f^vjuat qu'il' y eût' des.roîs' en Bifacédoine (i). Se^ 

. .i"/. : . 'c..' i . ' ' 

(i) Les Àwmens, selo&le calcul lûsteii^ue le ploa £i^vpxabl9 
'fittx Hacé4oniens j» avaient enTÎron sept ce^ts taa, d'andeime^ 
'mr ]» MfdMIi^. ^4«Àl cet espace ^ leips, ks Atbénj^n^ 
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ancêtres payaient un tribut aux Aihàiiens ; les 
Athéniens n^en payèrent jamais à personne. Nous 
soitimes d^ailleurs d^autant mieux fondés que lui à 
compter sur la protection du ciel y que nous fÙmes 
toujours plus justes et plus religieux» 

Pourquoi donc a-t-U mieux réussi que nous dans 
la guerre précédente ? Faut-il tous parler sincère^h* 
ment ? C^est que lui , à la tête des troupes y com« 
mandant en personne , il endure toutes les fatigues^' 
afironte tous les périls y braye la rigueur Ae8 sai* 
sons y profite de toutes les occasions ; et que nous ^ 
à dire vrai y nous languissons ici dans une molle 
indolence y diffîrant toujours y faisant des décrets^ 
nous demandant les ims aux autres y dans la place 
publique y si Ton dit quelque chose de nouveau j 
comme s^il y ' avait rien de plus nouveau qu^un 
Macédonien qui brave la république d^ Athènes y et 
qui nous écrit des lettres telles que celles qu'on 
vient de vous lire. Enfin y il tient à sa solde des 
troupes étrangères ; il a même à ses gages quelques-^ 
lins de nos orateurs y qui y fiers des présena quHls en 
reçoivent y ne rougissent pas de se dévouer à Pen» 
nemi de leur patrie ^ et ne voient pas que ^ pour 
un vil intérêt y ils se vendent eux-mêmes avec elle*: 
Nous y au contraire y nous n'essayons de le traver- 
ser dans aucune de ses entreprises y nous n'avons 
la force ni d'entretenir des étrangers y ni de servir 

furent arec les Lacédémoiiien& les plus paissais peuples de la 
Qrèce. -^ Ses ancétns pay nient tribut aux athéniens. Les pre^ 
miers vois de Macédoine ne' dédaignaient pas de Tivre sous 1« 
protection tantôt d'Athènes , taatè^ de Tbèbes » tantôt de Lacé- 
démone. Un d'euj^ ^ nommé Perdif:cas , dont les Athéniens, 
«yaient hrae plaindre , deTint leur tributaire , et le fut )us(^u*à c<k 
^ue Us liacédémonîien» reosa^m déliyré de cçtte servitude» 
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nous-mêiues. Il n^est 4obc fQÎ^t jètom9Jmt siv?îl ait 
eu «iir nous quelque SiTsmt^e iii^^ la ff^e^fe pré- 
cédente ; il le serait H^fi plus ^i ^ novtu ^ui ne i^- 
son$ lien de ce me la ^eiTi? e^P^e ^' noy$ pr<$^^- 
âions l'emporter «m- 1^ pcim;^ ijui fiiij iQJiï ,çç ^»'il 
iau^ pour yainere,. 

Pesant aur tou|e$ ices ^lé^exiona t ^^t y ajpufa^ 
encore çelje-çî, ^ii^'î) V^^l plus en n(>P^ ^uy^ir d^ 
dire ^ue ^^i^s soipff^^ .en paix ^ pud$^».e Philippe 
Vient 4e ;9QU$ déçJiir^r I9. guerxç ^ is^ qu'i) poi^s ]î9^ 
&^^^^ dé^à réeUfinifffxt ^ ;aous deVons | eoMS ^pw- 
gner. ni les reyei^i^ publics ni i^ M^tro^ propres ^ 
servir lous avec ftnleur $^U ^ jçst façi^oii^^ ep ^m" 
ployer de meilleurs f^r^v^ux ( ^ ) ^w'4M4Mii:^yg»^ 
Car pe vous ima^g^iç^ p9^ que les menées çh^& njui 
put |Tiin($ nos afiâtres p p/>urr^p| le;^ qél^SLbJir } e% 
que $i TOUS coptii^Mes d^ tous livrer à Vixx^tian > 
d'autres ^om^attron^ pour VOMS ♦▼W «èlç ; mm9^ 
considérez combien il serait hpnt^mn que^ va? pèinP^ 
ayant essuyé lies plus rudes f^'avau^etcpuiff kis plii# 
grande périls dans leurs dém/llés »weç J,4u:é4én^o^ef 
Tpiis refusassiez de combattre avep i^purft^ pour 
conserver ce qu'ils tous opt légitimement ^oqnis.^ 
Quelle hont^ sprait-ce epj^ore qu'çn TÎt d'u» c^t^ 
un JVI^c^dQpien ^ jaloux d'Indre ^on ^ly^pif^ ^ ^ 



(1) C'est sur-tout k Gharès que D<$inostIiène en Tcut ici. C'était 
«n général sans mérite. Ses întrîg'iiesluî avaient acquis beaucoup 
de crédit 4ân9 Athènes : il était tsètne ami de notre orateur ; mais 
«1 n'y avait plus moyen de soutenir sa coadidte. On vefaaff de l^en- 
royer , à la tête d'une ttV^tte considérabie y au «ecourrf de féi^ttke 
«t de BysàBce. Il étiât si déctié par ses brigandages , ^e lesUabi- 
iftns de ees deux villes iie v^i/Àhùrent pbiiit le Irecelroir dans lèni^ 
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fronter tous les hasards , être couvert de Llessv- 
res (x) parce qu'il se trouve lui-même daijis la mt- 
lée ^ e^ 4^ il'^fre| dos jàtbéweos ^| fl[»i Hf id^qpa- 
dirent jamais de personne j qui triomphèrent tou- 
jours de leurs «nmô^OK^ y àtiaaeti^ y par moUebso 
ou par lâctueté ^ Jes gr^pds eyplpit^ de Içurs ancê- 
tres et abandonner les intérêts de la patrie. 

Pour ne pas ml otondjo on ^cti«cours inutiles , J3 
conclus que nous 4^vp|is tous ;aous préparer à Î'l 
guerre , o^pitef Jpp ;p.wJbçe^ Gjpecs à sp joindre à nous 
pour U dé&m^ /pww»«i»9 f U^^fmm^ m^ms par 

d«s |M&n^âl5 (que p^r 4^8 efiete. liaipalrole eit VM-ias^ 
si Taclâoti iie i^aceompàgïie j et ^siir-tout de notre 
part , d'autant plus que nous passons pour parler 
avet plus de facilité tjue les autres Grecs. 

* J,'i-.f » ■ I l . .a I II ^ , m ^ WCH > J |ii | | |rMH I Ii\ | ■ iilOijm< ■ . 

(i) ï*ilipjkeeiitroeil droit éreré d*tin coup de flèche au siège 
de Mëtfaene. Dans une bataîlfe livrée axrxTribatles , Il fut blesse 
à la caisse, et cul nn cheval rué soug îtfî. îî reçût sans douté en- 
core , 40nB d^autres circonstances , â*autiie8 blessures dontl'his- * 
toiire fMe pdrie pas. ' 

^ NQta. Cette PJiiUppiqiie, qui enU-^ik», imdaisi^ «ont 
reffet ijue Pé^osthène fQw4x Àt^îm. hf$ ÀllN^wn»^ «wioyil. 
rent, a» secours d^ p^^tfce #ît d# PyK#»f»^-I?h,9iek», t^mal)!?- 
g^ PWUppc detever Jie ^iè^e , tt»l«»>vi y parvMMMi, liasaibM 



*V»»t<w>% 1^ l'iw i»><ii^»^i\' j^ 
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SOMMAIRE DE LA HARANGUE 

sua UB QOUV£ailEBCBNT 

DÉ LA RÉPUBLIQUE. 



jyt 0178 ayons déjà tu (i) que certains fonds » destines origmai* 
yement à repousser les ennemis qui tenteraient d*^enTahir PAttique, 
HTaient été détournés de leur prenùère destination ; qu'on les em- 
ployait à fidre des distiibutSons au peuple f et à Fentretiien dea 
jeux. On arait indiqué une assemblée pour délibérée sur le meil- 
leur usage qu'on pourait faire de ces fends. 

Démosthène monte à U tribune et prononce ua dîsconrs., oà » 
«près aToir parlé en peu de mots de l'objet de la délibération , il 
parcow« plusieurs abus et désordres qui régnaient dans le gouTcr« 
pement ^ et dont il, sollicite la xéforme. Il voudrait qu'on indiquât 
nne asaemblé^ y pour mettre de l'ordre dans l'administration de 
]a républiqne et dans les préparatifs de. la guêtre. Il désirerait 
pfincipalemen:t que leacitoyem^ sertissent eivc^mémea» qu'on eût 
des troupes toujours sur pied y et quH>n mit à leur tète de bons 
géniéraux \ il montre que le bien et la gloire de l'état le deman- 
dent^ Il répond au reprodie que lut faisaient quelques-uns , de 
ne seryir la république que par des harangues. Il prouve y par 
plusieurs exemples y que la plupart des ministres ne cherchent y 
'dans leurs discours , qu'à plaire au peuple ; que pour lui , il se 
faisait une loi de l'accoutumer à entendre des choses utile». Il se 
pique de lui parler avec une noble fierté et un désintéressement 
magnanime ^ bien différent de ces généraux et de ces orateurs ,. 
qui , uniquement sensibles à leurs propres intérêts y font basse-t 
mei^t la cour an peuple y et l'asservissent en le flattant. Il compare 
la conduite des Athéniens du tems passé avec Celle de ses contem^ 
forains y sur-tout pour la manière de récompenser les citoyens et 
les étrangers. I) poursuit le parallèle sur plusieurs autres articles.. 

"■ - - . 1 ir ■ I 
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11 oppose les Adiémeiis à eux-mêmes ^ lenra propres dèeset» à leue 
indolence , la fierté de leurs seiîdmens à la ffdblesse de leurs trou<t 
pes. Il finit par dire que c'est à çux de changer les psèmi^rs ^ t^ilq 
▼eulent~qu& leurs orateurs changent , parce que eeux-c^ seront 
obligés de se conformer aip( sentimens du peuple deyemt lequel ils 
parleront. 

On ne siait pas précisément quelle est Tépoque de ce discours ^ 
Denys d'Halycarns^sse y qyi niarque la date 4^8 autres discours 
politiques , ne parle pas de celui cf. Il y a toute apparence qu'il 
<^ eu lieu 9iTan| )a première l'hîlippique. On y yoit que Démosi 
ihène en avait déjà prononcé d'autres qui ne sont point parvenus 
jusqu'à not^s. Sans doute qu'il n'y eut rien de décidé pour le^ 
fonds destinés orig;inairement à la cuerre ) car nous avons tu que 
Démosthène en pi^rle encore ^aas plusieurs de ses Fhilippiques s 
t% avec les plus grandes préca.utions. 

A commencer de cette harangue *, tous les discours qui su)« 
yent , ainsi qu'un de ceux qui précèdent , intitiilé s^r l^j^bit 
^«^ $ o'ay^ent pas encore été t¥s4uiti.« 
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SUR LÉ OOUVERNEMEWT 
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A ifT 8 la dêlihérsttion présente y cjm a pour ob^t 
les fonds que nous avons entre les mains ^ il n'est 
diificlle , ni de condamner les ministres qui dîstri- j 
l)uent aux particuliers les deniers publics^ et de s& | 
faire par-là un mérite auprès des citoyens qui ju- 
gent les distributions nuisibles k Pétat ; ni dVp^ 
prourer les largesses £dtes aux dépens du ti'ésor y 
et de plaireainsià ceux d'entre tous qui ont besoin 
de ce secours. Non y ce n'est pas en rue du bien 
général y mais suivant qu'ils se trouvent dans le 
besoin ou dans l'aisance y que les uns approuvent 
ou que les autres condamnent l'usage des distribu- 
tions. Four moi y Athéniens y je ne cherche ni à 
vous faire retenir cet usage ^ ni ^ vous le faire 
abandonner j je tous exhorte seulement à £dre 
attention que si l'argent qu^on distribue est peu de 



(i) Les interprètes ne sont point d'accord sur la vraie signifi- 
cation du titre de ce discours : il y en a qui expli^aent le 
mot grec syntaxis par contributio , contribution y règlement des 
impositions. Je l'explique avec d'autres par ordinatia reipu* 
l'iicœ , ordre , destination y gouvernement de la république. 
Cette dernière explication me parait plas confûnae «nx objets 
que rcni'erme le ùiscours. 
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chose , h. manière de le distribuer tire à consé* 
queitce» Si ddiic vous défcïàei qti'en receVâËnit les 
deniers de Wtat , On sera tenu de le Servir , ïoiil' . 
de vouis faire aucun tort j vous ferez le bieii de la 
république èï le tôtre } mais ^ Uïie Ût&^ sî ïé 
moindre ■ *pi*éteitte est Une raisûto sûffîsànée pouif 
dissiper ces deniers , et qu'on ne veuille pa* 'lûiênïi' 
fehteudré' parler des services dont ils aoîvenk êtrV 
le prix , prenez garde d'être bientôt forcés dé blâ- 
mer une conduite que Vous àppirouvez maizïtenaiit. 
Ecoulez-moi ^ je vous conjjiré , sans m^iîterrom- 
p«'e, et ne me jugez qu'après m^aVoir entendu.. Toici 
quel èàt mon avis* 

It faut indiquer une assemblée pour régler l'ad- 
ministration dé la république^ et les préparatifs d^' 
la guerre , comme on en à indiqué une pouic les 
distrioutions. Que chacun de vous ^e porté avec 
ardeur, non-seulement à,ëc6ùter les î)ons conseils, 
mais encore* à Ites suivre , afin. dé ne plus compter 
que sur vous-mêmes sans vous informer de ce quQ 
fonï tels ou tels (i). Et d'^abond pour^e qui regarde 
les revenus de l'état , les contributions des alliés , 
et celles de nos citoyens qui se perdit eh dèpensesî 
superflue's^ je dis que vous devez les partager selon 
ïa justice ,. ou comme pris de vos services mili- 
'^es , si vous, êtes encore dans. Page de porter lès 
armes ^ ou , si vous avez passé cet âge , comme le 
salaire des divers emplois dont vous serez chargés 
dans l'intérieur de la ville. J'ajoute que vous devez 
servir vous-mêmes , ne céder à personne cette fonc- 
tion de citoyens , composer vous-mêmes une ar- 
^ ___ i_ _^ 

(i) Tels ou t^ls y les généraux étrangers mis à la tète deê 
troupes étrangères. 
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mée qu^oil pioBse appeler Parmée d* Athènes (i)» 
Par-là y TOUS serez k Pabri du besoin y et tous you4 
acquitterez de ce que tou$ devez à la patrie. Je dis 
enfin qu^il £iut mettre un l>on général à la tête do 
vos troupes y sans perdre le .tems y comme tous Éd-^ 
tes y à juger tos généraux* Car Toici à quoi tout 
aboutit pour IWdinaire ^ un tel y fils d^ûn tel y m 
dénoncé un tel comme coupable enven F état \ et À rien 
de plus* 

Que gagnereiS - vous en suivant mes èonseils t 
d^abord y vos alliés tous seront attachés y non parce 
que la crainte de Vos garnisons les contiendra y 
mais parce que leurs intérêts et les TÔtre^ seront 
les mêmes. Ensuite ^ tos généraux & la tête Àa 
troupes étrangères y ne pilleront plus les peuples 
qui sont dans TOtre alliance y sans daigner même 
joindre ceux qu^ils sont chargés de combattre y 
conduite où ils trouTent leur aTantage ^ et dont 
tout Podieux retombe sur la république: mais suivis 
de nos citoyens y ils feront aux ennemis ce qu^ilf 
faisaient, aux alliés. Ajoutez qu^il est beaucoup 
d'af&ires qui demandent TOtre présence j et s^il est 
utile pour les guerres qui ne regardent que nous y 
d^aroirune armée composée d'Athéniens y cehi est 
nécessaire pour celles qui intéressent tous les6recs« 
Si TOUS consentiez à rester tranquilles , indiffîrens 
sur les intérêts de la Grèce y ce serait autre chose ; 
mais TOUS prétendez à la prééminence y vous Toulez 
régler les droits des autres y sans aToir encore leTéy 
sans être du moins dans la résolution de leTer une 
armée qui Teille à la conserration ^e ces droits* 

(i) Démostiiène demande la même chose , et £iît les mém«i 
reprochM aux Athéniens danc la ^emière Philippi^ae. 
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Aussi 9 tandis que tous xi?agissez pa^ j que Tous nm. 
vous montrez pas même y le peuple de Mitylèn» 
et celui de Rhocles ont perdu leur liberté (i). Les. 
Khodiens ^ dit-on.| dont nos ennemis : )e le veux j 
mais la seule dijBSreâce de gouyemement doit nous, 
£ure haïr les éitts oligarchiques ^ plus que nous 
ne haïssons . les peuples libres 9 quelque motif qu9 
nous ayons de leur en voidoir. ^e reviens à mon 
objet ^ et je dis qu^il faut, mettre 4^ Pordre parmi 
vous y et que 9 dans Tétat 9 ceux qui eu reçoivent les 
secours 5 doivent lui rendre ^es services. . 

Je vous ai déjà entretenus sur cette matière (2)) 
je vous ai exposé Pordre qu^on devait mettre dans 
l'infanterie ^ dans la cavalerie y et parmi ceux qui 
$ont dispensés de servir ^ enfin le;s moyens de vivra 
tous dans une honnête aisance. Ce qui m^ale pluai 
découragé ,9 le voici y je ne le dissimule pas. Pai 
proposé alors plusieurs projets importans et dignes. 
de vous ; tojit le . nipnde les a publiés , personne, 
n'oublie l^s deux oboleis. Toutefois y deux oboles; 
ne seront jamais, que deux oboles ; tandis qu^on doit 
préférer aux trésors du roi de Perse ce que je disais, 
en parlant des* distributions y et qui tendait à tenii:, 
bi^n réglée et bien préparée y une ville fournie y 



(1) Nous savons y par rapport aux BJiodiens , qu*Artémîse ^ 
reine de Carié ^^ atait donné du secours à des principaux de Rhodes 
pour ^sserrir leur patrie , et que la rillé ëtaît tombée véritable- 
ment sous leur domination .( nous avoua un- discours de Démose 
thène sur la liberté des Rhodiens ) f mais je n'ai pas vu dans 
l'histoire comment le peuple de Mitylène ^ principale ville de 
Lesbos .y avait perdu sa liberté* 

(2) U est évident, par cet endroit , que Déanosthène avait déjà, 
p^l^ AU peuple sur le. gouvernement de l» république* 
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* Pôirr^<yi dôtt^f *i^tjrtftîiî<i^u«^ Jjfe«-fef ici èe 

piésfjuë Ibii* tel mdîidB ckim^iéHt il rtfftîité die ce 
dernier àTticIé ,- ètr ^«e f Iftsiaui*^ sdntî edrfthrfres 
.atMC ai«tt*trt{if>tt» $ f^^ fT*lfe*ds-y diir-Je' , (JA« tous 
devez* coittittwxidfti* J)Wr-I*, tiff (j^rtÉet- fotitci lifierté' 
Sesfëxpiitfàt^'k é^sf^î. OtA , sftti« doi!k>fo , si Poti 
TOUS persuaife d*r anjWiir^Rtti ^- ^tfff ^sff teins de 

ifftênës qbo/ifà ^dl»' ettfâWireâSikiMciiii^ «u? l«ett' que^ 
gt^' vétts lié^&geêr ImmiV préfàr^ê HiiimAé^ inutile 
f^xAf U' ^oMmty it &u^ VdU^ ^i^éf^iW s|Ior» 

<^uêlqii^aii ^ ii^ti^ ail- rànij^Ie 'me/yen :, i^slis nn' 

rtil'd^espoirr q^^tfâ sliil^M m^* i^im^il^y AisBÀtr uxi' 
jbiÉi'!'Qtlë nonsl^ I^ViëïltLll- tièft hkA^guës dé Dé- 
mosthèti^e? Il mmi^à^lét ttibilM^^ùÀiidilIm ]^i-ënd 
etifiè^ il' Vè^'éfétifdit de sfes- ^éHeér paroles , dë^ 
clfini^ côrit^è le ^tmvememèiitf actuel^ iàtt l^loge 
de V6Sr rfncétfés')- échafuft vdfrë ÎAidgijaîàtii^ii , et 
puk TOUS laisse là^Etmoi ^\q, pense que ^ quand 
même je ne pourrfijis ^tous déterminer qu'à . faire 
une partie de ce qw^ jp vous propose , je prociure- 
xais à la répubUq^e^:4^ sigrapds «avantages ^ que si 
j^'asvayaiA d^ettmittnlirer teuAef) Pétesidue ^plusieurs 
4^eiit9>e ^wiir neipôurmlent' oi<6irela dhése pocsible. 
H me semble dPaiH%rttrs que ce iï^fe.^ pas y<>\is servir 
peu que de vous accoutumer à ent^iidre às^yè^' 
rites utiles. TJrt ortfteitt- bien rntdntîonrië* j^our la 
république , doit tVâvailler d'abor^d à guérir 1^ 
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à^Uôatesse de vos oreille^ ^ qui sont deveiiues doulou'^' 
reuses pàrl^abitudeden^entendreque des faussetés . 
agréables y toute autre chose enfin que des téritéé 
salutaires. Par exemple ( qu'on m'écoiite jusqu'au 
bout sans m'interrompre ) ^ on a dernièrement 
fercé le trésor : tous les orateur^ sont montés à la 
tribune ) c'en est fait , disaient-ils y de la répul;ili^ 
que ; il n'y a plus de lois. Voyez , Atbéniens y si 
ma réflexion est juste. Cette violence méritait la 
mort y mais elle n'attaquait pas la i^épublique. Oïl 
a volé nos rames 5 tous criaient qu'il fallait mettra 
le coupable à la torture j lé battre de verges j disant 
encore que d'en était fait de la république. Que 
dirais-je à Ceci? Le secoiid vol y Comiiie le premier, 
méritait la mort y mais la république pôUr cela n'é- 
tait pas détruite. Qu'est-ciô donc qui 'la déttiiit ? Oii 
craint de le dire y je le dirai y moi i ce sont les dé-' 
sordres présens. Le peuple est mal gouverné et mal' 
réglé, le trésor épuisé ,les citoyens sanà ardeur pOuf 
le service , et sans âccoi^d entre eiiXi Le général , ni 
aucun autre y ne (ait cas de vos ordonnances. Il 
n'est ^même personne qui veuille dévoiler où cor* 
riger de pateils désordres , 'personne qiii entre- 
prenne de les faire cesâer^ * 
Mais on vous tient encore d^autt*es discours ^ 
aussi contraires à la vérité que nuisibles à uiiebonn» 
administration. On Vous dit : votre salut est danà" 
les tribunaux ; c'est par la rigueur des sentences qu'il 
faut maintenir lé gouvernement. Dans les tribut 
uaux y selon moi y on règle les droits réciproqUed 
des citoyens : c'est avec les aiteës qu'on triomph*f 
des ennemis y ce sont les arn^es qui font la sureti 
du gouvernement. Les décrets ne fer^ônt pas rem^ 
porter la victoire à vos soldat* "j mais vos. soldats % 
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par leurs victoires ^ vous procurant Tarantage dd 
porter librement des décret^ ^ et de prendre hardi* 
ment les partis q^ue tous jugez utiUs. C^est dans 
vos armae's qu^il £iut être redoulables ; Tpus deves 
être kun^ains dans vos tribunaiu^. Ou pourra trou- 
ver c^s discours ^u-^ssi|s de Pirateur; oui > ils )« 
sont I et ils Le doivent êtr^ : c^ en patla^f pour 
une république iUusf^e y et e4 traitant d'affiiires 
importantes ^ on 4pit abandoniler la route com- 
mune y et s^élever au-dessus dp s^-méme pour at- 
teindre à la dignité de nôtre viUe. 

Mais pourquoi aucun de9 houmneft que vous 
honorez y ne vous parle-t-il avec cette noble fran- 
c\âse ? je vais vous Iç dire. CeiiJf: qui ieunbitiomlçnt 
les charges et un rang distingi^ y vous font basse- 
ment la cour , et briguent tos f v^^^es. Chaci^ 
d^eux est jalou^ d^êtrç nçmm^ général , 0t t^on ^e 
signaler sa valeur à la tête de^^ troupes. Qm^ 9^il 
s^en trouve quelqu^un qyi soit capable de com^ 
mander les armées , il se Sa^ que le nom et les 
eocploits de cette république éV>igneront les enne- 
mis : il s^imagine y et n'apa^ tort, qu'en s^. barnan^ 
à vous amuser de vaines espérances y il profitera aeui 
de vos avantages ; au lieu que^ ^ vous vous nu^ttiez 
vous-mêmes en campagne y il n^aurait que sa part^ 
comme les autres y dans les expéditions y et dans 
les fruits qu'elles pourraient produire. Les orateurs^ 
occupés de cette partie du ministère y se joigpaent 
aux généraux y et négligent de vous donner de- 
bons conseils. Autrefois y Atljiéniens y c'était jpar 
classes (i) que l'on contribuait ) aujourd'hui c^est 

(i) Cet endroit se ffecrôuve dans la seconde flûl^^quei oh 
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par tinsses que l^oA délil>ère. Chaque classe a soii 
aratetir ^ cli&qué orateur a son général ; les tr oié 
ceiits^fe tienti^Lt coiftibé «jti réstenre pour àppiiyet 
tiil des dfettx ^ô-rtis-; et Tbus > cbittmë le corps d'âa> 
tnée ^ Vdus t^tiS riiit'gèz isTotis diters che£s , et c6m< 
battèft p^^âi* les Vii^s oU pôlir leâ àuttes. De là qub 
Vous tlfVtéiift-4l'?Oti di^ëssé à celui-crune Statue ^ 
t)eltii4ft e^ ^tiléii't t iiii ôU dëtxx citoyens doniment 
dans W It^tibliqUe ^ tandis ^ûe les atitreS^ specta- 
teurs tiàiiqMilës de leur prospérité , leur alÀlidàiih 
tient 1« forttlttë et les ressources de Pétat, poiit sfc 
livrer à l'iMoleilfcé. ) . 

Jett^z^iiéailtiÊidiiis les yeui Silt* la bdhduitè de tioft 
ancêtres ^ *ckt , •pdlit prfeiidre dfeS ^enltimens conve»* 
iiables^ il v<3^ ^uflEft dëè exemples qtie -iàns trou>- 
vez chèÈ Vous j et voiis n'avez' pas fceiiô'hi* d'éA 
tîhércher Aillteiirs. Théniist6clé (i) aiaiftfeUtpbrté à 
Salatnine la victoire navale ^ Mrltiade commandait 
les troupes à Marathon:^ beaucoup d'autres s'étàiônt 
signalés par des exploits bien supérieurs à beu^ ûh 
nos jcnirs 5 voymis - lious fcé;{)ettaant ^ùe* nôé pères 
leur aîèiit dréSSé dies statues j qu'ils se soieiit livrés 
à eux sans réserve^ qu'ils les àîeiit honorés de façoii 
aies croire au-dessus d'eu3^,?.,w>?io,. Athéniens; nos 
ancêtres ne se privaieUst pas eux-^n^mes de la gloire 
des suecèsv C'était au peruplè d'Athènes ^ non à 
Thémistdcle ^ noA à Mtltia:dë ;• ^tfori attribuait 



(i> Thëîn&tdée et ^ittîîsiife'/ Umeiùt généraux 'â' Athènes. 
Vnti côknàkénidâit'rarifiéb i^iirâle dètf Athénien^ à la bafaine dé 
Salaihîilér''€»t eontrîbUïibeatiW)ûp à la rîctoîre que les Grecs y 
remportèçent sur les Perses ; l'autre commandait à Marathon 
Tarns^é *âfé»*Bftnte,qtfl', sTétani! composée q[ue de dit mill* 
hommes , 'dèfir;^ a« oitift HJUle FèfAea. ; 

1<^ 
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^ors les victoires de Salamine et de Marathon* 
On, 4^t aujourd'hui .: Timotbëe (i) a pris Corcyre^ 
Iphicr^te a défait les troupes de Lacédémon^ Cha* 
jbrias'a.gagné près de Naxe une bataille uiavale. En 
voyant les hpnneiu:s que tous prodiguez à vos géné*- 
jraux pour ces exploits , il semble que vous leur en 
iDedez toute la gloire^. Nos ancêtres récompensaient 
4o]^,les. citoyens. avec bieii plus de jugement et de 
4ignité que jqious ; et les étrangers j comment les 
récompjensaient-ils ? Menon de Pharsale (a), dans 
Ja ^erre près d'Pioijie et d? Aiçphipolis , les avait 
aidés d'une somme de douze talens , et d'un ren- 
fort de deux cents hommes de cavalerie, ses propres 
esclaves : ils lui accordèrent non le drçit de cité , 
;piais seulement Pexemption de tributs. Ils s'étaient 
déjà conduits de même à l'égard de Perdiccas (3), 
qui régnait en Macédoii^e lors de l'expédition de 

«■I I ■ I ■ ■ ■ ■ ■■ 1.1 I 1 .1. , ^ ■ .., I ^ , ., , . 

: (i) Trois fameux ca^âoiiies àthémens , connus snr-tout psT 
lés ^ktoires citées dans cet endtoit. . 

(a). Peu de tems après la re^raîxe de Xeixâs » les Athéniens 
attirent en mer une flotte sous le commandement de Cimon , fils 
de Miltiade. Us conquirent Eione. sur le Strymon, Amphipolis 
€t d'autres yilles de la Thraipe. Menon de Pharsale les avait 
s sans donté aidés dans ' cette -conquête. Il n'est connu que par 
t:«t endroit. Oétàit probablement Un des ancêtres d'un Ménon 
4e Tbessalie ^ ctief desTliessalîensqni suiTirent le Jeune Cyrus 
dans son expédition çontreT son^i^J'e Artaxe^è^. '^ L^escemption 
de tributs. Le mot grec signifie exemption des charges onéreuses 
^ue les citoyciis étaient obligé s de remplir; MSs' commie Ménon 
de Pharsale n'était citoyen. d'Athènes ni dfoijlg^enijpfr adpp- 
tion, j'ai pensé que le g^eCr pQ\^i[aif , çigii%r ,§sçéfmption de 
tributs, des tributs , s^ns do^te.^qi^e (;9r^ins,fd^4s étaient tenus 
de payer. . . • . ^' 

<3} Perdiccas, successeur d'Alexandre I^ rot- de'Miacédoîne^ 
jéfit sans doute quelques corps d« P«:sM é€it«ppésL4^.i3ttté«« 
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Xerxès y et qui , ayant taillé en pièces le resté des 
Barbares échappés de Vlatée j avait complété leur 
dé&ite.Le titre de citoyen d'Athènes était aux yeux 
de nos iancêtres , un titre important y glorieux^^ 
respectable ^ au - dessus de tout service : vous y 
Athéniens 7 vous le prodiguez aujourd^ui ^ v6u*s & 
vendez , ainsi que les objets les plus vils^, à des 
hommes perdus j esclaves et ^fils d'esclaves* Et si 
vous agissez de la soi*te y ce n'est pas qùé' vous 
Taliez nioins que vos ancêtres , mais c'est qu^us 
savaient s'^estîxner eux - mêmes j et qu'on vous a 
«Lccôittamés à' vous ïnéptiser.^Or, il est aussi impos- 
sible de pensef noblement y lorsqu'on vit d'uni 
manière peii noble^ que d'avoir des' sentimens bas et 
ranopàns, lorsqu'on vit avec noblesse et avec dignité'. 
Les sentimens j potir Pordxhaire y sont tels que lé 
genre de vie que Pon mené. ' -* :: 

Il est bon d'observer (1) et de rapprocheir ïés 
traits principaux qui 'marquent la ^Ûfférence dé 
votre administration et de celle de vos ancêtres j 
ce parallèle vous élèvera peut - être au - dessus de 
vous - mêmes. Vds ancêtres commandèrent qua- 
Tante*cinq années dans la Grèce j qui reconnaissait 
leur empire , et amassèrent daiis' le trésor plus de 
dix mille talens. Vainqueurs sur ierre et sur mer, 
ils ont érigé des trophées dont nous nous glorifions 
encore aujourd'hui ; et ils les ont érigés pour exciter 

Alexandre Tivait encore , lorsque la bataille, de Platée se livra ; 
il faut donc que Perdiccas ne fût pas encore roi de Macédoine , 
ou qu'il n'ait taillé en pièces les restes des barbares qu'un certain 
tems après la bataille de Platée. ^ / 

(1) Tout ce morceau est répété dans la troisième Philippiquei, 
ta seconde Olynthienne , pag. 65 et soir. 
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en i^oua 9 «on pa$ we i^dmij:^,qn s,1;^f^e; Tff^^ rm 
dçsir sincère d^imiter leur cqu^£^^« . 

Voilà quels fuient ^^os ^iis^ç^tçgs. j . ^t |içi^$ qiji 
siVvona plu$ de rivfmx h çjç^ndf^ j, Tft799if r J^ 
Vous prie, s,i npus l^ur ;re&sen))4^J\f* N'^^a»^r^au^ 
|H)i^t inutilement consumé pl^s d.ç .^nifi^ cents 
^taleus pour soudoyer, les plus indig^9f*des Greçç-I 
lï'avpns - noua point i^puisé le tré^. P"jbJ^.t.^f? 
3pa.ispxV9 de3 çifceyem^ et ^e^vilîe^;jle& ^4s S H» 
^Tenons - now point de pç^rdr^ , .dftpfi^lfr PW^rk» 
jjdliés fjfie nou^ nous éÛQiis faits 4a;as. U* ëf^f^f^ 

Mftis si la Yi(ie jçiii^ail; al^^» 4^ Çet ai^^^n^g^,, 
,flle ^tait peut-être privée 4® pJ^^W/^^'^fïS doi^ 
TIQUS jouissons à pf4sent : il- ^^en iaui l^ei^HPPi^ 
]lg^camû|ions tel objet i^u^il ¥Ofi^ pl^r^, Jips ai^o^t^s 
j^QUS. ont construit àe^rhfflpj^é^ifiç^h.^ P^ ^^'^^ 
la ville de temples si superl])^S| ftde pprt^ si ya/s^tesy 
^^p.» parler d^autres.onyrag^s p^f^i]^y,q:|iHl& jofpnt 
laissé à leurs dfscendans ^uçuçl piqy^n, d^onçhf&fif 
fur lew magjiiJfiçOTC^.NQus ayons î^qws 1^ yeu;](^]lea 
■yestitules , leç portiq^e^ , les ars^^a»** e* lei^ antre^ 
eipibellisseinens d/?^t ^ous leur ^piTun^^redeyabl^^ 
Quant au3f mii.^oi^ de^ prçmiera <jitayena, mUp9 
étaient si simplf s , sî^ (^onforniçtA ajii^ marura repu** 
Blicaines , que ceu:^ qui çomwssaient la i^spii 
de Tiiémistoçle y celle , de Gimon, d'Aristide 9 d^ 
j^iltiade et de^ is^utres grands hommes de ce tei$i§<!i 
là y voient que lien ne les distingue des maisons 
voisines. De nos jours j Fétat s^occupe à réparer 
des chemins j à récrépir des murs y à construire des 
&ntaines ^ à d'autres objets semblables. Ce ne sont 
pas ceux qui ont conseillé cq9 gyyragça y que j'att* 
*?3^® j )'^» suis bien éioigojj. , ç'^st youf - mênoAS, 
Athéniens y que je blâme f jd vpuA croyez pouvoir 
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ywn homet & de pai^eilles eiltreprises. Mais Yojet 
t^ax qm OAt dirigï eés éutra^^ ; les tins se soirt 
bâti des iiuésiiiis^ doM la ifiâ^i£k)ence insulte , )• 
fse di» pa.s aiâl in^ilsons àéë pai^cùUe^s , je dis 
IfiAme; à^ ttx>S' ^dÎEficbs p^â)lics^ ; k^ autres ent acketé 
ft^osBààta^ phis- de fi^d^ de* terre^ , qu^^s n^en oxri; 
|amast esp^né da^s lssiii<s t«^i^* 

Voici kl' cauëé de dé désordare» AAitreibis le peuple 
tem fittâil^â ^SbééW i ^ i^itâ^ dè^ f^ihitëS lés grâces ; 
DM 8^ ciNftfeit«& dc^ ^û^ei^ ô^téilir cfe lui les hon^ 
iie^ursi y lfes^di^«^#, tètis^les àtantàgèâ. Aufburd^hm^ 
aïK ^0Mt9àÉ^ > eef SbM quelques kommes puissanfc 
qui à^^p^^iak ^ g«â^s ; t&èk et feitet s^ébtieîtt 
par eufik. Vcrui^ avutrès- y Àwf^^é' ^m&t y on tous 
regiSËpde eomm^ deof Vakrts ^ cfaitâmé tixié poputaiîè 
^û^ iail; seuhâfttfBiit' né^bi'é , trëp Heureux qn'oii 
VMTs âme ^u^lfM» ^âftanWtidtts. 
* H^ esiy^ cto À>MÀ|tte9^eé^ l^éliat de T^etré ripubU^* 
i^j ipm'^i 9 apft>fo:atmà: Itî ^ dé^t^^s, ôir i^tl«s 
fitttb 'cb:k piâlE^W^^ on nie peFAt-' ciboire que les' uns et 
ies'inMtetf t4M|lâft1^d^ m^iJAte^^è^I^e. Paie exemple^ 
dans'twi.déeirim ii^bUS^^ai^^ ré|oItide ibkrtlteir eôntro 
]%^>iin^iesM^i^fiè (>') q^tlalMnafraieàt î^ terrain 
-^ — — t _ ^^ 

(i) Mégares ^ ville d'Àchaïe'. Les li/Eéeftneiis étaient fort peu 
esdmés'' dans îà (xrèce; ils avaient .là réputation d'hommes 
méthieais et impies. lies athéniens Iten'r tèptocKaîent de ïab!6urer 
UB'termAi'CoiisacrÂaiiKdietttf; ilrletir avaient signifié de s^abs* 
teinraft cette^ éidtiwe saékiiège ; Im Mégàriéns n^avaieht ftlC 
ancuB cas i^ )eur déjeTate, ed, poniv tonte xé^ame y ayaieat 
naa^acré leur dépté. Il arSât ^té réslola^^oii >n|arcbem| çonti^ 
eux ; mais le décret était resté sans exécution. — De secourir les 
Phïïasiens, Pbirasîens^TSâbïtanrdè Phlionte, ville du Pélopo- 
îièse, qui, trônfeléa-et^chirés par deft aéditid^V «raieiit «ans 
^ttte imploré le secours d'Athènes. 
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i^cxè j de réprimer et de punir leur impiété ; tou^ 
^yez résolu encore de secourir les Pkliaaiens dbas^ 
ses demiérement de TOtre pays y d^empêcher le$ 
jnassacres qpi se commettent dans leur ville , «t 
.d'inyiter les Péloponésiens de se joindre à nous pour 
cette e:]^péditîoii. Ces résolutions étaient nobles ^ 
justes y dignes de la république ; les actions qui 
devaient suivre y pù sont-elles ? Vous tous afl^dies 
pour e^nei|iis .dané.vos décrets j sans pouToir rien 
exécuter de ce qu'ils, ordonnent» Ijcs décrets qn^ 
TOUS portiez ^ s<mt confonnes à la dignité d'Athènesi 
^nais.Tos forces, ne répondent poinJ; à vus décrets* 
jPou^nipi ( qu'on ne soit pas choqué de ce que ]• 
.Wfis diie)^ je vqus conseilla ou de ne vous, occuper 
^ue de ce qui vous r^g^de^ sans avoir des sentir 
g^tjs^ si élçTés I ou 4e .vous procui^er de plus grandes 
forces. Si je parlsûs à des Syphnienë f à des Cytht* 
jaiens'(i), OU à d?auitces. peuples deoette espèce ^ 
je IjBui? cpfiseiUerais.de ne pa^.p&rter 3i bAUt leurs 
li^timens, Mai^;, parla^nt à. àfs AtMniens^ ]e leur 
conseilla dç se procurer des fbroes qui répondent k 
jlpur UP>i^ 9 d'autaul plus que cç serait pour eux 
ymi oppf Q|>rf^ de descendre de ce rang honorable et 
sublime où les ont placés leurs ancêtres. Ajoutez 
qu'il n'est pas en votre pouvoir ^ quand vous le 
voudriez ^ de trahir les intérêts de la nation , aprèç 
ce que vous avez i^t poiur elle d|uis tous les tems, 
^ Yous ue pourriez ^ sans honte ^ abandonner vos 
lamis y et il ne vous serait pas Ubre de vous fier à 
.Tos ennemis^ de fermer les yeux sur leurs progrès. 
En un mot y comme les ministres qui vous gouver^ 

■ . ... J l i - L ^ I ' L .1 . I - Il ■ 

'* > Sypline e| Cjt)iii« iuioit 4e9 Tittea Oe Gtèce^ obocnres e% 
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nent y ne peuvent renoncer ^ quand ils veulent , à 
Padministration (i) j àemèmfiy vous qui gauvemeas 
dans la Grèce , vous ne seriez pas les maîtres 
d'abandonner le soin de ses intérêts. 

Au reste y et c'est^Jà le point essentiel y vos ora- 
teurs ne TOUS rendront ni meilleurs | ni pires ; c'est 
vous qui les rendrez tels que vous les souhaiterez ^ 
car ce n'est pà« vous qui vous prêtez à leurs désirs y 
mais eux qui cherchent; à flatter les vôtres. Com* 
mencez donc vpiis ^ mêmes par ne vouloir que ce 
qui est utile y et tout ira bièn« Un orateur ne don- 
nera que de bons conseils ;. ou il parlera inutile- 
ment y nç trouvant personne qui Fécoute, 



(i) Parce ^ue aans doute ils perdraient leur crédit et leur 
considération* 
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d'ardeur ,ap»^^ pçr cçn }p^9 > T«?»l«Vt jif P'^f^'^W* ^ *'i!fr 
semblent pour délibéref sur les vpjans de r^gnniefr çt dç réda^;» 
reimemi 'GomnM^n. 

* Démosth^ne monte' à ïà tnhune y o& il prononce on discourt 
qu'on peut dmser en trois portier. Bans Iff preitoîère ^ îA pnnrr» 

le tjraité fût ayec Je r(4 de Perstç.^ et de lui déclarer Ta jguf i?« ; 
qu'ils doÎYent disposer leurs fbrcès , et se* tenir prêts .en cgs que 
ce prince les attaque. Dans la seconde f il propose son aris pour 
les préparatifs } il conseille de former une compagnie de douze 
cents citoyens pour la construction et les équipemens de cent ^ 
deux cents ou trois cents navires ; il règle les arsenaux , c'est- 
à-dire y des espèce» de havres où il y avait des loges pour mettre 
les vaisseaux à sec ; les équipages y c'eM-à-dire y les nautomiiers 
et les soldats qui seront ^é dans les Ifix tribus d'Àtfaènes. Dana 
la troisième partie y îl anime les Athéniens contre le rm de 
Perse ; ils auraient ton de le craindre y ils s<mt dans le cas de 
désirer qu*il les attaque. Les victoires qu'ils ont remportées sur 
les Perses , la gloire dont ils se sont couverts en les combat- 
tant y doiyent leur inspirer la plus grande confiance , et dissiper 
entièrement leurs alarmes ; qu'ils aient seulement attention de 
mt pas commencer les hostilités. Il conclut , en reprenant la 
aubsunce de son avis ^ et en disant qu'il est également de 
l*avantagé du peuple et des oiateurs de s'y conformer. 

Ce discours fut prononcé dans la troisième année de laCTT.e 
Olympiade , sous l'archonte Diotime. Démosthène obtint du 
moins une partie de ce qu'il youlût ; car on ne voit pas dans 
l'histoire que let Arhéniena ttent déclaré alor» la gneixe au roi 
de Perse. 
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Le p^Ier que.ppiir Ipuçr Tps^ f ijçêtT.eç , 0. A^^ 
niens ! c^est choisir ^ il^^tTi{^.i.i%s|4^^^S^^^^ I 
mais ne pas entendre Jçs ipjérêt^. 4^.1^gjpi?'^d»? c^ 
grands hoxmnes, Oui; sa^§ dqftt^^ ,. $i le^f trepf piji4w 
cLe vanter leurs actions ^ qui §an,t ^i^rd^SJ^W dp, tpijf 
ëloge , c'est un mpjpxx ^^r& ^4jpiflçij 49Ç1 J^l^ 
pour la p^rok, ç'^sj: ^j^i^fiaiWif çV^.i^a|4^ VÀ^ 
que nousj^vip^s. o^ia^iua jle cfif^h^rg^,. tie^^effi^ 
seul, à mon ayi^, p^wt cél^Vl^i^ ^SS^^\9^f^F9§ ^f^ 
cêtrè3 ., puisqi^p, ^utéhiffX^ fF'iis s^nJt 4p 9fm» 
leurs e^cplpit? ?j.'onÇ pu êt^f^ fi^c^ç^ fai^^s^^. 

Pour mg)^ ^, J.Ç Toia es^y^ d^ ^911^. i$Lft$rp .%oi|^ }^ 
yeux le^ ijj^eilknr^ <Usgo§il|i9j[?^ qji^ P^rfi!Îii*,;f^4% 
la répul^Uq?^» C^T ewfift , iqpi^^ l;^^t& i«^ 
qui montent à cette tribune brilleraient par leur 
éloquence- j~ leurs discours île rétabliront pas vos 
affaires. Mais 4 ui;i;S$4^ pi:2k%M» ^ qmkqvfil'sqif^ 

(1) Le discours est intitulé y péri symmoriân, Symmoriqf 
étaient des classes dé citoyens tirés des tribus pour fournir 
aux contributions ^ et sur-tout pour construire et équiper des 
^aifispaux. Le discours serait peut-être mieux intitulé ,. sur les^ 
pnjets du roi de Perse , car c'est là le sujet principal du dis- 
cours; li n*y est padé ^ue par occasion, dei^classe^ def aniia«' 
teuri. 
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peut TOUS donner un avis utile Bt qui vous déter* 
mine , s^il peut vous montrer d'où ri faut tirer les 
secours (i) y de quelle nature , de quelle étendue 
ils .doivent être p6ur opérer le bien de Pétat j Va.- 
larme présente ne tardera pas à se dissiper. Je vous 
satisferai sur cet objet y si j^en suis capable y après 
TOUS avoir £iit part de quelques-unes de nies ré* 
flexions sur le roi de Perse (2). 

Quoique je regarde ce prince comme Pennemi 
commun des Grecs , je ne yous conseille pas d'en- 
treprendre seuls la guerre contre lui y par la raison 
que les Grecs ne sont pas amis entre eux y et que 
quelques-uns même se fient plus au roi barbare 
qu'à certaines républiques. Dans cet état de choses, 
je crois qu'ail vous importe de ne pas lui déclarer la 
guerre sans de justes motifs ; mais de vous occuper 
avant tout des préparatifs convenables y et d'en dé- 
libérer stuvle-champ. S'il était clair et mazîi&ste 
que le roi de Perse en voulût à toute la nation y ses 
divers peuples se ligueraient alors volontiers y et 
sauraient gré à quiconque les préviendrait ou se 
joindraient à eux pour réprimer le monarque. Mais 
tfi y avant que son projet soit connu y nous com- 
mençons les hostilités y je crains que nous ne soyons 



(1) D«8 secours cl'lioiiimes , d'n^nt tt de Taisseaux. 

(a) Le roi de Férse était alors Àrtazerxèa Mnémon , suc- 
cesseur de Darius Nothus. Il ne fit jamais la guerre aux Grecs 
directement *, il employa contre eux les armes de la politique » 
^t les attaqua les uns par les antres. Redoutant la puissance dea 
Itacédémonieas ^ il s*nnit aux Athéniens pour abaisser et af&i^ 
blir la république de Sparte , et il conclut avec celle-ci une paix 
déshonorante pour tonte la Grèce y une paix qui le lendîK anitr» 
de tous les Grecs d'Ioiiie« 



DES AlUMATËtmS. û5J 

Ibrcés de conJbattre ceux même que nous Voulions 
défendre y et qui se seront réunis à ce prince. Car ^ 
renfermant en lui-même son dessein ( si toutefois 
il a résolu d'attaquer les Grecs) y il offrira à quel- 
ques-uns d^entre eux de Pargent et son amitié. 
Ceux-ci y qui youdront réparer leurs pertes particu' 
lières { et qui seront animés de ce sentiment , sa- 
crifieront le salut commun de la Grèce. Nous devons 
donc craindre d'engager notre ville dans une folle 
démarche et dans des emban-as inévitables , d'autant 
plus que les autres' Grecs ne pensent pas, à beau- 
coup près j aussi noblement que nous. La plupart 
croient qu'ils peuvent ménager leurs avantages pro- 
pres y et négliger les intérêts publics ; au Heu que 
nous y nous nous ferions un crime de nous venger 
de ceux même qui nous auraient offensés y en les 
livrant aux armes du barbare. Les choses étant 
ainsi 9 prenons garde que la guerre ne soit au-dessus 
dé nos ibrcés y et que le prince que nous jugeons 
mal intentionné" pour les Grecs j ne s'insinue dans 
leur confiance au point d'en être jugé l'ami. 

Quelle doit doûc être notre politique ? de lever et 
de disposer des troupes que nous mettrons sous les 
yeux de la Grèce , et de n'annoncer , cependant y 
par notre conduite ,• que des vues de justice. Quant 
aux ministres qui se piquent de hardiesse j et qui 
sont toujours prêts à conseiller la guerre y voici ce 
<iue je leur dî« : Il n'est pas difficile de faire montre 
de courage quand on délibère y in de se parer de 
l>eaux discours quand le péril presse ; ce qui est 
difficile y et ce qui .estJL propos , c'est de signaler sa 
bravoure dans les périls y e%àe pouvoir .donner l'avis 
le plus sag£^. dans les délibérations. 
Au reste ^ je suis persuadé que nous soutiendrons 
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|me guerre suivie contte'le roi de Pe#se y avec àu* 
tant de peine que nous nous tirerions ^sèment 
À'tm simple combat. Pourquoi? c^est que la gaèrre 
en général &ti^é des vaisseailx , de Fàrgelit et des 
fiaces ^ressources dont le prince est beaucoup mieuzr 
Iburni que nous» DàsA unî jour d^aetiotts^ an con^ 
traire^ on a sur-fout besoin iiesoMafS) etje pense que 
nous et nos alliés nt>irà e^^omptoil9plu8qtleliii(i)« 
ïl faut donc nous t^air prêts f<mr nile biftâille ^ wma 
entreprendre k giffen^ lès premier^* S'il fallait 
contHK les barbares d^auti:es.|]6È^pS3:ftl3fs qrte cx>ntre 
les Grecs ^ peut-âtre ne pouTjfifmS'œms pas cadher 
ceux que nous feriblis cotetre^le tiional^ite ^ mais 
puisque tous les ^éf^vp^fs «ènt Iqs riiêùita ^ et qae 
la disposition des forces ri^ailifaâ'es ne- diange pas ^ 
aoit qu^oj^ les destiné à teffmweér les eflnemis , 4 
Hecottrir les alliée , .ou à défeitât^ aes .possessions ^ 
|>ourquoi chercher d'autres ensifemi^ ^ rîorsqne. noiis 
en avons de connus^ et ne .|>asnotis préparer jitnttb 
contre ceux-ci ^ prêts à toihber.siiàif celaî-là ^ s'il 
nous attaque ? Exhorterez vous f dès à préîâent ^ les 
Grecs à joindre lears armes aux vôtres t Mais si y 
dans la mauvaise disposition où sont déjà pliisieurs 
d'entre eux , vous vous rpfuses^ à.lein's deftiandes , 
se rendront -iis -à leurs désirs? Vous leur direz , 
peut-être , que fe rpi de Perse ftiédite conôre eux 
quelque dessein dox^tib ne s^appefçoivent pas. Le 
croyez- vous ainsi? Four moi je pettsç cliCTéreiiiment. 
Mais redouteront-ils,, du n&oins |uelques>*uns j les 
projets du monarque , plus c(ue leur inimitié aveô 

• '{"i) Ote Vfe , 8tat-te1iitVl*is le* tefâîl'fés- A ti^é et àélVîàra- 
tlion , que les Perses Âf^iJMtf fkli «*oiWàe»^^il^VSrefciVi*^ 
^pie:cenx?9i.3nre|pittj|dlQB'éi.ta!làgttiM' ' :'' i f •• <i i '♦ "• 
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Vétre république j et leiin ditisions aiuItteUes 1 
Vos dépotés^ pmxoura&t là Orioe^ ne ferototd6m 
entendre ^Ue «de rÈÔiàs sons; Au contraire^ e&yotui 
stiireE sues conseils, quand oialFOUft ^^^ita un corps 
de miUe boamxîes de câvaterie , âutaill d'iiEi&ttten.e 
qu^il en iMrdL besom , el troià cents taisseatiX) ntà 
pen^ de In Grèce j sans doute ^ ne <^bm]^tét« Àstyes 
sur ses fordtes pdur ne point recourir i rhns '^ et 
ne point ^vous supplier de te défendre , persuadé 
qu^arec Totre secours U échapjpei*ft & VoM left ptf riîs^ 
Les soUicitBr dès à présent ^ ce S^àit le6 isuppÛéi^ 
Tous^mènses ^ et vous expo^ear à Un tëftiè : àti lièti 
que si tous disposes tcs troupes sftiis rien ipi^ci« 
piter , ils ne manqueront pAs de tenir implorer 
votre assistance. Diaprés ces riflenonsy èfl d^Ui^es 
semblables j sans 'chercher l itice paradé dé hur-^ 
diesse , et à m'ëpuker en yains discours j j^ài ap^ 
pro&ildi les moyens de donner là mtsittMii^ fbnùê 
à Tos préparati£i ^ et d'y îsiettre la pins '^iÊHÈè 
promptitude* Voici ces moyvns ; s^ils inouspUisèkit| 
adoptee4es> et &itesp>les exécuter. 

Le premier article des préparatifs y et le plus essen* 
tiel y est que chacun de vous se porte arec ardeur k 
&umir son contingent» Eu^&t.j dans' tonlë^ les 
résolutions que irous aree prises de coticert '^ lor»* 
que dbàcun a cru devoir agirponfr sa part, î^fetécn- 
tion a suivi ; mais lorsque , rotCs fegkrflà'iït les uiis 
les autres y Vous êtes restés tranquilles , et que cha- 
cun s^est reposé sur son voisin y rien ne s'est fait* 
Si donc vous êtes animés des sentimens que je de^ 
siré , Voici mon aVîs. 

D'afeord • vous deve? former tme compagnie de 
ûouze cents citoyens j, exi^sorte que pour ^voir ce 
>iomhre y vous commenciez par le Êu^e ^ouff^x, à 
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deux mille. Car je pense que les pupilles mâles et 
femelles ^ les frères ou lés parens qui auront par- 
tagé 1U1 patrimoiiie ou un héritage (i) y ceux qui 
doivent partir pour les colonies ^ ceux ^ enfin ^ à 
qui il sera survenu quelque infiûnité considérable ; 
je^pense, dis->)e, que tous ceux-là étant retranchés 
des deux mille , il ne restera jguère que douze cents 
têtes. On en formera vingt classes ( c^est le nombre 
actuellement subsistant) qui renfermeront chacune 
soixante personnes* Chacune de ces classes sera 
subdivisée en cinqs autre de' douze personnes ^ de 
manière que Ic^s moins riches soient .mis avec les 
plus aisés* Yoilà connue il £iut disposer les classes 
des citoyens \ on en verra JtpuI à Theure la raisoUé 
Mais quel ordre peut*>on me^re dans la cons-* 
truction des vaisseaux? Le plus que j^en demande^ 
c^est trois cents qu^on divisera en vingt parts de 
quinze chacune* On donnera à construire à Chaque 
grande classe cinq vaisseaux de la première cen-^ 
taine ^ cinq de la seconde ^ et cinq de la troi^^ 
sième (2). Chaque grande classe auiU donc quinze 



(i) fies biens d'an père ou 'd*an parent réunis suf une seule, 
tête y pouvaient suffire pour supporter les charges de Tétat ; 
partagés entre plusieurs y ils pouvaient n*étre pas sufEsans* Il 
fallait donc faire de tems en tems de nouyeaux rôles. Mais pour 
empêcher que Pétat ne souffre dans l'intervalle y Démosthène a 
raison de demander que la compagnie des armateurs soit de 
deux mille citoyens au lieu de douze cents. 

(2) Apparemment que parmi les trois cents vedsseflnx que 
demande Démosthène y^ il devait, y en avoir cent d'une sorte y 
cent d^ùne autre y et cent d'une troisième espèce. Il veut donc 
qu'on en prenne cinq de chaque centaine pour donner à chacune 
deatingitdasset. 
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Yoîsseaux qu^elle répartira par trois sur les classes 
inférieures qui la coxnposent. 

Ceci arrangé , je passe aux revenus , ilans les- 
quels il faut aussi mettre de Pordre. Les revenus de 
TAttique sont estimés six mille talens. Je voudrais 
qu^on en fit cent portions de soixante talens chacune^ 
de manière que. chaque grande classe eût une de 
ces 'portions (i),. et que chaque classe inférieure en 
eût une. Par-là y s^il ne faut que cent vaisseaux ^ il 
faudra un revenu de soixante talens j et par consé- 
quent douze personnes pour la construction d'un 
seul vaisseau ; s^il en faut deux cents , il faudra 
trente talens et six personnes ; s'il eu faut trois 
cents j il faudra vingt talens et quatre personnes* 
Les agrès nécessaires seront réglés de même y por-. 
tés sur le registre^ et divisés en vingt parties égales. 
On assignera à chaque grande classe une deces par^ 
ties^ qu^elle distribuera également à chacune des 
classes qui sont sous elles. Les douze citoyens , qui 
composent chaque classe inférieure ^ fe'toi^f payer à^ 
chacun son <ponlingent y et présénte^ront tout arméa 
les vaisseaux qui leur sont éc^us par le sort. 

Voilà y je crois ^ }a meilleiu-e manière de dispo* 



( 1 ) De manière que chaque grande classe eût une de ces 
portions y cVst-à-dire , qu*on supposât chaque gri1.nde classe 
riche de cinq fois soixante talens^ ou de trois cents talens. 
Par rapport à ce qui suit , douze , stx' x ^n quatre citoyens ^ 
ninltipUës ^ar cent , deux cents. ou trois cents , Tonàt la compagnie 
des douze cents citoyens» Dans* le cas où il fatidra, >cént , deux 
cents ou trois cents vaisseaux , D^mosthène demande , pour que 
Von construise un seul vaisseau /un revenu de soixante , dé trente 
ou de vingt talens. Soixante talens nàultipliés-pa^ cei^t ^ trente par 
deux cents , vingt par tr(HS cents ^ font six wiU^ |ai^m» 

H. * 17 
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ser et d^employer les revenus ^ les raisseanx , îêà 
armateurs et les amieiiiens r voici un moyen claii^ 
et facile de régler le reste ^ et de compléter les dis-» 
positions convenables* Les amiraux établiront dÛ0 
arsenaux de marine 9 faisant en sorte quHls soient 
voisins les uns des autres ^ et quHl y ait dans cha' 
cun' trente loges pour les vaisseaux. 11^ adjugeront 
chaque arsenal à deux classes et à trente vaisseauX| 
et distribueront dans les dix arsenaux les tribus (1) 
et les armateurs ^ de façon quHl y ait , dans cha"* 
«mn j deux classes ^ trente vaisseaux et une tribu* 
Chaque tribu fera de son arsenal et de ses vaissea\ix 
irois parts qu^elle distiibuera entre les trois parties 
qui la composent» Chaque tribu , en conséquence f 
fiilra poui^ elle un arsenal entier et trente galères ^ 
et chaque tiers de tribu un tiers d'arsenal et dix 
galères. Vous saures pai^lA, dans Poccasion^ quello 
sera la place de chaque tribu et de chaque tiei^ de 
tribu 9 quels Sont les armateurs et le nombre des 
vaisseaux* Si vous &ites les dispositions que ^e dis^ 
quand vous oublieriez présentement quelque objet 
( car il n^est pas possible dans un grand détail do 
penser à tout ) ^ la chose s'arrangera sims peine ^ 
et le même ordre régnera dans tous les vaisseaux 
ensemble y et dans chaque division. 

Par rapport au moyen le plus facile et le plus sûr 
d'avoir des subsides ^ ce que je vais dire semblera 
im paradp^^e ^ sans doute ; je le dirai toutefois : car 
je me flatte que^ si on y^réfléchit, on vetra que je n9 
dis rien que de vrai y et qui'n^ doiv^ &t^ confirmé 



(1) Visttibuêrùnt ies uiBus , c'esNà«dir« , distrîlmeio&t les 
iiatttQimiert et lot aoldsft {ris àmu les uâ>Hs» 
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fàt l^eT(£ti<^]9lent» Mon avis est à<mo qu^il ti& faut 
point parler laujourd^ui de contribution* Nouis 
ayoné pour ibumîr k la dépense , en cas de l>e$oin , 
iine ï^s«oiir€<^ aussi considérable qu^honnête et lé"* 
gitinie \ VQSda qui est telle y que si nous roulons e|i 
jouir ' dès aujourd'hui ^ iious nous en priyerona 
même pôiir la/ suite ^ loin de poutoir nous la pro* 
Curer ràr rhéure^ au lieu quMle s^o£&ira d^elIè-* 
inènie ^ si *ilous la laissons pour le momeiit. Quéiltt 
^st done ^tte* ressource qui n^eziste pas à présent^ 
«t qui B^oÊr^à: -pat la suite ? C^est une espèce d'é* 
ïiigme dout voici la solution* -Qu^oii jette les yetoc 
«ur Athènes toute entière t il y a presque autant 
d^argent dans fcette seule ville que dans toutes celles 
àe la G^è<ié eiÉsèmble (i)% Mais ceux qui le possè** 
dent ^ sont disposés à ne pas même déclarer leurs 
^iens ^ quand tous les oriiteurs dirafeut ^ pour les 
«ffrayer ^ que le roi de Perde viendra ^ > qu^il èit 
venu 5 que cela !Ëie peut être autrement j enfin ^ 
quand tous les&iseurs d^oracles confirmeraient l'a- 
larnie4 Mais eHls Voyaient réalisées les craintes 
qu'ils croient chimériques 5 aucun d'etiat ne serait 
asse^ insensé pour ne se porter pas de lui-même ^ 
fournir aux besoins de la patrie* Qui d^éux ^ eut 
±SeVy aimerait mieux périr avec toute sa fortuné ^ 
que d'en sacrifier une partie ^our sauver Tautre 
avec sa. pèrsôùiie ? Je dis donc que l'argent serai 
prêt pour le besoîi;t ^ et non pas avant 5 on ne doit 
pàa meniez, chercher à sW* procurer plutôti Tout 
ce qu'oQ. h'fexéA. au^qurd'htii, ^ . si on voulait £^r# 
Mm. coofiributi^a ^ serait trop peur de chose. Ëxige« 

^*^*<*— i*— — j^ia^t— Mifci*— < ■ I r ii • I iii i ii»! - n m t r i n i rtr m m 

(i) Déinosthèiie exagère nn p«u ici l«à richesses et les iref* 

»7* 
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ftjaiw 1^*^ on le centième des .revenus ( t) ? oti aura 
^qiiâLiite talens : le cinquantiènie lion^uxsL le doii» 
ble ^ c'est-à*dîre cent vingt tàleaifi..;tMi ! qu^est-*ce 
que cela y comparé aux douze cents ckameaujo char- 
gés de Tor du roi de Perse^ ', ' qui' l^accionpagnent 

.d^ms ses marches ? Je. suppose méine qu^on vous 
f^se contrihuer du dbuzièine de: .voSs hûsns-^ oa 
x^^aura encore que cinq cents Xalens^ iMais outre 

^qjUe Vous nç souffi iriez, pas une' telle oonfribution ^ 

^ûs'cinq CQnts talens ^ quand voua le^^d^nneriez ^ 
suiEraient-ils pour leb guerre ? Il .fasiÉ i^Hc dispo- 

^f^erle reste ^* et laisser Pargent entre les niains de 
ceux qui le possèdent (^) : il ne pei^t^tre gai^dé plus 
sûrement ailleurs pour la république jr et elle le re- 

^cevra j dans Poçcasion ^ des citoyens qui alors le 
lui of&iroi^t d^euiX-Diêmes. 
. Le projet que je vous propose ^ Athéniens^ est 

^pçssihle j utije^ glorieux ^ propre à être annoncé au 
roi de. Perse ^ et à i^ouS'^ire re4^ter de ce prince. 
Il doit savoir qu^avec moins de trois' cents vais* 
seafix..^ dont nouS; avions fourni plus de la moi* 

.tié.(3)^^ les Grecs, ont défait miUe vaissejaux de ses 



(i) Nous avons vu plus l^utque les ^erpouf d* Athènes étaient 
•stîméf six mille talens* 

(12) pans tout gouvernement , quçl qu!il spit , la yçaie richesse 
de l'état est la richesse des particuliers , sur-tout quand il sait 
'gagWi* leur confiance. JLWgent entre leurs mains profite bien 
plus que rcnfefmë dans dés coffreà , comnle iin foAds'mort et sté- 
rile J èt'feté (àètià^ etprôdîgiié sans rai^V-L'^^tflff le tronre 
touioursau beaoin> sans-sMiTe donnéla peuienî dcf le &ire garder^ 
ni de le faire valoir. 

(2) JEn grec , dont nous avions fourni cent, Çt^t, une erreur 
TÎ&ibU : tous les historiens , et Démosthène liû-méine> dans utf 
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Ancêtres ;orYon imïmnoficekra'queTous Tenez d^é- 
quiper seuls-^une flotte de tix>id- cents Toiles : f&t-il^. 
donc le plus iiisensi. des hommes j il ne se résouikâr 
pas légèrement A.:s«i déclaver notre enneiixi, Si ses 
richesses lui donnent' de IVxrgu^ ^ojilr Tbxra qne^^i 
même pour le$ finances^ ilneusi^strii^érieiircIL 
iait^ dit-on j Toitui»r.)soii.^oir.da]SS; sesiibarches j 
mais quand .iLl'auradépensà^ il ne lui reetkera plus 
rien : car à^fioroe xfc puiser à une fontaine , elle ta- 
rit. (i):. Au lieu .qu'il saura que le irâ;^n|i det tllAt*^ 
tique est estime siic miUe talens:;; .et .ses pères ^ que^ 
nons aTou^ combattus ai IMaratliony.bii. «virent ap-^ 
piqis ayec quelle braToui^e npus' :{l^i»Hl^]i^ dâfeoMlrè! 
ce rcTenu, Ajoutez que Pargent ne nous Vi^Sb^l^Xj^ 
pas,, tant que, nous aurons iVyai^u^^f • • 0( . ' 
,^ {««a. f^rainte qu'ont plusieurs d'entre nQ^^., .qu'avec» 
son or il ne squjdoye de gf^inds 99i^9vjde' tpji|»§|| 
étrangères, ne me paraît p9.sj(an<]^rx,$i4Li^s dpîiitd;^ 
il trouverait beaucoup d^ Qreçs^^^ sp pieltraie;ni 
volontiers à sa solde pour marche^. ;pfnt^e VJSn 
gypte (a), contre Or dn te ^ C(:^t^re]4^utre&.l)ar^â^*esJ^ 

^ > t :f. ' a 

autre endroit ^ disent que -Ici Atbj^çiepj [^'Sff^^^ ^Ç"?^ ÎÎR?? 
yaisseaux dans cette circonstance. 

(i) Autre grande vérité. Les soûls Vrais biens cT^n efat sont 
le produit constant et uniforjne du payé. L'abondanèe de l*or ,. qui 
semble enrichir les états /les 'appauvrit quelquefois', eh faisiint 
négliger Pagriculturé ksi lé commerce , sdiiVcé& intarissables det 
Traies richesses. .- . .,..-- — 

(2) Artaxerxès eut des guerres à soi^^enîr contre PBgypte qui 
se révolta , et qui voulut secouer le joug des Perses. — OronU 
était gouverneur de Mysie. Les provinces de l'Asie mineure , 
roulant se soustraire à la domination du monarque , avaient choisi 
Of oqte pour chef de la confédération.. — D*$tre esclaves en Phry* 
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et èela moins pour détruire aes.eiliieims^'^ue fewf 
se procuret' à eua^-mâmea quelque lôsahce^ -et so 
tisér du besoin ^ui lee presbei Mais il n'est pas cei^ 
tainemeiit de «Grec qm voulût enTahi^ la: Grèce sous 
les ordres du ikàonàrque*. Que d^ricndraiBiit^ls a|M^a 
delà ? Ils h^âijbraient pas d'œcitre sort à attendre qu9 
d'être esclaves en £hrygîe^ <]ar c'est pour défendra 
sa vie , doa pa^s > ^on gDunrâmeméht , sa liberté ^ 
et d'âUtres • objets pareils y que l?ou omibat coHti^ 
ulx barbare^ 'Qui d'entre les Grecs sei^ doùc às-i 
ses malheqretuc pour y<^uloii* sacrifier à -àa gain mo^ 
di^è sa -pèrÉiinn^ , sa patrie , isés patens y les toni^ 
h^ixix de ^ âtMsâlè ? flucim assurément ti'ë^ serâii 

J'ajoute qW^i^^ë^t pks d« l'intii'éV d^ toi déPel^ 
dé tii6topSier^ de là Grèce par le^ Oi'ècS ^uêÉke, 
^ut dui>^o^s%iirftietlt Vaincus^ valent kxiieià^ qud 
luiyil'y àllong-tetilÉr rdr, après nôtW avtrir iiibjuw 
|guéè|'il ne vèû* J)às être assujetti à d^autrés : maià 
à voudrait ddttiîilèr -ëur tous les honiràes , ou dii 
lâdfôiiis' STur les* pè^i^eÀ qili lui sont- iliainténa^ 
soumis > 

On croit y peut - être ^ que les Thébains s'uni- 
i6tii èi'ck^'piîbcè. Je' isené ^û'il ïi'ést J)as facile dé 
vous parler de ce peuple , et que votre haine , k 
son ^garâ'i vous, empêcîieràit de souscrire à la Ye^ 
yite, et de rien entendre qui fAt à son davantage (l)j 
mais persuadé . qiie lorsqu'on discute des afîÉaire^ 

^, FErygîé , prdfmçe de PAsie mineure, sbnmise inx rois !^a 
Jpewe, 

(i) Il faut se rappelei^ qu'il y avait imé IniiâddhS àacieiiiftiè eiàtté 
le$ Athéniens et les ;Tbébains , et que ceux-ci i^éMént joints 4 

%^ntB I ^tuùid il vint l^tta^uet les Otm^ 
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importantes , on ne doit taire ^ sous aucun pré- 
texte j *nne réflexion utile ^ je tous dirai ce que je 
^ense à ce sujet. Je crois donc que les Thébains 
€ont si éloignés d!é se joindre aux Perses contre les 
Grecs ^ qu^Hs achèteraient bien cher, s^ils le pott- 
yaiisnt, Poccâsion de réparer leurs anciennes fautes 
lénvërs la nation. Mais qu^on leur suppose , si Ton 
veut y les sentimens les plus bas 5 qui ne voit <juo 
6Î les ThébainS se joignent aux Perses y leurs en- 
iftemis se joindront aux Grecs iiécessaitemeiit ? Ory 
je ne douté pas que le parti de l'équité et ceux qui 
Pembrasséront ', ne l'emportent sur les ttraîtres et 
sur les barbares réunis. 

Je dis donc que vous ne devez aujourdTjuî ni re» 
douter la guerre ni la déclarer les premiers. Eh ! 
pourquoi les Grecs craindraient - ils les amies dés 
Perses ? Qui d'entre etix igiiore que , lorsque, Voyatit 
dans le roi barbare un ennemi commun j ils agis* 
salent dfe concert , ils parvinrent au comble de la 
prospérité j- et qu'ensuite , lorsque les dissentioxis 
mutuelles leur firent rechercher l'amitié de ce 
prince^ (1) j ils souffrirent tous les maux qu'on au- 
rait pu leur souhaiter dans une imprécation ? Et 
nous redouterons un ttipuarque dans lequel la for- 
tune nous ihblitt^ Un ami nuisible et un ennemi 
utile ? Non y Athéniens y ne le redoutons pas ; maiai 
ïiusài , pour notre propre intérêt y ne l'attaquott» 
pas y vu là défiance et la division qui régnent entTo 
les Grecs. Si toute la Grèce se réunissait contre 
lui y il nie semble que nous pourrions Pattàquer 

( 1 ) Nous ayon» obserré plus haut qu' Artaxerxès s'était fait uiie 
politique dJattaquer les Grecs les uns par les autres , et de se joiiu 
are %nx pluà faibles pour accabler les plus pulssans,^ 
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sans crainte ] mais puisque cette réunion n^ezîst^ 
point j prenons garde de lui fournir le prétexte de 
s^ériger en défenseur des autres Grecs qui se croient 
lésés. Cette entreprise le rendrait suspect j si nous 
. restions tranquilles ; au lieti que si nous lui décla- 
rions la guerre y ayant à se défendre contre nous 
. ses ennemis j il paraîtrait fondé à rechercher Pa- 
mitié des autres peuples. Ne découvrez donc point 
. le mauvais état de la Grèce ^ ou eu sollicitant des 
hommes qui ne se rendraient pas à vos'^esirs y on 
en déclarant une guerre qui serait au-dessus de vos 
forces ; mais sans £dre aucun mouvement y conten- 
tez-vous d'être pleins d'assurance et bien préparés. 
Faites en sorte qu^on annonce au monarque y non 
pas y certes y que tous les Grecs et les Athéniens 
sont inquiets y troublés y alarmés ( aux dieux ne 
plaise ! ) ] mais que si ce n'était pas une honte 
. pour les Grecs y comme c'est un mérite pour les 
Perses y de manquer à la foi donnée y vous au- 
riez marché contre lui, il y a long-tems y et que si 
vous ne le faites pas, dès à présent, par égard pour 
Vous-mêmes , vous priez les dieux de lui inspirer 
la même folie qu'ils inspirèrent jadis à ses ancê- 
. très. .En apprenant les dispositions où vous serez y 
il verra , s'il y réfléchit , que vous ne manquez pas 
de sagesse. Il sait que les guerres que vous avez 
soutenues contre ses aïeux , ont établi votre' grau- 
. deur et votre pospérité , et qu'avant ces conjonctu- 
res critiques , lorsqu' Athènes jouissait du repos y 
elle n'était pas supérieure à toutes les villes grec- 
ques , comme elle l'est de nos jours. Il sait ^ de 
plus , que la- Grèce a besoin d'un conciliateur 
volontaire ou forcé , et que ce sera lui s'il en- 
treprend h. guerre« Ainsi ^ Athéniet^i ce qu'il 
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entendra dire de tous^ lui paraîtra naturel et Trair 
semblable. 

Mais pour ne pas vous fiitiguer , Je Warrète , et 
après avoir résumé mon avis en peu de mots , }o 
finis. Voici donc ce que je vous conseille : faites 
des préparatifs contre vos ei;iAemis communs ^ et y 
sans vous permettre de rien dire et de rien faire les 
premiers contre personne ^ servez-vous de vos for- 
ces y au besoin , contre le roi de Perse , et contre 
tous ceux qui voudraient vous attaquer. Appliquons- 
nous à rendre nos actions , plutôt que nos discours^ 
dignes de nos ancêtres. En fsdsant ce que je vous 
propose j vous agirez pour votre avantage y je dis 
même' pour celui des ministres qui vous conseillent 
le contraire 5 parce que , sans doute y si vous ne pre- 
nez pas de mauvais parti , vous n'aurez pas lieu ^ 
par la suite ^ de leur témoi|;xier votre ressentiments 
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•/\.& c H X D i II B I roi de Sparte , était d^nh caractère soihtïre ^ 
fourbe , intrigilailt et brouillon ; il éàVait drër parti des éréné* 
mens y et les tourner à l'atilité de son pafd ; il arait îtaiilginë vta 
pXan pour concilieriez ditëirs îhtéréCd dès étftis de lit Gtèce , ayan- 
tageux en apparence aux principaïuE peuples qui eomposftient le 
corps hellénique ^ niais qui au fond n^durait été yéritablement 
utile qu'aux Lacédén^oniens. Il proposait de rétablir les TÎUes 
grecques sur le même pied où. elles ayaient été ayant les dernières; 
guerres, Athènes recouyrait par «là Orope , yille sur les confins de 
la Béotié ût de l^Atdque , que l^à Thébàins ayaient enléyéé àuc 
Athéniens y et qu*ib retenaient encore. Tbespies et Platée , yillea 
deBéotie f détruites par les mêmes Thébàins , étaient rétablies y, 
fortifiées , déclarées indépendantes de Thèbes.* On rendait leura 
anciens domaines à plusieurs peuples du Péloponèse. On afiGai^ 
blissait la puissance des ennemis communs de Sparte et d^ Athènes; 
Parle même arrangement ^ sMégalopolis et Messène , qui étaient 
des barrières qu*£parainoodas ayait éleyéefli contre Lacédémone y, 
deyaient être détruites , et leurs habitans dispersés. En même 
tttns qu'Archidame. proposait ce projet y. il en commençtùt l^exé-^ 
cution. Il marcha ayec une armée contre Mégalopolis. LesMéga- 
lopolitains enyoyèrent des députés à Athènes pour demander da 
secours ; ils furent suiyia de près par ceux des Laeédémoniens.. 
JldégalopoHs ayait été bâtie , l'année d'après la bataille de Leue« 
très , par les Arcadiens qui y ayant pris les arme» contre Lacédé- 
mone y s'étaient mis soua la protection des Thébsûns y et qui ^ 
pour couyrir la ftontière dç ce c^té-là ^ y bâtirent y sous les aus* 
pîces d'Epaminonda» , une grande yille y comme le nom de Méga^ 
lopoUs le désigna y et apparemment bien fortifiée. Elle fut peu- 
yléç par plusieurs famille^ arcadiennes qui yiiixenic s^y établir^ Le» 



Àtbëiiléns aralent alors fait allknce ayec les Lacëdémoniens , ef 
tette alliance durait encore. Ainsi les S^égalopolitains ne pou<* 
yaient faire yaloîr auprès des Athéniens gue Tinjusdce de l'entre- 
prise d* ArcMdame , et la générosité èrdinaire d^ Athènes à secourir 
les peuples opprimes. Les Lacëdémoniens y de leur côté , faisaient 
valoir Palliance qui subsistait entre lesdeu^ républiques , et pres- 
saient les Athéniens de les aider à détruire un établissement dei 
lear ennemi combiun.. Démosthène parla pour lesMégalopoU^ 
tains ; sa harangue est une des plus subtiles quHl ait faites. 

Après avoilP reproché aux orateurs et aux autres citoyens la 
chaleur avec laquelle ils se partagent entre Lacédémone et Mégà- 
lopolis ; après aroir exposé l'embacras o^ doit se tr<ni¥er un mi)> 
nistre qui yeut prendre uh milieu sage , il posé » pour £pfidemeu| 
de tout son discours j quHl est de la dernière importance d*emp^« 
cber que ni Sparte là Thèbes ne deviennent trop puissantes , ef 
soient en état de nuii-e aux Athéniens, Il établit les preuves , et 
détruit ifeà otS)ettiôii6 qiïî^ dans ce discours , comme dkns plu|ieur3 
du kn^Me D^ihôstfaèné y iotï èrichalnééâ àârOitèm^rit les unes aul; 
Autres 4 Linférét de* Athéniens^ \à )ulrtîce> I^onhéur $ leurs aAr 
tiens princif^es y leur coAddite non démentid , déinatldetit qu'ils 
secourent Mégalopolni. Maia ils sont alliés des Xiacédémomensf 
ils ont combattu ensemble y a Mantinée y contre les Tl^ébains et 
les Arcadiens réunis •, ils peuyent recouvrer Orope avec leur se* 
cours; on leur *fera le reproche d'inconstance ; les MégalopolT'* 
tains ont agi contre eux conjointement avec les Thébains, etc. s 
Démosthèmfr détrtrit aVée beancôitp d^adre3se toutes ces objec'-» 
fîdhs. Il é^tiié y èft firilstei^ , h\H là raison lUâférét , et pctnek^ 
que , dans tout «<m discmirs-^ il & j^arlé QîAt^tteiiieAt péùr VàféiÀM 
tôge d* Athènes i ians^ Italne et a<|nsaÂlitië pour Lacédémo&e «^ 
pour Hégalopolis. 

Ce discours fut prononcé dans* la qnafttlèÀie année dé laÔVI.è 
(>lympiade , sous l'archonte £4dème f en la yîhgt-iieUyièifie an^ 
née de Démo^thè&e. Il Ât imx les Athéniens l'impression qu'il de« 
Tait faire ; ils envoyèrent à Mégalopolis une armée y sous la con- 
duite d'un de leurs généraux , qui remit les choses dans leur 
l^reniier état , et y rappela les éitAill&âr qxn liytieût çômmenoé k 
monmer duna l^^t9 «lieiéni^es fratries. 
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S crois y Athéniens j que les orateurs qui pacrïent 
ou pour Mégalopolis, ou pour Lacédémone, s^abn- 
sent également. On vient chez eux en Réputation y 
et ils s^acéablent mutuellement de reproclies et 
d'injures , comme s'ils étaient envoyés par l'une ou 
l'autre des deux villes. Les députés y sans doute y 
peuvent se permetti*e le ton d'animosité ; mais des 
ministres d'Athènes devrairaïkt s'interdire tout esprit 
de parti y et examiner tranquillement ce qu'il y 
aurait de mieux à faire dans la circonstance. Tou- 
tefois si leur figure et leur accent ne le$ avaient Ëiit 
distinguer y on aurait pu les prendre y les uns pour 
des Arcadiens (i) ^ les autres pour àes Lacédémo- 
^ens. Je sens qu'il est difficile de vous donner un 
bon conseil. Prévenus conmie vous l'êtes, et partagés 
de sentimens y si l'orateur s'attache à im juste 
milieu y et que vous fermiez l'oreille :à ses discours y 
il ne sera gQÛté d'aucun des deux partis, et déplaira 
k tout le mondes* Alais y quand )e devrais être mal 
reçu de vous y et vous paraître déraisonnable y je 



(i) MégsJopolis était une Tille d*Arcadie. PrebaUemeiit qa« 
la plupart «les Arcadiens s'êt^ent )oiQts à aile pckir raâsier à La* 
aédéiAoae ^ et pour im^orer ie se<;ottn d'Athènes. 
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ne téux point tous laisser tromper ^ et tous priTer. 
du aeial avis qui me sem^ble le meilleur* 

Je discuterai par la suite les autres laisons^ si. 
l'on veut bien m'entendxe : je commence par mit 
principe tj«e personne ne conteste^ et qu'il est. 
essentiel d'établir d'abord. 

Il est de l'infiérct de la république , que Thèbes. 

et Laoédémoné ne soient pas trop puissantes ; per-» 

sonne ne peut le nier. Or j dans l'ëtat actuel. des- 

çlioses ^ si «n doit en juger par les discours souvent 

répétée à cette tribune y le rétablissement d'Orcho- 

mène, d« The^ies et de Platée (i) abaisserait la» 

puissance des Thébainls î l'asservissement de l'Ar-« 

cadie et la prise de Mégalopolis releyeraieht celle 

d<^s Lacédémonïens. Il &ut donc prendre garde que 

les usLs ne deviennent puissans et redoutables^ avant 

que les antres soient affaiblis ^ et qu'insensiblement 

le$ .Lacédémoniens ne s'élèvent beaucoup plus qu'il 

n'est de notre avantage que les Thébains soienf 

abaissés. Dirons - nous que. nous, voudrions avoir 

les Lacédémoniens pour rivaux y au lieu des Thé- 

bâi*nsT non , sans doute , puisque notre projet est 

qtie ni lés mis ni les^ autres ne puissent nous nuire, 

et que c'est-là pour nous le mioyen de vivre à l'abri 

de toute crainte. * 

Sans pouvoir disconvenir de cette vérité^ on 
trouvera peut - êire qu'il serait peu décent de nou« 



(i) Il n'yaraît que Thespîes et Platée qui eussent étédétruîtet 
par les Thébains i je ne sais pas pourquoi Orcliomène se trouve 
ici Rvec ces deux villes. ■ Au reste , Orchomène était une des plni 
Mies «t de6 pins «^réM^a villes de Béotie. Le« Phocéent Tenle- 
vèrentaux Thébains y iqus y avec U tecoars de PhiHppe , la rtj^ 
rent Vannée suivants. ..... 
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allier à Cfitix oontte qui fiotis Gombattioiif k Man^ 
tinée (i) ^ et de les secourir contre un peuple aveo 
lequel nous partagions' alors les périls* Je le pense 
de -même ; mais je dis que ceux qui partageaieB.t 
A¥ec nous ce$ périU y doivent ^ de leur côté ^ s^ 
porter à ce qui est )uste« Si tous les peuples dn 
f éloponèse sont disposes à la pâix^ nous ne séc^our- 
Tons pas Mégalopolis ^ il n^en serait pas l)esoiii | 
•t par conséquent nous, n^agi^ns pas tç>ntr& ceux 
qui ont combattu avec nouç les mâmes eiinemis* 
Parmi les Péhponé^ensj dit«ton yiesuns sont ^os 
ûlliés y tes autres ne tarderont pas 4 '^ devenir (a)« 
Que pourrions^nous souhaiter de plus 3 Les léacé-* 
démoniens reûlent «^ ils entreprendre* une guerre 
injuste j il s^agit uniquement de savoir si on leur 
abandonnera Mégalopolis qu non ; je consens 
^u^on la leur abandonne y quoique ce soÂt une 
injustice, çt je veux bien qu^on ne traverse pas les 
projets de ceux qui coururent autrefois avec nous 
les mâmes périls. Mais si personne ne doute qu^ils 



(i) lifaatliiée ^ tiJUe d'^jpcadie , célèiore par labutBiUe que Uê 
ThélN|ii\8 j 4v:(qu^)$ étrie|i£ jr^y^iU )^ ^Ml^ftjl^polilaiiis et autieS 
peuples , gagnèrent contre les Lacédémoniei\a ^ c|ui iétaient sour 
tenus principaleiçent des Athéniens* Cette victoire ço4ta cber à 
la ville de ThèW , elle y perdit sçn fameux Epaminondas , 1^ 
plus grand homme peut-être qu*aît produit la Grèce. Thèbes avait 
Ttt naitre aa gloire ayec 4» fameux capitaine ^ «lie la vit périr avec 
lui. 

(a) f ai «jOHté «îi gr^ , parmi iof P^lt^nésiens , pour éclaîrf 
m c«t|^ p«tile p^upiue > ^i^i pM)b»bi«mjftiit était fine de celles 
qu'avaient employées les partisan» àt ha^téij^Q^e, Démosthène 
y répond d'un toiiiitinîqtte ; c'est le tpa ^a tout ce£ endroit da 
discours , il n'est pas besoin d'en avertir^ . . 
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Jie marçbcrat; contre Messène (1) dè« quUla <mronl 
pris MégalopoliS) qu^un des plus aidens adversaires 
de3 M^galopoUtains me dise quel conseil il don-- 
nçra pour lors* Aucun d'çiwne le dira. Vous save^ 
tQus cependant qu^il faut secourir Messène | qu*oi| 
TOUS le conseille ou non^ et parce que nous ayon^ 
fait alliance aveO' les Mçsséniens j et parce qu^i) 
«st de notre intérêt que leur yille subsiste. Consi# 
dérez donc s^il est plus beau pour vous et plus sageg 
dç commencer par Mégalopolis ^ ou par Messène | 
à réprimer les injustice^ de Lacédémone. Aujour** 
d^hui y pn vous verrait recourir Us Arcadiens , et 
travailler à maintenir la paix pour laquelle vous 
avez pris les armes et livré des combats ; au lieu 
qu^alprs il sera manifeste que vous desirez la con- 
servation de. Messène I ^moins par amour de la 
justice que pair crainte de Laçédémone* Or il faut 
toujours se proposer ^e qui e^t juste j il £ant agir 
^n conséquence ^ et seulement faire en sorte d^ac* 
corder la justice avec notre intérêt. 

Il est encore une raison qu^on nous oppose. Nous 
devons tâcher , dit-on ^ de recouvrer Orope (a) ; 
^r si nous nous faisons des ennemis de ceux qui. 

(1) IVÏessène j puissante TÎlle du Péloponèae^ qui soutînt de 
longues et âai)glantesi guerrçs contre Lac^d^mone ; elle fut enfin 
détruite par cette sttperbe rivale. Epaminpndas la rétablit après la 
bataille de Leuctres. Les Lacédémoniens la voyaient debout arec 
peine \ 1X4 auraient lylen youlu la renverser de nouveau. 

(a) Qrope f Tille sur les confins de la Béotxe et de TÀttique. A 
y eift de fréquens démêlés entre les Athéniens et les Thébains aa 
Au^etde cette ville. Les Thébains en restèrent enfin maîtres'} 
MaiaPMUppe 1^ reflidit ans Athéniei^a après le b«taUle de Obi- 

mit^ ... 
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peuvent nous aider à la reprendre ^ noiis n^auroli^ 

personne pour nous seconder dans cette entreprise. 

En convenailt moi-iiiêîne <]ue nous devons tâcher 
de recouvrer Oropq ^ je crois que ceui-là sur-tout 
qui nous ont persuadé de secourir les Lacédémo- 
niens ^ quand ils étaient en péril , ne peuvent dire 
que ces derniers deviendront nos* ennemis , si nous 
nous attachons ceux des Arcadiens qui veulent être 
nos amis. En effet , ceux qui nous menacent de 
Pinimitié de Lacédémone ^ nous ont persuadé y 
lorsque tous les Péloponésiens venaient chez nous 
solliciter une ligue contre cette même république , 
ils nous ontj dis -je , persuadé de fejetter leurs 
demandes ( ce qui les fit recourir aux Thébains ^ 
leur unique ressource après ce refus ) et de sacrifier 
nos fortunes*, d'exposer nos personnes pour le sa- 
lut des Lacédémoniens. Or , certainement , vous 
n'auriez pas entrepris de les sauver , s'ils vous 
avaient avertis qu'ils tie vous sauraient , par la 
suite 9 aucun gré de leur salut , à moins qu'ion ne 
leur lai^àt commettre de nouveau Idte injustices 
qu'ils voudraient. Mais quand l'alliance des Arca- 
diens avec Athènes serait d^s plus contraires aux 
projets des Laçédémoijiens , ils devraient , sans 
doute, nous savoir plus de gré de les avoir, tirés y 
avec zèle, de l'extrémité où ils étaient réduits, que 
nous en vouloir d'être exposés aujourd'hui à leurs 
injustices. Fourraient-ils donc ne pas nous aider à 
recouvrer Orope , , sans passer pour les plus in- 
grats des hommes ? non assurément. 

J'admire encore ceux qui disent que , si nous 
faisons alliance avec les Arcadiens , et si nous les 
recourons , notre ville méritera le reproche d'in- 
constance et d'infidélité. C'est .^nt !• contraire ^ 
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^"Baon aris^ et.toîci poui:q^uoi, Persoiine^^ je peose^ 
me nie^a que le» Lacédémoniens^ les llbébains. 
avilit eiixy &t deirpi^rament le^ Eubei^as(i)^ n'aient 
étéf^auvés d^abdrd.^^t reçus ensuite comme alliés 
p;M;,notre^ république qui nV jamais varié dans son 
système^ EtK:e systêaie ^ que.l es^tril ? de saurer les 
«ipprini^s.. Aibsi c^ i^^Va moins sur nous quetom-*. 
Wa letreproche'd^incons.tance^ que siir les peUplès 
qui Youdï'ont s^écarter de la jiiatice. Les choses 
p0^rro)t|^t changer, pftt' IJapr^bition :injiiste^dë quel- 
qti^. républiques jiAtl^ènes^e changera pas. 
V «fe m^iniag^ne eiitrey6pi^.la,|poliHque'.àjrti£u:i 
4ê§ .Xiacédétmoniens^ Ils. disent Aip^ésçiit quUl faut 
ï€fl^4î'<^i 9.u4:i.^l4<w»s ..la T|iphylie>y Tiicarane. aùac 
PJili^sîe,us j(j2t) ^ , ^.quelques . autres A^adiéns leurs^ 
ajo^ciens dLçK^ainje^ > * Çt^à nous O^ope < - non quUlsb 
4e$iznpnt rLO]is,f^ei|- tfijiitrer obapiui: daAs nos posses* 
sions, il s'en faut beauco.up ^./pi ce serait de leur, 
part une inod^rati^n nou^eU^i ;/.mais, ils . veulient 
]^^aïtre, aider chaque peuple àrecouyrer Pebjet d^. 
&e§ |^einaiïL4e(^, a&n.quB^ lotsqvt'iis ixia;:chefpnt eux- 
mfnÈ,es i^io^trh J\ï^s^^^ , ijo.us ç^3.. peuples^ se r4u-f 

r.i .Vf». . S.' •»' / r,'>l '• •< ■'. :. '.; <.I • » - «Imj 

. _(i3 .,lie8 Athéniens , ne pouvant sonffrîr que Thèbes fàt opprî- 
îBuée.par Latédémone « se joi^nifent àpx î^héba^înfi pour les aider 
ttsècùuèr ïç jbng -, iTs .s'uniçent çiisuitç aux Xjacéd^mo^lens poûiç 
Aaissêflei Tltéfeafiis ', * t[iii dteve^iaièlnr tfbp' ^uissans , et à qûlf 
fewi^vicèbîrès î<is|)lraiënt'Uiië Èèrké iHisopiportablei- Enfin , qiiôi/ 
^*iit r«u3i«tit à «e plaipdtv èm Bkibéoié > les (?ô.yafkt a^^erVitf t>a£i 
un tyràA , ils marchèrent à leur secours y et les délivrèrent de la 

tyrannie sous laquelle ils gémissaient. ^ 

\ ' ■ , '.'..:, .,....;.; • , .'. M. '., -r... '. : • ; 

(a) Ëléèns et PhBasîeitaji^Jiabi^ana d*£lid6 et de PhliaAt^, ^• 
^eujc villes, importai\te9 da^^.lfi F^Upanèse?.. Xripliylie «tait âjia 
dépendance il*£Ude > tiosun^ ^Tticoran» en ^cùt usé nié Piilionte»: 
U. 18 
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2}is9eift -pour Ifes accourir: ^ •ôoiis ^éli^ À^itfé tiOC^' 
d'itigràriéude , s'ils lie iels àideiit |>d.'s:>d^â -lettf 
^treprisé , ^ptèrs qu'ils ' lès aurdtit liidës 1 rij^^éii^Lre 
Iciirs ailcietts doiiiàines» Potar Jnoî,|e'^is péi'stiadé 
qne^ sans laVandoniier aux Lâcédëhiohieiis line 
ville d'Attadie ^ nous pburiréns rectoruVrei* Orope 
attffc le Sêctirurs , et de Lacédéthôâe elle -^^ ilEiéme si 
^llèn^cfSt^àS mgfate^et de cétix des âtitres pèiipks 
i^ui né veillent pas qu^on laisse àiix Tiiéhàins lés 
pôsSëssiôifs d^aiitmik Quand niême il serait claie' 
qu'en ntitËs opposant aux usurpatièlis des Latédê* 
ffîoniiens ^tatfs lelPâopônèse^ noils Àe '|»oUrrlons 
jîotis - ressaisir d'Otope j je peii^ ^uHÏ vaiidi-âit 
mieux , après' tout ^ renoncer à cètfe irilté '^ qùê 'dé 
l^eur abandonner Meésèiie et le'péïopèSièSe.'Càr ]« 
jex^is quHls ite s'en tiendfaientpasM, éf ^ne^'pot:^ 
ne rien dire de phis , nous à'ùiiôtisirdtfs'-'nïéhxèf' 
tien des risques à courir. ' ' 

Qriaiit à ce qu'on objecte que lés Megàlôpoli- 
tains y unis alixlliébains/ônt'É^cohti^'tibuë^&rèS* 
absurde de leur ériËirè lin criiàieàufoura'libî. Maîà 
lofTôqui^ ', -l^ottr réparer leurs tbrts par dès 'èïSrWeés*, 
ils nous oflfrent leur amitié ^ vouloir__Ies_jeadr© 
odieux , chercher des raisons pour les rejettér , sans 
pouvoir cotnprendre que plus On montre qu'ils ôiit 
été attachés à la république de Thèbes , pliis on doit 
être mal voulu d'avoir privé la nôtre, de têts, ^mis y 
qui venaient à. nous avant que d'aller aux T^ién 
bain$(i): pour moi il mé sensible que c'est retomber- 






(i) Appaiei&ment que , dans quelques drconstànces qui ayaient 
précédé , les Mégalopdlitakis , attaqués par les Lâcëdémonieiis ^ 
avaient déjà eu récoufs à la vîllë d'Athènes , et que ,' se Voyant 
lebatés , ils a*ét«îeiit Jetés entte I«s liMs des Thébéfns. 



jMîççaefft ^e?f4«9 *T9îfe;|«tf !W}ifiià>ii?fflpé^i»iai 
Or,,. Àl restji4m'Mî*#ei.^!i»W-^'«^^H?! Mu%^ 

tiliôri de LacMéinroïie rim^^^P^'^hf^^Mim 
peii^^l^iiW,4f ft<t#cé#»^<H»fW i^ieiVtrW^^&j^ 



(i) Démosthine Yeut dire , sans ^outè , qiie l'es liàcécli^Qio^ 
lîùèhs , .cie^cniis trop piiissans jpar la prile de Mégal'opblb et Hé 
"M^ssèikë' , et ba|>abi'e<dfe nttife auxÀ&éiiiens ,fbrœront4i!éuï-jiil 
dé se li^er aVf q te» Tliëbuhs que L^édémone Tottdra oppiiihen 
fi «tt At, la.p«Ht^iie dl' Athènes ,4e. ti^mcer ies £o«e8 (l^dei^t 
J:ëp)ab%He5 , et 4e. ç^ncei^er tobloan «nne elles un juste é^y^', 
Ubre. 



tiaSsinént poiï?'-Wià«^ &t ^ôvùr Vos: intérêts , on sSk cH 
veillant aux ThébaièLffâ'catiîJC 3cs tiâc^liêilioméiis, 
fei ttiixîLaÙ'JémOTnéns à cartisé desftîiëliamâJ S'ils 
lificnlfttt'ccf defriîir *Aiîfenrent' j'^tè'idf^^^ des fiftieux 
lèè tié$ ^il ÎBi'âïïlréi^ ^tf^ôïi ik dbi f)^*:dUter.^ S'ils 
•fe'feftV.gldire îtirpréiki'er , pôtif^nbP'ëlèvi^ ifii dés 
dUûVîrt*ui)lé5'4'vbtrfe ih^ëfiMice 5 0&^'i% , oiii, ôtt 




«^'•>T*Ù8 Icfe hoittttlôà , 'ttiêiSftë^'lesïnôins déKcats ^ 
©iik'tfine certaine naiïié fl'e ^îfie -pat fitire ce «Jtd est 
jitiké'jïls s'op^d^éftt'crii'^eHèWièHt JKïi)ù^fi<fe y quand 
îès^tfutx'é^f sohVléWi ( éTt^iS 4m ^m iëut y ce qui est 
li* cttuso" ci^' tdîiiS léii'Kïiùr |^ c^eè^fi^u'c(ii)iié yetit pas 
iinliérdribnil' agir d'àpteè- -les hioùVèitièhs 'dé son 
ïîoAir. ' Afin' donc* qùë^ Jè'tfe''!ddiiàii&énatiori' ne soit 
'•^ds pour nous 'un ôbstafcle à Pàliiiéyéméiit de* Thé- 
iâlns'Ji réclamons ^ ûWe'Jiarfyle^retablissieïùént 
idb THfespioé y SOrcUàinëm^ ^ *defTla^ë , • Jec'èii^ 
itms leihAbîtflliis de ces Vffleé i'ët efjfôifeSiié les Grecs 
% los'betôlirir î^piiisqtiHl esVf^àliilnèiiriâô'tt^ 
IVquité et à Phonneiir d'e'ne 'pas* soiifl&ir qu*on 
!ÉAiiîid\les'VilIéi'aiicîènhesl*'iymie a^ part ^ ne 
làisiith^'pas 0|)^tthiBr'Mégàlôp6lis et Messène ; et 
'^arcè que Thespîeb'et 'Blatëe «kift détt^ùites i no 
HOufTrons pas qu^on détruise des vUles .subaistant^ 
1^1 actutdleniont habitées. Si nous formons et pu- 
bUous ces projets | il, ,uVst personne qui ne desîxm 
^u^ott £iiss<^ rendre aux Thébaîiis ce qu^ils ont en- 
.imhi« Sinon ^ outre que ceux-ci s^opposerpnt d» 
toutes kiurs ferces à ce qu'on releTe des Tilles dont 
ils rodoulc'iit I a^ec quelque raison y le rétablisse- 
Wirnl^ uotre oUreprise par ^^m«nii^ doit éc h ma er » 



B^ effet. .,;,poi21ÏC^^<ms tiyssja:j «If^tt éwPji ts rtft 
que xfou^.^^s^ôn^ reflcvera^Tu^^ Tifesolî&^te^^ 

sonn^blés ^ les uns disent f{ue le§ i!^i^ça<}iLq^s > f^&à 
4Q,Bo;f^ PÇOOTfs Ij^^ûretéde^lewa^^^ è^lfjèiit 

aj?attîe .Jes çft^lppl^e^ (i> qui aftest^pJÇi ç^He î<|i|<'jU 
ont cpntractée.ayec Ic^ Théhaifiarf •Je^.^ft.'utTftç^^ 
lienneiilj^u& Pamitié ^s,^f9.5](i^$; k^tientpâ^i^ 
des cplo^çgeft -I mm^ l^Wffb^rais j ifi^t^r^^ , et fli|7il# 
regarderojfj^^çjoipme lewrs junjg^ çil»^L^)ii«f PU^fp^t 
les secpuri?;,, ,..,;_-.- .:::ii:J:./T i-ir.;. t.iiu r'.» -ci -]> 
Pour iaoi ;, yoj^iqi guel esj^^^ion se^liip^t. Qu<i;adl 
même les axc^Jâ^ps ^w^^g^^^ti <i^gu^^\ ^luSiiltwai 

le prétendent > ^ fe«t.^39g%¥;à'^¥fti J^H'^^s^r al>att#irt 
les colonnes.^ etjrd^s^-ac^d^pjiiï^^SJTjijiîiis.ï:^ 
tranquiUejB. Si^les jun$ oule^ aut^j^^e^seiat^^ ^ 
rendre à vos desirS; ^ you^jp^^^vf^fy^j^ù^àp.ç^}^ 
qui s'y rendront. Si \^^ M^galof^J^J^w -r^i8çi| 
attachés aujt TJ^éljain^ ,• cjupiqu'^/^ W le§ ii^cjviièt^ 
pas, il sera Yisib1}ÇX}uHlspiré|èreiit:l^'ag];a^di$^e|ne|i| 
des Ihébains axa, 4rpil^,dQ.Vfé^tWfté. j3i>l^ J^g^À^ 
moniens^ ejçijnesçfts de |^ pai^^ a^ffqu^i?it,les Méga,7 
lopoUtains qui se seront .alliés, à no}\^ sincérej^^nlg 
il sera n3a];ilieste, qu'ils aurçgqt igioi^s 'f^ie^^é* à? jfair^ 
relever rThesgijes^ qu'à se ^opuxettrç.le Pélqppnèçe^ 
eu suscî^tafi^ xij^qigjiefrp à la ♦yép^ublf q^e 4ft T|;iè^.e8B 
Je suis étonné qu'on appr^hejidejisr yoir des jnsu^ 
pies , exinemis de Lacédémone , s'allier aux Thé- 
bains , et qù'oii lie craigne pas de voir les Lacédé- 

^*''*'*— ■— Il IP II II — «M»» I ■■ _ »^M^». ,1 , >i I ■>. 

(i) LorsqulpA.f^ait alUaffce aiy.ef ^n peuple , i\ étaiç d^«^M^Q 
d^élev^r dea colpiiiies i sur les^uelIets,on gravait les c<^9diti9J^ 
an traité. ■' •■ . ., 



loi*t?^Nmjd?b^$^aft^^'tté éèè' pètt^^éWitW^ les* 'Eàcié-v 
^l»p6litéAfe*4oh^'di#i!ut!5 fet'<H^pèi%fe ^ EàtéÔé^' 

iiiik^^ënj «Àiî«#il-V" 'é(^m WiW^ at^ate ^fee 

de se dévoper aux Thébfûnsi : au lieu qiife'ysi'touâ 

Id^ûxïif l^^fâ^it;.' Alâ^{)^tft)0^^b^ regards; Akm 
lMteAit^,'éty'<Si*#gekrff'*^r^^ srtippo^ 

é«^ ^éaeé^lcàl^ftfià^è'ët^^'^'^îiàdMéni^^ soient 

ifwi^iï^dp 'ptâ^him'i i^tts êïi fèsp^ét pàV les Arca- 
&éii^$ v6ièi«fé il$éëiÛM!«de#/ Si"' k| ?héïa^ 
lî*ëftV An «^'''ët?'»ë iù«ôitibetiî 'j^ , ife^t^iit 
jîtfttr ïhSi:^' désé!*^ , Ytt 

^t'é affiaiteè' éréé^ Ip^ ][teà^te6 ' qiîrfé; nidtts kuronà 

^ti^ Tiàn ct^sia^' ïa clfA^sè ^ de* ilé |ias i^éButéif le^ 
Wé»ftap6Îftaltis ^ ^t' ' »é feire' ë» ^oVte ,' ^ife sôtxi 
«à^véij ^ qùSl^ ^ èéAi4y\èTii'pi!^.UxtiféàMk\ eux- 






(i) Nous avons déjà m qu'après }a bataille de Leactres , les 
Tfaébaîns, coiDmtaÀdéa par EpamUiondas , soutenvs de plnsieura 

èàntrt'hiééèiitmè:Mls^^gA^ drî^^^pônèsé; uiUs tes peu- 
{lies de cette contrée 8*étaioot ligués cûmtre Ati^^no^* 



POUR LES MEGALOPOUTAmS. ^ 

XWatte&te les itieiiz ^ A AbénieAS ! T^^ipntLdi^ 
parti ne m^a ^as ammé dans ce discours t sans haine 
e^ sans amitié pour aucun des deux peuples / j» 
n^ai consulté que votre intérêt. Je tous conseille 
donc de ^e pas abandonner les Mégalopolitains ^ 

xoesit les. fiûUes.. 
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SOMMAIRE DELA HARANGUE 

8 UB. ' 

'LA LIBERTÉ DES BHODIEMS. 



X^Bs isles de Chio , de Cos et de Rhodes , Paient soumised ans 
Athéniens. La troisième année de la GV.e olympic-*de , elles entre* 
prirent de secouer le Joug : on employa , pour les réduire , de 
grandes forces et d^illustres capitaines ; mais on ne réussit pas. 
Après trois ans de guerre , appelée la guerre àes alliés y il Êillat 
consentir que les rebelles demeurassent libres et indépendans. 
Ils ne firent que changer de maitre. Mausole , roi de Carie , qui 
les avait aidés à secouer le joug d'Athènes , leur inïposa le sien ; 
et Artémise , son épouse , héritière de son royaume ,, après sa 
mort y maintint sa domination dans les isles nouvellement soumis 
aes. Gomme lesRhodiens en particulier souf&aient le joug împa* 
tiemment , elle mit une garnison dans leur citadelle pour les tenir 
en respect. Elle était soutenue , dans toutes ses démarches y par 
le roi de Perse. Il parait que ce prince avait des vues sur la ville 
de Rhodes , qu'il la trouvait à sa bienséance y et qu'il n'aurait pas 
ëté flàché de se l'approprier. Les Rfaodiens implorèrent le secoura 
d'Athènes contre les oppresseurs de leur liberté. Il leur était d'au- 
tant plus difficile d'obtenir ce qu'ils demandaient y que les Athé- 
niens étaient fort animés contre enx y parce qu'ils ayaient été les 
principaux auteurs de la révolte. 

Démosthène entreprend de parler en leur faveur. Il le fait 
•vec une adresse infinie. Il emploie les motifs les plus capables 
de déterminer le peuple à les secourir y l'intérêt y la gloire , la 
générosité , la compassion ; il étale les grandes maximes qui y 
dans tous les tems y ont conduit la ville d'Athènes ; d'oublier lea 
injures , de pardonner à des rebelles y de prendre la défense des 
malheureux. Il semble quelquefois entrer dans les justes senti'- 
mens de colère et d'indignation du peuple y ou dirait qu'il va 8« 
déclarer contre les Khodiensi mais ce n'est qu'un artifice de Ton^ 



aiti 

tear qui cherclie à s'insinuer dans Pesprit de ses auditeurs > età j 
exciter des sentimen» tout contraires de bouté et de clémence , 
pour des malheureuic qui reconnabsaient leur faute y et qui 
Tenaient î^uploi^r la protection d' Athènes ayec cqnfiance. Il 
réiiite plusieurs objections qu^il a répandues adroitement dans 
son discours. Une des principales était la crainte de cboquer le 
roi de Perse , arec lequel on avait £dt un traité. Il la détruit 
par toutes^ lea^raîsous que son génie peut lui fournir. Ap^^ vn® 
sortie contre les ministres mal intentionnés y il coinclut par 
exhorter les Athéniens à entreprendre avec ardeur la défense de 
Rhodes y à Pexeraple de le;ur8 ancêtres qui , pour Tintérét 
des Grecs ^. ' Qfft Imé tant de .. combats , et remporté fant'de 
Tictoires. 

Ce discours, fut prononcé dans Ja seconde année delà CVII.e 
Olympiade ^ .sous Vaïrchonte Tl^essalua. On igi(iore quel en fut 1^ 
succès. Il .y a toute apparence. qu'Artémise étant morte cett# 
finnée-là luéme ^ les Rhodiens furent repiij^ en liberté. 






- . /. .tr 



f 



o 



! 



aflb HARA^NGUE 

I 

HARANGUE 

au a 
LA LIBERTÉ DES RHOÏ>IEN5L 



«Tb pense y Athéniens 9 qu^yàntàâéEbérer sur ^es 
•Haires de la plus grande importance ^ tous ievez 
mcccMpdér to«ta lîibevlâ*aax ontttenrs qui -vi^nifflit 
"TOUS donner dfes eoaseîls. Ge quHl ya i» difficile ^ 
^^est pas de vous indiquer le meilleur parti à pren-^ 
dre y puisque tous ayes assezL de pénétration pour 
le trourer de Tous-mêmes; nud& plutôt de tous dé- 
terminer a exécuter ce qui a été résolu. Oui y. sana 
doute ; ajHrès que tous aTez adopté un avis , et que* 
TOUS Pavea ratifié par im décret ^ tous n^ètes pa& 
plus disposés à ag^ qu^auparavant*. 

C^est y )e crois y un aTantage pour Athènes y dont: 
il finit rendre grâce aux dieux y que des peuples; 
qui y par le passé ^ n^ont pas craint de tourner leurs, 
armes contre tous y ne trouTent aujburd%ui à» 
xessource qu'en tous s Tona deTez tous fiHciter 
d'une telle circonstance,. Si Toua sarez en tirer 
parti y 'tous pourrez y par des fidts y justifier aTec 
giloire notre république des repioches injurieux dent 
«n ta charge* 

Ijes peuples de Chio y de Rhodes et de Byzance y, 
nous accnisai^it de fi>rmer contre eux de mauyai& 
desseins j et en conséquence ils s'unirent pour noua 
£âre la g;uerre que noua Yesiona de teanuier. Oik 
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Térrft < AotXcqm^ lyiikus^W y qui a owaseiUé eft dirîgj 
^U6 gueri^Q^ adépouUrlÀde leiur liberté k^Akodiens 
iJovM ïk 8e dicsaîtr Vami ^ efe cpa les peuples de By^ 
zàiiM r9li dé : ÇbMy çux las: fiYaient pris pom? alliés- y 
ne. les o»1> pà6 aecojiim£ dan& l^uis disgrao^^ tandis 
^ue YQU6,'q»»^&i]»dqutai^nb)Tajua>»u3aizie^ seuls. qxi^ 
ksi ayea iadjumés. C&tfiok GQXKlukt&^ coonuB de: ^ute là 
GrèQe^ apprèndàra au peuple .^ dasa «Ina^pA yille ^' 
à regaroLfiq iF^trefr^nûtîé conimû un: gage as son* sa^ 
lut }t elLIee pljtts . g^Taad Ipombdâir pour. yaus«^ o^esb dé 
VOU&: coouciliar l!a^K»fl2io)pi d« loiiui 199 Gtoçsy saam 
Aire; snapioU ir aucuA^ d^u&«. 

; Padatiipty atu «6^^ qu^,p9tt]> VùttéoftjxdQsEgT^^ 
U^ns (:i)[y«oii:/voua cooscdlle de. toua apposer au. soji 
de Pjexse y et quV)j]L< redoute» oe BnâvaspBBAoequaaiA 
3i esEt ,qiiftattoCT des .!fl.hedi«itt«. ûa sait cependant 
querlcK Ë^jrptîeoàb ae«l: ses sixjefefr^. e^ ^ue tes Rbo- 
diens sont Grecs., Il en est ^ sans doute ^ qui se sou- 
^ienipient que j^ quand vous délibériez sur les entpf* 
prises dut inçna^qiie ^ je montai le pipemier à la tri- 
tune jt et ^ue seiil ^ ou presque ^eul ^ je vous reprA» 
seutai, qu^en bons; politiques vous ne deviez pa3 
donner pour raison de vos préparatifs j le dessein 
d^attaquer le roi de Perse^ luais vous disposer cqntro 
tes ënnenàiiis Téconwis ^ et tomber sur le prince £ 

fil votis attaquait VoiTS-mêmes (2). Ctet avis m^tft 

"* . i j I I I ..HI»,.! ■■■ Mi l .1 I. Il II ■ » 

(1) I^e» Egyptiens avaient secoué te joug de Perse. Artaxerxj^ 
Hftéini2JI.«]kUfipât4£ ks. 9puin«ttre 4e npuT««!ft à son empire i 
il.enyoya contre eux des troupes coBsidérabFes; mais Pentreprise 
échoua, par la faute à& scfs généraux. It parait que quelques minis*' 
très d^Âthènés conseillaient au peuple de favoriser la révolte dei 
égyptiens ^ et d^empêçlier le roi de Perse'de les asservir. 

(2) Gn a vu ,, dans la harangue sur tes classes des 9rmatf Qjrà ^ 
V^ri» ^HQ Démoathèae donne aox Athénieaac 
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;Totre approbation j et you6 Padoptâtes. Ce que je 
.vais dire à présent y est conforme à ce que je disais 
«lors» Si j^étais it la cour du roi de Perse , et qu^ 
fn^adznît à son conseil y je lui dom^eraWPâyis qne je 
«vous donne j et je lui persuaderais 4l& combattre 
^pour ses posseâsi<His y si quelqù^un des Grecs les 
lui disputait^ mais sans cbercher à enyabir ce qixî 
^e lui appartient pas. Si donc ^ Athéniens ^ vous 
êtes déterminés à céder au xuonaïque les pays de la 
Grèce dont il se sera rendu maitiie en opprim&nt ou 
«iédui$ant les chefs des républiques , vous avez^ tort y 
k ce quHl me semble. Que si y pour le bien de la 
-justice j TOUS TOUS, croyez olali^és ide^souteanârla 
.^erre dans Foccasion j et de tous exposer à, tout y 
xette occasion sera d^autant plus rare', que tous 
aserez plus fermes dans un pareil système ', sans 
compter que tos sentimens tous iisrbnt honneur.. 

Pour TOUS prouTcr que , sans rien faire d'extraor- 
dinaire y nous pouTons y moi , tous exhorter S, 
^éliTrer les Rhodiens y et vous y adopter l'aTis que 
*îé TOUS donne , je Tais vous rappeler une circons- 
tance à-peu-près pareille y dont tous tous tirâtes 
aTèc aTantage. 

, Yous aTiez envoyé- Timothéf (x),.j)p^i: s^ourir 
^Ariobarzane y en lui recom^iyndant de ne pas 
rompre le traité avec le roi de Perse. Votre général 
jjqui voyait le satrape ouvertement rebelle, et Samps 



(i) Ariobarzane^ satrape de Phrygie , qui se révolta contre, le 
roi de Perse ^ On sait que Timothée , fils de Conon , était un fa- 
meux capitaine athénien. Je n'ai point trouvé dans l'histoire le 
fait dont parle ici Pémosthène^ 3amQ8. était une yille grecquA 
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asservie par Cyprothemîs ^ que Tigrané , gouver- 
neur de cette iule , au nom Aa monarque y y av^f^ 
mis eif'gatiHLSOtt , renonça à secourir Ariobarzanci,» 
fit marcher «ses troupes du côté de Samos y la «e^ 
courut et la délivra ; et jusqu'à ce jour cette entre-» 
prise Tte TOUS a occasionné aucune guerre. Non , <>il? 
ne combat pas pour envahir }es possessions d'autrui 
avec axitaût d'ardeur que pour garantir les siennes/* 
Four'âé&ridre son bien , il xi^est pas d'effort qu^oifi 
ne tente 5 ce n'esib pas la Tnèine chose^ quand on ne: 
veut que s'agrandir aux dépens des autres. On vaf 
toujours etk avant ;^ si on ne trouve pas d'obstacLss ^ 
si on en trouve^ on ne se croit pas lésé par ceux qui' 
les font naître. . . 

Quelques-uns craignent que la reine Ârténnse (t) 
ne ^ous tratersedàns If exécution ^e noire dessein. 
Pour Aoije péiise le contraire ^ et voici y en peu 
de mots î^ 'les'raisonis sur lesquelles je me fiinde} 
}ùgez vous^iiaémesde^eur solidité» ' î "• i 

^ — .. ■ , . — . ■ r I : I ■ I ■ r 1 1 : , I f ■ t , • .> 

"(i) ti ne fëiit pàè confondre cettte Artèmls^ e^éc une autre* Art^ . 
sûse qui tîv^ kP^^^ ^® ^^^^ trente anktttpaf idtfnt y 80ùs>Xemè9^ 
et qui se dUtingua si fort p^r sa piiidQnçeet.^àr son cpura^ 
dans leconi.l)at naval de Salamine. L'Artémîse dont il est ici ques- 
tion ,• s'est 4mmortftlisée par- lesi^onnenrsqp^ie r e ndi t à la m é- 
moire de Mausole son man. Elle lui fit bâtir dans Halicarnasse un 
superbe tombeau , que Von appela mausolée ^ dont là 'beauté l*a 
fait passer pour une des' sept mervéîTlës du m onde \ 'et a fait don- 
ner le nom de mausolée atout ce qui se fait daiis ce genre de grand 
et de magnifique, (jette ^illustre veuve ne cessa de pleurer sôti 
époux, le peu de teins qu'acné lui survécut. ïl paraît cependant que 
ia tristesse rie lui fit pas négliger les affairés de son royaume , et 
qu'elle sut joindre la douleur amère d'une veuve avec le Courage 
agissant d'une reine. Démostliène semblé annoncer, dans la sui» 
du discours , qu'elle avait toute autorité sur l'esprit de «on éçoui; 
tutelle régiudt autant et même plus que lia. 



^ HAftANGttE 

Si Àrtaxenrès lJëd»ii$ait >l?Egîpp|e ^^le^Hln^ Al l^a 
l^solu^ je Groi&^U^Arxémiae:^^m||Ff96»Tftit.^e;liii 
céder Rhodeft ^ ficm pa^ bientetUailoe i^ ivl^is pmtt 

conservât aon ékw^é ^ d?fti]!lfl]»t:|di:is^itlelle!js«iBit 
alors voisine de ee ttioaai^e (i). Mais eomnte il 
est malheiti^ux ^ *kce i^ia}àn :éit -j ret^qn^tl «i.faiaxbfju^ 
son entte^rtsei ^ ' cetle (prisiœsse cfioît ^ Morpec ^vaû* 
fton.^ que Kvrer «ctneUeitesit l^àlerâsii^rbi^dbVerse ^ 
ne serait .t|ue ImtloNrariiriniiibioyei^derlftigêiler^He- 
Xxême idaiss ses états ^ et de.l'empèctheT t1» onéti e&- 
tr^rendre* Il me..seiBi)le dMnc^ qme^ 'ponir^iiiflp'ttii 
ignorât )quVlle "«ronsi PaliYrée.^ eJie,aiBiMTtdt'S)i»ux 
la Toir entre vos mains qu^en celles .du pii&ce , .et 
^li^aiRsi ellfe «né seconderait point ce r4ei!mûc4ftns 
eonprdjet^ ou quVUe ferait mtdlettienté t Quant «a 
roi de Perse y .jenamé .âitfete fk9s<^ètreîiiattmhéd 
çei!qra!il ^méiitei. y mais |e «outifmsiqti^i estâmpoT* 
tant de savoir s^il ..prétegod ^ ^u/nèn^ iBjmir^idtk 
droits, sur ia Yille.ile.BJbûdes..â^iL.pxétend.y.. avoir 
4e« 4roitS(,9 ce n^est plusalors « SAir^ 1^ vf^i^ts , des 
9éttls;Bliodte]isymais sur lesin^tres,^ et isiuMMiiKc 
^^«'aufflres Grècsy qtiHl &ut :délibëi^ré (^) 



(i) Le roi de Perse , étant maître de PJ^gypte , aurait été yoisîn 
de Rhodjes y qui n'est séparée de cette province que par la n^er. 

e (2) Rhodes est une ville grecque. Si le. roi de Feirse prétend 
avoir des droits ^ur une ville grecquç , il. pcétend 4onc en avoir 
sur toute la Grèce : les Grecs doivent 4onc s'opposer à. ses pré- 

.tehtions i;i)u8tes. *-* Si ceux qui déminent, aujourd'hui dans .Rho- 
des» . . . é On voit que les chefs de Eho.de3 ^^usai^ènt de sa triste 

^position pour aggraver encore le)oug de «sa servitude y. et ^^ue 
cette ville malheureuse était opprimée eti tnême tçms | et par l£& 
Carîens ses ennemis^ £t par aea pr(>pi;ef .c^tQje|M« 
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CepmAstM ip si c&ux qtd dpmixMOt aujlitird^hldi 
dans Rhodes ) en étaient les liiatttiss dbdolu6/}l^ 
ue TOUS' exhorterais pas à prendre enmain lent dé- 
fense ^quiond miêmeôls ]lrom^ttxui«tit^ tbut fyisfé 
pour tous* Après s^étre ^attftehés ^ifel^Ues-tiiis Ad< 
principKux pour détruite 46 ^mitëllièttiéiit démo^ 
ciabqoB^ilsrles ont chassée^ dfôd^^ils ëitt éU-^éfi:rssi. 
Qr>9 pu&s^ne ^ eheis'inà: y^ilsia^OxItnéiié fidèles iii^âu 
peuple ni à s^; ennemis^/ pdftttidris^Ms tcÉnpte^ 
sur èe. tels alliés? - 

Qmn qu'il en 'Soin^^^Të tië'i^s^^é^ ]»6nté^à li 
Irilnme^ sifen^énMer'c31isMéi^)g[âb Ptââlrt^ 
diens'^ n'étant 'âMi lii de 'ibvtr yiHe y ' i9d ^^îieu&l 
d'eux ezi ^rtîcttlfer. B^I^Ilëlfrs^^ ééë • ^éfêa! mMfs \i 
sans celui de voé^iAtéWb^^^'fiè'ffi^éSsië^'Jaâiàis^fttt 
parler «Ki ledr &Y«Ur; "Anxiitesf&y '^û'ëst'pêéxM.s'^^ 
le dire^i ^attd èn^tfeifô»e±èlte-à^èëL«férIés Rlic)^. 
diêns:,'ja ne sUk ^^ f*èfté-tië ^fbir^^ït^èfa'^tt^^ 
sant-Toisi^étentioiiS' légitîâïês^ ^ ils éiit '^et^du leùt 
liberté , et •que , pôUVaïit S^illièi: 'à' des Grées'' qtil 
leur 'sokt 'si^riéurS ^ et'^lii'Iës -àùfâîexft 'tirait 
eomnJKe 'égaus^ iils 'ébéli^^iit à -des Mrbàf fes ét^ à'dég 
esclatôff -^ffi^iS' «ont Wçxfeifiâiitf ïetri- ditadéÛe t ^ non ; 
je tt?€»ïsrttîSfpàLd^fâdï^'^' et ^ftfli^u *qde'Vbus ïie les 
abftftdÀuniëz ^pa* ^ ^y^oiie dlrè= 4^e Padvërsité eét un 
bwn ijiôiir feUx. Je ^dèfùte , îtti Idflftt ^ ^ lès Rhqi- 
diens» fus^eiAti^Teiito liSgbÀ'iaafis'li'^rD^p^t^ié^: àiH 
Këu ^jtt^îfistruitis'far'Pé^értWicé'j 'et coAyaSiïctïà 
<Ï«B' ÏSinptM^clB'^tif jette dâitts une iriShîté db 
nSffiû* • p^ie^ë ^létt^ef âiëttif-ifiittiëlbc prfrlà' àiitt^ 
ëe' ^î -ii^é^t ^^ks iïn '' iWéfibcte aVâïrtage. Je aï$ 
dotté ^è Voiis dëWz tràràiller à les tîrèr d^oppréis^- 
sion , oublier les aiicieiines injures y et penser qù% 
Vdus-^êioiés' Vous flttea réduite plus d'une fois ^a^r 
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les artifices de yos ministres , et vous He Sirez; 'pas 

(]U'il et&t été juste de tous en punir. ; ./ ' 

, ..Rappcilez-Yous encore, que fous. ai«â entrepris 

plusieurfli genres contre des . peuples 'qui Yiyaient 

^ous. leis4oi8{de lajléinac]:atie.aéi soùs: èelles de Po* 

iigarchîio ; Tous^ ie.sayez.tous> mais.personjie^ peul> 

^tre 9 n^a. réflécliiiSiur ].<i»s,^:au8es qui ircttuf ^riiraijBnt 

causes } Avec les uns y i^Qiis eombattiogis ou pour 
des querelles particulières que Pétat .n^avéit pu tei^ 
«ii^er , ou pour ^ ham^y^Oi^ powr iinq âen^e 
de tei]|rain , pour la glçité ou pourlâipr^évi^auasLce* 
Aye/ç les autres ,.- ce 4'étaic aiicwfi .d<L$^s motifs 
gm^açiijis mettait 1^ a^miè(»'à U mom ^jmais la dé- 
lense .de notre ^i^veciiepelit ft :de iHltre liberté. 
Aussi je ne craindrai pasi de dire ^I^Hl* ûoms serait 
plus; avantageux d'être , e^^^gu^pre/avec^ tous les 
pjB);ples libres y, que* d^LT^ir lea aùtces.ipoiir.aniis.. 
|îous,serions 1^§ ,çiaîti:^ i: i^Uwd m^m^rfmàjnoxis y 
^p.ft^fe^U ps4x;,ayec feg I^^mioins ;. Pamitoé^dea au- 
^ês, THi'Gffr rien^ ^^iîi^rqîiQ jsArCi Njoiè^^ il n'est pas 
possible que^rpHgarchie spii: {j^YO^a^ktià^la.diémo^ 
cralie , et que «je^^^m s^i|Jfc jalpiiK^^ iôâffamander^ 
^oie;i\t amis de^cç^^^qui ye^em iTiyre^g^w ayec 
Jeurs conçitoyenp^^t je t^'é^ton^Q q^yucimidé sàiî» 
Jè'ffksefypflup sijififep^pje^ ^.,Chio^ 4§ M^jfUne, 
^ J8jiw^3.r,<^îl[HftKFWlj>PFqs(^ leaki Grecs 

jH9X\t;^ox^tf^^ f^ Wlw.Ui<^grde,P^^ ^ ia 

^rm^j ,4p ifiotre. go^Yi^rnm^ent sf ra)4Àf4oBs-fï[i.: ddte- 
JË^^^P^•} i®;??HRp?fi 9W*^ tops, lea-étatardovi^- 
iient oligarc]^q^e^,.| ,^ ne^laisfcroi^t pas jsu^sister 
cheaiious.la dém^crajtie^j persuadés que^^^uls, noua 
^eiriçiis capables de ramen^er la,Uberté dan^laGrjeçe. 
JfX$ cU^rcb^r^nt do^c. à détruire ujjl f^^t^ -ûmxt ils 
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perisèrotii t6ti)6tir6 atoit quël^ér clib^ë à crafinarë: 
En^èûé^kl céttl qui àffifettàêitt, hé steit éHuttèiàié^i^dè 
de cettt qtf*i& oilt dffeh^è j Aâiî ijtîîfcérti^ùè âbbi 
lit la dMtrct^tld dëlfli îés réftibli^néô poûV^ îil^^ 
tmMrè JPoBgiràHi^', âdît êt^è; fêgird* côîttiSiie^éîtf 
ttéMi ùôtftttfùii dcô pttf tièaiïâ â« la Hlrertl; 'b'kàï 
feutèf , Àfckéblieiiô ) îl èîst juiôtfe ^^e , îil^èè vtrtH^ 
ttîMèé , Votis sôyfe^ âist^drél?* àl^égàid dés' pétiî)M 
lifcm é< fiik&étif étlx! , dbttïttlè'Vcnïsf foudriè!* ttW<8é^ 
lé flir^(rtit,t<^uâ^ dxîti ^ifi ivâiéité Vo^s «nflt'fé-^ 
âtdts âa fîiéj«è ètsiï. ÎÀs iSSàMeîià y' âh^k^ é i iii' y 
fti^rite^f cô qù^îls Sou&èlit y<Stiiyjtà.Uïi'&i^66^^ 
îahcê lié liotiè ^ènhôt pas dé liàtiè r^jdliif 3é léïiri 

pour leiS mîàérablèSy jiûisqîx^t^H f^ArË %d '^fSpè'i 
destîné^e* ^ • j <»"• ♦ » n 

J'âî sôiivéfit èhtéridû cl5f è îiï qiiè , c^iiifi le' de.' 
sastre ^é nôtre viïlé , ît y avait deà f^Vùpïél ^iSj s^ 
dèclàfâiént naùferûèné'pdïïf riôûs ^ et ^uî 4o&ïaîefrf 
&otf» oon ae gvttlioiti J e se oitoygi ^ dan s co momonty 
que celui .d'Argos (,i).dont je jae dij^ai qu'un u\o^ ; 
carje ne'voudraisrpfts q]iie i^o^ i^t^i somxm^,çqpji^j^ 
pour pve9idf«r 1» dé&Hsie de tous^ les intoiPpùxk»&*,f 
on hdus vît da^s* cette 'partîef4À iniêiÀe le.é^dtrà 
des Ai^gierisr. Gèïii -* ci dohlff'^ -VdfiiîftfiJ dé'\Ii»èéd*^ 
mônè clvinh vôyâîeitt doïWtoï-^ia^'tettë'élWriSié^^^^ 
eurent te coufa£té.dè'm^mfês^ei'1éiéi^aôe 

1' 1 1 I f I I I l îM' i ^ nrrrrn f > t t a n-f i O<hnff oab n'tMf i w n ift f r ^ t ' ^j^ ^ p , n'uH 

(i) Après leur défaite dans rHejlesponV , et petiîlam téurs 
dissentions domestiques , les Athéniens étaient"' çx^èméinëiit 
affaiblis. Ce fut dans ces circonstances inajj^eureuses^.queîêç Ar- 
giens se déclarèrent constamment pour eux , sans craindre 1« 
puissance des Lacédémoniens , qui ùomiHaîent alors su/ terre eC 
sur mer, "" ^ * '" ' * 

n. la 



vp^^Iues loicéiémçxùens ^ à Ce qu^oil rapporte^ 
aya^.t députjé chez; eux pour demander qtï^oxi leur 
lirifât quelques-uQS de vos exilés , ils signiâèrent 
a^ eoxoyés qu^on les traiterait en ennemis , ^^ils 
nç ,6pr^^nt de la yille avant le coucher du sofeil. 
Mai^ ^orsque des Arg^ens n^ont pas. redouté Lacédë-» 
mpne daAs le tems de sa plus grande pmssance y 
n». .cirait - ce pas mx opprobre pour des Athéniens 
^e redouter un roi barbare y ou plutôt une fenune ? 
Leis Arjgiens j cependant ^ auraient pu dire qu^ils 
ayai^ent souvent été vaincus par lesLacédémoniens j 
tendis que nous avons vaincu plus d'une fois le roi 
de ^^rsje j sans quUl ait jamais triomphé de nous y 
Xii ei]^ personne ni par. ses esclaves. Les fidbles avan- 
tages w!îl ^ pu avoir sur la ville d'Athènes y il les 
§L dus moins à la force de ses armes^ qu'à son or(i)y 
avec leqiiel il ,a iQorrompu les plus scélérats ^ les 
plus perfides des Grçcs. £t il n'a pas joui long-tems 
de- sa supériorité. On sait qu'après avoir aâaibli 



(i) Les rois de Perse n^ayant pu triompher des Grecs par la 
fotve des armes y travaillaient à les afFaibHr les uns par lés autres. 
iTs pfédiguaient l'or pour gagner les principaux dWtre eux qui 
étaient disposés à se laisser corrompre. ~- H pensa être détrôné 
hti-mêmptpar Cléanjuç, /si far Çynis. Cléarqne était le ckef des 
Greç^, y ,quele jeune Cyms conduisit avec d'autres troupes contre 
son frère Artaxerxàs qu'il youlai^détrôner. Il y eut un combat entre 
lesdetax partis ; les Grecs ayaient^éjà eu Tarantage, et araient 
jBÎe «B finte «le partie des Barliares : le jeune Cyrus était presque 
Assuré de la yictoire , et son armée le proclamait déjà roi ; mais 
appercerant son frère dans la mêlée , il se jetta sur lui avec une 
fureur qui lui coûta la Tie. Après la mort <le Cyrus y Cléarque , qui 
s^étsut retiré de la bataille avec ses Grecs sans aucune perte , périt 
avec ses principaux officiers dans une entrevue où Payait attiré la 
perfii^e de Tïssapheme ^ générât d'Artaxerxès. 
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kiotre i^ëpublique avec le -secours de Lacédëmone ^ 
il pensa être détrôné lui-même par Cléarque et 
par CyniSi II ne Pa donc pas emporté sur nous 
par la iorcé , et ce qu'il a gagné par la politi- 
que y ne lui a servi de rien. Plusieurs parmi* roua 
méprisent Philippe , comme ne méritant pas qu'on 
js'occupe de lui ; et ils redoutent le roi de Perse ^ 
comme un ennemi puis&^iit ^ avec lequel On doit 
craindre d.e se mesurer. Mais si nous négligeons 
l'un comme étant méprisable ^ et que nous cédions 
tout à l'autre comme étant trop redoutable , contre 
quel ennemi marcherons-nous donc ? 

Il est ici des gens merveilleux pour vous conseil- 
ler d'être justes envers les autres peuples : j'aurais 
un avis à leur donner j ce serait de conseiller à ces 
peuples d'être juâtes envers vous ^ afin que ces 
partisans de la justice fussent les premiers à la 
pratiquer ; parce quHl est absurde de vous eil pres- 
crire les règles sans s*y conformer soi-même. Non^ 
il n'est pas juste qu^un citoyen s^attache aux raisons 
qui vous sont contraires ^ et néglige celles qui vous 
sont favorables* Par exemple , pourquoi aucun 
d'eux ne va*t-il à Byzance , représenter aux Byzan- 
tins de ne pas s^emparer de Chalcédoine (i) ^ qiti 
était à vous aVant qu'elle fût au roi de Perse y et 
sur laquelle ils ji'ont aucun droit j de ne pas s^ap- 
proprier Sélymbrie , ville autrefois notre alliée^ dd 
ne pas lever sur elle de tribut ,' et de ne pas enva- 



(i) Chalcédoine , rille dt Bythinie , située à Tentrée du Pont, 
tis-à-iris de Byzance : c'était une colonie de Mégariens. Les BysMn^ 
^ns la trourant à leur bienséaiice , s'en étaient empares , aus^i . 
bien que de Sélymbrie ^ ville ^e Thrace ; sot les confina d» k 
iQer Propontide. 
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hir son territoire y contre la fbî des traités qm êiê» 
clarent les villes grecques indépendantes ? Pour- 
quoi aucun d'eux n'a-t-il représenté à la reine Ar- 
témisa^ du vivant de Mausole^ ou ne lui repré- 
sente-t-il après sa mort ^ de ne point s'assujettir les 
isles de Cos et de Rhodes ^ et un grand nombrd 
de villes dans la Grèce , que le roi de Perse ^ son 
souverain , a cédées aux Grecs dans les traités y et 
pour lesquelles les Grecs ont couru jadis de grands 
périls et livré de glorieux comLats ? Aucun d'euJt 
ne fait ces représentations ni à la reine ni â.ux By- 
zantins ; ou s'ils les faisaient j prohaBlement ils ne 
fieraient pas écoutés. 

Pour hioi y je pense qu^il est juste de rétablir 
le peuple de Rhodes ; mais y quand ce serait 
une injustice y lorsque j'envisage la conduite des 
autres peuples , il me parait convenable de vous y 
exhorter j pourquoi ? c'est que si tous se portaient 
à ce qui est juste y il serait honteux que vous fussiez 
les seuls à vous y refuser ; mais lorsque tous les 
autres cherchent à pouvoir impunément commettre 
des injustices , afficher seuls l'équité pour être dis- 
pensés de rien entreprendre , c*est faiblesse y à 
mon avis y plutôt qu'amour de la justice (i). En 
général y on obtient des droits a proportion qu'on 
a des forces pour les faire vàloin Cest une vérité 
dont je vais citer lui exemple qui est connu. Les 



(x) Voilà doBcles principes d*éi}inté ée la politi^ae ! C'est 
i finbleise d'eue inste , qiund toiut lea autres sont injustes : 
«omme ti la justice »*^ta^ pas toa^ouxv la jnstice y quand tous les 
lioimnes en négUgjtfaîeat la pi«Ki<|fie j et coàuaae si nous ne de- 
vions point y rester fidèles , quand tous les autves s'en écarte- 
rtûeiit. 
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Grecs ont fait deux traités avec le roi de Perse (i) : 
celui qu'a rédigé notre ville ^ qui est loué générale- 
ment '; et celui qu'a dressé Ijacédémone long-tems 
après 9 qui est universellement blâmé. Les .droits 
respectifs ne sont pas également ménagés dans ce 
dernier traité. Car il n'en est pas des droits des 
particuliers conune de ceux des peuples delà Grèce.' 
Les lois y dar^s cluique république ^ ^ont les mêmes 
pour les grands et pour les petits ^ elles rendent aux 
uns et aux autres une justice égale. Dans le s traités^ 
c'est le plus fort qui fait la loi au plus faible. Puis 
donc y Athéniens y que vous, ne manquez ni de pé- 
nétration ni d'éloquence pour saisir et pour expli- 
quer ce qui est juste , acquérez des forces pour être 
en état d'agir d'après vos idées et vos discours. Et 
vous n'en nianqiierez pas j sans doute ^ si yon^L 
parvenez à vous feire regarder comme les chefs 
et les verjgeiirs communs de la liberté. 

Je ne suis pas surpris que vous ayez tant de peiif a 
à réussir. Les autres peuples n'ont à combattre que 
des ennemis déclarés ; et quand ils les ont vaincus, 
ils jouissent tranquillement de leurs avantages : au 
lieu que vous , avant de songer à ces ennemis ^ il 
vous en faut vaincre dans vos délibérations de plus 
dan^reux , je veux dire les ministres qui se sont 

(i) Ârtaxerxès Longûe-maih fit la paix arec lés Athénlena 
après 1^8 Victoires ^e Ciraon , «9 de letirs généraux. Les artielet 
4n traité étaient fort glori««x pour les Grecs. Cm peut les rmx 
dans M. Rollin ^ liistoiro flactrnn« y tom^ III , pagp 4 1 5 » édUiio» 
in- 19. Un dea prinopàux articles élaU %ue toBt«3 Iça villfis gMc- 
ques Bctraieiit libres et inJépexuiaJUtff* M9 X^acéd^inoniens firent 
depuis la paix arec Artaxerxès Mnémpa. Les articles cln demior 
traité étaient jaussi honteux ^ue ceux da premier étaient honora- 
iles \ on y livrait au monarque toutes lesTiUes grecques d^Àjie. 
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£iit un système d^itttaquer les intérêts de la Tépu« 
blique. Et comme pour triompher de (eurs opposi- 
tions 9 et vous £dire prendre le meilleur parti j il 
^ut disputer et combattre j ypus devez manquer 
nécessairement beaucoup d'entreprises. Les présent 
qùHls reçoivent de ceux qui les tiennent à leur 
solde y sont y sans doute , la principale cause du 
grand nombre de citoyens qui, dans le ministère ^ 
ne craignent pas de suivre une pareille conduite j 
mais c^est aussi à vous qu^on peut s'en prendre. 
Vous devriez user envers vos ministres de la même 
rigueur dont vous psez à la guerre envers les sol- 
dats \ et comme vous difiamez j que vous privez 
de tous les droits de citoyen quiconque aban- 
dçnne le poste où Pa placé son général ; vous de-^ 
vries^ j de même y diâamer et priver, du droit de 
vous donner de^ conseils j quiconque , dans le' 
gouvernement y $e montre partisan de Toligarcliiey 
et abandonne le poste qui nous a été marqué par 
sxos ^ncêtre^f Oui y vous le devriez ; mais vous 
qui ne comptez sur l'attachement de vos alliés 
qu'alitant qu'i}s vous jurent de n'avoir pas d'autres 
ennemis et d'autres $unis que les v&tres y vous vous 
^ez à des hommes que vous savez certainement 
être dévoués à vos ennemis. Au reste y s'élever 
contre vos ministres et vous blâmer vous-mêmes j 
est une chose aisée ) ce qui est difficile y c'est de 
trouver des discours et des moyens pour réformée* 
les abus qui régnent dans notre ville. 

IMais peut-être n'est^e pas ici le tems de tout 
dire : qu'il suffise d'observer que si y par le succès 
d'une entreprise utile y vous confir^nez vos prin-r 
çipes d'administration ^ le reste pourra aller mieux à 
}'a.Tenirr Je crois donc que vous devez vous porter 



POUR LES RHODIENS. apS 
avec jurdeur à la défense des Rhodiens y et agir 
d^une xnatiière digne de la répi^li^^e^Hroiis' ai^eas 
à entendre Péloge de yos ancêtres y le récit des yic^ 
toires qu^ils ont remportées , et des trophées qu'ils 
ont :érig^4 j n^s pensez qme jcf ést «pôtut ts6uë-~ ^ga- 
ger à imiter leur courage ^ et non pour exciter en 
vous ime a,dmiration stérile y qu'ils ont érigé eaa 
tToJ)hées îdont vous tirez gloire, ' ' v - 1» 
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^ S n'ai TU nulle part Idiiik^: r}ui^VÛne d?>Ue^f^ç ^p^ f{A ^t 
snention du traité de ce prince avec les Grecs. Il est constant 
néanmoins par ce discours ^ue ce traité existait. Je ne ponmi 
donner que des conjectures sur le tems où le traité a été conclu 
et le discours prononcé. La batûUe de Chéronée arait rendu 
Philippe maître de la Grèce , il avait été nommé généralissime 
des Grecs contre les Perses ; mais y lorsqu'il mourut y sa nouvelle 
domination était encore mal affermie. Le jeune Alexandre monta 
sur le trône de Macédoine. H n'était assuré ni des Barbares, ni 
des Grecs , ni de ses propres sujets. Il les concilia tous par I4 
crainte ou par la douceur , par la force ou par des caresses ^ par 
son courage ou par sa pri^dence. Il fit assembler aux Thermo- 
pyles le conseil des «Àjnpliîctyons , et se fit' confirmer , par la 
Toix générale , le titre de chef de la Grèce qu'on avait donné à 
«on père. Il ne se tîontenta point de cela , il fit convoquer à 
Gorinthe une grande assemblée , où se rendirent tous les députés 
£e la Grèce. Je pense que ce fut- dans cette dernière assemblée ^ 
où il engagea les peuples k le nommer généralissime des Grecs 
contre les Perses , que fut conclu le traité dont il est ici question. 
Ce traité renfermait , sans doute , un grand nombre d'articles ; 
entre autres , que les villes grecques seraieut libres et indépen- 
dantes ; qu'on ne pourrait pas y £ûre d'innovation , y rétablir les 
tyrans , y rappeler les exilés ; que la mer serait libre ; qu'on ne 
pourrait saisir et emmener les vaisseaux d'aucune des villes 
confédérées, etc. Avant qu'Alexandre, partit pour l'Asie, il y 
eut encore quelques piouvemens dans la Grèce , qui l'obligèrent 
vraisemblablement à prendre des partis qui n'étaient pas tout-à- 
fait conformes aux dispositions du traité. Après son départ , il 
est probable que les Macédoniens firent quelques entreprises et 
se portèrent à quelques démarches on peu irrégulières. La Grèce 



>r<nilant profiter de réloignement du prince y remua de nouveau 

pour aecouer le )oag. 

Ce' fîit probablement dans cette drconstance que l'orateur 
d'Athènes propofi^a son dUcours pou^r engager lat Àthénîena à 

''prendre les armes contre les Macédoniens ^ à lei^ poursaÎFre 
comme infracteurs des traités , et violateurs des sermens. Quoi* 
que ce discours se trouve dans les œuvras de Démosthcne , tous 
les critiques s'a^çordefit à ^re qu'il a'est pas dé Démosthène. Je 
suis très-fort de leur avis. Je n'y trouve point cet4e réhéinence 
et cette rapidité de style , cette netteté , cette clarté lumineuse ^ 
cette profondeur dans les idées , qui caractérisent Démosthène . 

ï^'afil^uï dn Ai^çfms^j^ ^4el qu'il, soîf ^^y r{^Qc^eam;JVUeë- 
«Ipuieps rt. ^ lew yrince pluçiçiir» iafwcûWÂ du traité : il fait en 
quelques endroits des sorties contire les ministres partisans 46 
la iV^acédoine , et après avoir tâché d^avimer les Athéniens contre 
les uns e^les autres , il conclut en dUantqtie s'ilè l'ordonnent , 
il proposera en forme der poursuivre les infracteurs lés arâîes- |à 
la anain. > . '••*■ ^ ' .", '•••> 

:jJç ittss hion aise d'arèrtiir que je n'ai pmq^ trouvé dans 1%2S* 

flp . 4f^<*?^«^ t ^* m f^^ 4a^ 4î^ff\t Vrôf |»çh J«P|ior|4ï»9.f p.f^ 

qu'çUg l'en 5^c,çuj^t. .,,..,,, ^ . : 
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HARANGUE 

LE TRAITÉ D^ ALEXANDRE. 



JTjLTRiirtEirs.^-les orateurs qui liôus exhortent à 
garder les sermeiis et les traités j méritent qu^on 
les écoute , . s'ils sont persuadés eux-mêmes de cp 
qu'ils disent ; car rien y selon moi y ne couTient 
»plus aux états démocratiques y que le zèle pour ce 
qui est juste et honnête. Que doivent donc £ûre 
ceux qiii vous pressent d'être fidèles à yos engage- 
snens ? il faut que y sans vous ùtûgaer de beaux 
'principes en spéctdàiion qu'ils contredisent daiis la 
pratique y ils nous promettent d'examiner à présent 
leurs discours , afin d'obtenir plus de confiance par 
la suite ; ou que y du moins y ils laissent parler ceux 
qui s'expliquent avec plus de vérité sur la foi des 
sermens. Par - là ^ vous 'sou£Q:irez tranquillement 
l'injustice y par complaisance pour celui qui en 
est l'auteur ; ou :^ résolus de préfi&^er à Iput le parti 
de l'équité y vous vous occuperez aussi de votre in- 
térêt (i) y et cela au plutôt sans vous attirer de 
reproche. Pour peu qu'on réfléchisse sur les dispo- 
isitions du traité qui assure la paix générale y on voit 



(i) L*orateur prétend dans ce discours que l^Dccasîon est 
telle pour les Athéniens , qu*en prenant le parti de la justice » 
il9 trayailleront pour leur intérêt. 
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3'abord quels sont ceux qui Pont en&eint , et qui 
ont violé les sermens. Je vais vous instruire , sans 
me permettre , dans une afikire aussi importante ^ 
de détails superflus. 

Si on vous demandait ^ Athéniens j qu'est - cû 
qui vous indignerait davantage 5 c'est, diriez- vous^ 
dans le cas où il resterait des descendans de Fisis- 
trate (1) , qu'on vous fit violence , et qu'on vous 
obligeât de consentir à leur rétablissement. Vous 
prendriez les armes j vous vous exposeriez à tout 
plutôt que de les recevoir 5 ou si vous consentiez 
à ce qu'ils fussent rétablis , vous seriez plus miséra- 
bles que des esclaves achetés à prix d'argent , puis- 
que personne ne tue son esclave de gaieté de cœur^ 
et qu'on voit des tyrans £ure mourir des citoyens 
sans aucune forme , outrager leurs fennnes et leurs 
en&ns. Mais Alexandre qm y au mépris des ser- 
mens et du traité commun , a rétabli les tyrans de 
Messène , les enfans de Philiade , s'est-il embar- 
rassé de la justice ? N'a-t-il pas suivi son caractère 
tyraxinique , sans nul respect pour vous et pour les 
conventions communes ? Vo^is donc qui seriez in- 
dignés qu'on vous fît ces violences j vous qui ré- 
clameriez les sermens , vous devez en réclamer 
l'observation lorsqu'il s'agit des autres, et ne point 
regarder d'un oeil indifférent le mépris qu'on en 
Élit dans les villes étrangères. "Vous ne devez pa^ 
souffrir qu'on vous exhorte ici à y être fidèles , 
tandis qu'on accorde une pareille licence à ceux 

^ ■ i . i .^ I I > I I I II I 1 ^ I III m il I I I ■ I ■ m II iw ' 1 I il* 

(1) FUistrate y descendant de Godrus» dernier roi d'Athènes , 
se rétablit dans la souveraineté de ses ancêtres. Il laissa deux 
fils y Hipparque et Hippias ^ qui lui succédèrent^ mus qui furent 
lléponill^ de h puissance qu'il leur «yait traiijNnise. 
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qui les ont TioltSs J^uni^ manière ci éclxtsmtfi. T^cmf 
il n^e&tpfts possible ^ue roti^ agissiez de I9: 3orte y si 
TOUS êtes amis ie lâ justice. Le traité porte cjue 
quiconque fera ce quV fait Alexandre , sera regardé 
comme ennenri pav toys les ponfèclérés y et que y 
|>renant les armes y ils entreront tous dans son pays* 
Si donc nous gardops les convention^ ^ nous traî» 
ferons ei^ ennemi le pjince qui a rétabli les tyrans* 
^ Mais diront peut-être les partisans de Iéi. tyran- 
nie f )es enfans de FhiGade dominaient dans Mes- 
sène ayant la conclusion du traité ^ et c^est la ^- 
son qui a déterminé* Alexandre a les rétablir. Dé- 
fense ridicule ; comme si ^ après que les tyrans 
Lesbien^ qui dominaiient avant les traités^ dans 
les villes d^Antisseetd'Er^se (1), en ^ntété chassés^ 
et que la tyrannie a été proscrite • oii devait la 
souffrir dans Messène où elle a les. mêmes incpn- 
véniens. DViU^urs , oii a mis à la tète ffn traité^ 
que les Grecs seront }ibr^s et indéppndans. Or 
après une telle clause pcuirniiti*^n raisoniiablepient 
se persuader qii'ûn prince^ qi^i réduit des Grecs en 
servitude ^ n'énfr^ifet pg^s les conventions com- 
munes ? Si donc y je. le répèj^ ^ nous g^rdoits les 
sermons et les traités, si nous observons la Justice^ 
comme on nous y exhorté y i\ faut n^cés^iremçnl 
jprendre les arines ^ et' marcher ponti-e |es ijifrac- 
tenrs avec ceux qu^ veulent j^ouç seconder. Ou 
bien , pensez-vous que Poçcasion est quelquefois 
Suffisante pour nous faire suivre notre intérêt aux 
dépens de la justice j et à présent que Toecasion y 
l*iiltërét et la justice* rçnacourent, attendrez - tous 

W».. « .- t- ) ■■■■lii i' i li t un • ' i ■ ' I I » > '■ 

(0 f^ntisse et Erès€ , deiup yillcs de Lesbos , «ne des îsles de 
U Grèce. 
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tme autre circonstance pour recouvrer Totre libextA 
et celle dés autres Grecs ? 

Je passe à. un autre article ^u traité. Il est manjul 
que <ieux ^ui détruiront la forme d^administralÎBn 
qtii se trouvait établie dans cliaque ville !oirs<pi^oit 
a prêté }es sermens pour la paix j sèïont re^ar^s 
comme ennemis par tous lès peuples confédérés. 
Or vous nHgnorez pas ^ sans douté ^ que . les 
Achéens y tabitans du Félopozfése ^ vivaient aous 
les lois de la démocratie. Le roi de Macédoine 
«''est permis de détruire dans f ellène (i) ïé goiiver- 
nement démocratique^ il a cKa^sé le plus' grand 
nombre des citoyens ^ livré leurs possessions iLdas 
esclaves, et donné à la ville pour tyran un Cltéron^ 
maître d^escrime* JIous qui sommes compris dans 
le traita de paix , selon lequel on doit regarder 
comme ennemi quiconque agira de la sorte y suï^ 
vrons-nOus lés conventions communes, et traite- 
rons-nous les Macédoniens en ennemis t ou quel- 
qu'un de ces hommes , qui Sont à la solde d^A- 
lexandre , et qui se sont enrichis â„ votre préjudice, 
aura-t-il le front de s'y opposer ? Ils s'apperçoivent 
eux-mêmes des excès du monarque ; mais hers do 
son amitié, escortés, pour ainsi dire, de ses troupes^ 
ils vous exhortent à garder les sermens qu'il viole^ 
comme si ce prince disposait du pai-jure en maître 
absolu* Ils vous forcent d'annuller vos lois , en 
TOUS forçant d'absoudre des hommes que les tribû^ 
nanx ont condamnés , et en vous portant , malgré 
vous , à mille autres démarches illégitimesl Ai^ 
reste, cela ne doit pas surprendre. Des gens qui à» 
fiont vendus .contre les intérêts de ta patrie ^ h» 

(i) Pellène imt u^e yille d'Acluïe* 
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peuvent respecter ni les lois ni les sermens ; ils s« 
contentent d'en citer les noms ayec lesquels ils 
en imposent aux citoyens ^ qui ne s'assemblent ici 
que pour amuser leur loisir , et non pour Juger les 
iaâSdres ^ sans penser que les plus violens orages 
succéderont bientôt au calme trompeur dans le- 
quel ils s^endorment. Je demande moi - même ^ 
conune fe l'ai dit en conunençant y qu'on se rende 
à l'avis de ceux qui disent qu'il £i.ut garder les 
conventions communes ] à moins qu'ils ne s'ima- 
ginent que de dire qu'il &ut être fidèle aux ser- 
mens j ce n'est point dire que personne ne doit 
être lésé ; ou qu'ils ne croient que personne n'est 
lésé 9 quand on détruit les républiques^ et qu'on y 
rétablit la tyrannie. 

Mais voici quelque chose de plus cboquant en- 
core. Le traité ordonne à c^uxqui doivent s'assem- 
bler pour veiller aux intérêts communs^ d'empêcher 
qu'il n'y ait des innovations funestes dans les 
villes confédérées, que les citoyens ne soient mis 
à mort ou exilés contre les lois de ces villes , que 
les biens ne soieiit confisqués , les terres partagées , 
les dettes éteintes j les esclaves afl&anchis : et , au 
mépris du traité j ceux même qui devraient em- 
pêcher ces violences , en secondent tes auteurs. 
Mais ne méritent-ils pas de périr j eux qui cau^eni; 
de pareils maux^ dans les villes ? des maux regar- 
dés comme d'une telle conséquence ^ qu'on les 
a chargés tous en commun d'en garantir les peu- 
ples. 

Ecoutez encore ime autre infi:action du traitéâ 
n est -dit que les exilés ne pourront prendre les 
armes y ni partir d'aucune des villes confédérées 
pour attaquer ùnç ville confédérée j et s'ils U font^ 
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que la ville doiit ils seront partis j sera exclue du 
traite (i). Le roi de Macédoine y sans nul égard ^ 
ne cesse de faire porter ses armes indifféremment 
par-tout ; les Macédoniens j toujours armés y vont 
dans tous les endroits où ils peuvent aller ^ et au- 
jourd'hui plus que jamais j puisque^ de leur propre 
autorité , ils ont rétabli des tyrans dans plusieurs 
villes y et nommément Fédotriba dans Sicyone. Si 
donc y suivant les discours de quelques-uns^ il faut 
observer les conventions communes^ regardons 
eomnoie exclues du traité les villes qui Pont enfreint 
dans cet article. Oui , s'il fiiut taire la vérité , évi- 
tons de dire que ce sont des villes Macédoniennes : 
mais si les créatmres du roi de Macédoine y qui le 
servent à votre préjudice y ne cessent de réclamer 
l'exécution du traité y rendons - nous à ce qu'il$ 
disent y puisqu'ils ne disent rien qtie de juste ; et 
selon ce que prescrit le serment ^ excluons du traité 
les Macédoniens y et prenons des mesures pour 
répiimer des , hommes qui affichent une insolence 
despotique y des honunes que nous voyons perpé- 
tuellement intriguer contre les uns y agir contre 
les autres , ^se jouer par- tout de la paix générale. 
Qu'est-ce que nos traîtres peuvent nous opposer ? 
Veulent-ils que des articles peu £cLVorable^ aux in- 
térêts de notre ville y aient une exécution que n'au- 
ront pas des articles stipulés en sa faveur? Y aurait- 
il de la justice ? Confirmeront-ils toujours ce qui, 



(i) Pour entendre tout cet endroit y il faut supposer qu'il y 
•▼ait des enlésdans plusieurs Tilles de Macédoine, et que les 
Macédoniens , loin (\e réprimer les entreprises des exilés , se 
ioigiùrent à eux pour les faire rentrer de force danf les villef 
dont ils ayaient (xé bannis. 
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dans led sermeils , est fcttt l&û ennemis ef eônfre 
Athènes ? Ne croûront-ils jamais àeiroir cesser d^at--- 
lâiqner led clstuse^ qui sont pptîr vous et cont^e eux^ 
et qui ne sont pas moins justes qu^elIeS irons sont 
nfiles ? 

Mais afin dé tous nlontréf encofer pins claire^ 
ment que les Grecs , loin de tons reprocher d^attoir 
enfreint quelque article àti ttstitâ, TCms saitfaltt gfë 
dVyoir été les seuls qui aye£ fait connaître les in- 
£^cteurs y î[e choisirai dans lé grand nombre d^ar-^ 
ticles que lé traité renferme y et j^en parcouttaJ 
quelques-Un^. 

Une des ckiises poite que lés confidérés âcùtont 
ta mer libi-e, que pef^nné ù^afréteïtBt et fi^eaïttie^ 
nera leûrS raîsseauic y et que quioonqne lé fêrâi , 
sera reg^dé comme ennemi pâf toUS les confédé-^ 
rés. Or c^est une chose risibïe , et p'éfrsditne< nH- 
gnorp que les Macédoniens Polit fuit, tar un estcè jt 
de leur yiolence , ils ont ettlet^ et ttsdttgpôTté â 
Tënédos tous les Yâisseattt partis du 1?ônt , et , 
cherchant de manvais prétextes pom- né pas les 
ren<îre , ils né ïeS ont rendus que" lofsque fous 
eûtes arrêté qu'on équiperait cent navires y que les 
navires seraient mis aussitôt en mer y et comman^ 
dés par Ménestfiée. Mais n'e^-il pas ahsorde que y 
tandis que nos adversaires Violent les traités en 
un si grand nonîhré de points essentiels y leurs 
partisans ici ^ au He^ dé les détourner de leurs in- 
fractions f noHS- eoMSoillont de- re s p o ct o r eo qu'ils 
méprisent y comme s'il était écrit que les uns 
pourront s^écariër de la justice y et que les autres 
ne pourront même lés réprimer ? Ijes Macédoniens 
n'oht-ils pas été aussi aVéuglés qu^juste^, d'^avoir 
violé les sermens d^une façon si criante y que peu 
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s'eii est fallu quHls liefusssent dêpoûilUs , comme 
ils le mëriuiëiit \ de Pempire de la mer ? Ils nous 
uni même fourni tin motif léjgîtîme de les attaquer^ 
quand nous voudrons ,,satis qu'on-puisse se plain^^ 
dre. Quoiqu'ils se àoieiit arrêtas dans leurs ei^cès, 
ils n'en ont pa5 moins 'violé les conventions corn* 
ttiunes 5 mais par ùil efiet de leur bonheur plùtât 
^ùe de leur innocence, ils profitent de cette lâcheté 
tjui vbus Retient ', et qiii vous empèclie de faire va- 
loir vos droits. Et , ce qu'il y a de plus outrageant 
jpour ■V'ous y c^est que y tandis que les autres -Grecs 
et tous les Barbares redoutent votre inimitié, les 
})artlsajlâ du monarque , ces hommes • nouvelle* 
inent enrichis, voua forcent, soit par des discours 
trompeurs ,* soit par des violences odieuses, il^ 
Vous forcent, dis-)e^ devcois mépriser vous-itiêmés^ 
comme sHls gouvernaient des Abdéritains pu des 
Maronites .Us dépriment notre puissance^ relèvent 
celle des etlneniisj et, en même tems, ils avouent^ 
sans y prendre garde, que notre république est 
invincible. Ouï, iious exhorter k observer lès trai- 
tés vis-à-Ws de ceu^ qui les violent , c'est recon- 
naître eux-mêmes que noUs pourrions punir les 
infracteut^s ^ et paj* conséquent vaincre nos enne- 
niis , si nous voulions rompre les traités par des 
Vues d'intérêt (1). Et c'est avec raison qu'ils pensent 
de là sorte. Tant que nous auront seulement la 



(i) Ici lé rai60nûetii*n« de roràteui' est ^ffîcile à «alsir; j^d 
•jouté quelque chose au texte pout Péclùrdr; Il teat dire ^ )e 
crois, que leç partisans de Macédoixte.n'exboiten^ si fbrt les 
Athéniens à observer les traités que violent les Macédoniens ^ 
que parce qu'ils craigneht pour ceux-ci , si Athènes j»renait lef 
fttffles coûtre eux* 
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liberté dé lu mer ^ sans qu^on piiis^e t\éUB la àiÉ4 
puter y liions pourrons ajouter d'autres . forces k 
celles dont nous jouisispns, pourrons dé&lidresui: 
terrÇ) sur-tout, puisque la fortune a répruné rinsa* 
lence' de ce$ hommes qui étaient coi^^me escorté^ 
Aes troupes du tyran, puisque le$ uns opt succom-» 
b.é y et que les autres sont sans. crédit* Yoilà ^ au 
éujet des vaisseaux , les infractions graves du roi 
de Macédoine, outre celles dont iu>us ayons déj4 
parlé. 

Hais ce qui annonce dans les Macédoniens le 
pl]is d'orgueil et d'arrogance , c'est ce qu'ils onf 
toit dernièrement , c'est d'avoir eu l'^^udace de pé-? 
xîétrer daxis le Pirée , au mépris des conventions 
ÎQutuelles. Et ne croyez pas que l'infraction fût 
légère , parce qu'il n'y avait qu'un navire ; pensez 
plutôt quVyant dessein de tenter la même entre- 
J>rise ^vec im plus grand nombre de bâtimens , ils 
voulaient éprouver notre patience , et qu'ils n'oiit 
j)oint fait plus de cas des clauses qui nous regar- 
daient, que des autres articles çlu tcaité. Or, qu'ils 
aient voulu s'introduire peu à peu chez nous , et 
nous accoutumer insensiblement à ces actes de vio- 
lence , en voici la preuve. Le capitaine qui aborda 
au Pirée , et que vous auriez dû feire périr sur-le«> 
champ av^c son navire , vous dema^pUi la permis- 
sion de fabriquer dans vos ports des. vaisseaux peu 
considérables , et fit voir, par cette demande , que 
les Macéd^iieas dherd:iaient plutôt à se saisir du 
jPiréie qu'à y ^J^order. Si nous leur avions accordé 
^e qu'ils demandaient , ils n'auraient pas laCrdé à 
construire de -grands vaisseaux , peu d'abord , et 
. ensuite beaucoup. Ce n'est pas qu'il y ait une grande 
abondance de bois de construction à Athènes j qtp 
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IDI fait Venir de loia et à grands fraig , et quV>i\ en 
îiymqwé en afec^4^W ? <jwi 0n/aiiWt à toiis cepx 
qui en Veulent ^ et à vil prii ; niaid ils voulaient 
fabriquer et charger j^s vçiisseaux dans le mêma 
|)ort ) malgré les dispositions du traité conunun ^ 
par un^ suite de. bette licence qiîi augmentera, tous 
les jours ^ tant ils ont pour nous un souverain mé- 
pris y grâce à nos traîtres qui leur donnent des le- 
çons et des conseilla ! tant ils sont persfi&dés de 
notre fidbléssé incroyable ^ de notre insensibilité 
étrange ^ de notre indifférence sur l'avenir ^ et dti 
peu d^attentioii que nous donnons au mépiiîs que 
le despote i-p la prèçe fait des traitée ! Je vou? 
exhorte ^ Athénienif j à les $iiivre ce» traités j 6t J0 
puis vous assurer ^ pqir lWpériei|ce que me donne 
mon âge, que vous ferez valoir vos droits, sans vous 
attirer de reproche , et que vous profiterez , sans 
courir aucun risque , des occasions qui vous presj» 
sent de Veiller k vos intérêts. 

Voici encqrip ûixe clause 4u ti^^ité ; Sf nçU§ r^QUr 
tons , y e/îj; r il ^t ^ participer d /a pqi^ génëçqf^. 
Qu^es{:'Ce à dire i if nùus vçuJoms ? Oui ^ |Ulus lé 
voulons j si nous ne sommes point forcés de rien 
faire dUndigne de lions : nous ne le voulons pas ^ ' 
s'il nous fait toujours marcher honteusement à la 
Suite et sous les auspices des autres : sHl nous faut 
oublier les actions éclatantes p^ lesquelles le peu- 
ple d'AtJiène^ ^'^sf ?ig?i^é^ Appuis ï^t d^ sj^ç^es , 
plus que tous Les pei^ples à» la terr«. Si donc vous 
le pern^ettoB , A^nieUÂ , je fOfnf^vai un déoret^^ 
d'après les dispositions du traité, pour qu'on pour- 
suive led in£racteurS les armes à la main. 
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RÉFLEXIONS PRÉLIMINAIRES 

SUA 
LES EXORDES DE DÉMOSTHÈNE. 



«I B n'ai Jamaift vu ni etitendu citer les extitde»de Démostiiène 
que je publie aujourd'hui dans notre langue. Bien défi ]^er8oanea 
font pea de cas de cette production de notre orateur , que je 
regarde comme précieuse , comme un monument qui prouve 
combien il était laborieux et occupé des affaires de Pétat. Je ne 
pense pas , comme quelques-uns > qu*il les ait composés unique* 
ment pour se fournir d*avanceune espèce de magasin d'exordes y 
dans lequel il devait prendre ceux qui lui conTÎeadraient suivant 
les occasions. Il avait trop de génie et trop de bon sens pour 
ne pas faire ses exordes exprès, quand il avait à parler ^ et pour 
adapter aux discours qu'il devait prononcer des débuta faits à 
loisir et avant le tems. 

Je vais exposer, nies idées et mes conjectures sur ce qui a pa 
'donner sujet à Démosthène de composer ces exordes , qui sont 
tous certainement de lui. Il était fort occupé des àfiEaires pu- 
bliques y et nous savons qu'il avait pour principe de parler le 
moins quUl pouvait sans être préparé. Ceux qui sont exercés 
à faire des discours , savent que ^le début souvent est ce qui 
coûte le plus. II y a donc toute apparence .que , lorsque Dé- 
mosthène prévoyait qu'il serait dans le cas de parler sur quelque 
affaire , et qu^ le tems ne lui permettait pas de composer le 
discours y il composait toujours l'exorde f afin de savoir par 
où débuter. Car il ne faut pas croire qu'il n'ait parlé à Athènes 
que dans les circonstances pour lesquelles il nous a laissé des 
Jiarangues ; il a parlé sans doute* dans beaucoup d'autres 
. occasions. 

Mais y dira- 1- on» nous retrouvons dans ses discours plu- 
sieurs des exordes de ce recueil , ce qui semble prouver qu'il 
les avait pris pour les y adapter. Je crois plutôt qu'il lea avait 
£ûts séparément selon les a£Eûrea qui se présentaient ^ se trou- 
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tant pressé par les drconstances y e| snmtfgînaiit^qii'il n^'anraît 
pas le tems de composer les discours ;. mais qne^ lesafTaires ayant 
été remises comme il ponrait arriver , il avait fait les discours ^ 
et avait pris les exordes en les laissant écrits à part , et en lea 
transportant dans les discours avec des changenenS) ou sana 
changemens ^ selon qu'il le trouvait convenable. 

Quoi qu'il en soit de ces conjectures , )'ai traduit ces exordea 
qui roulent presque tous sur des objets politiques , et qui par 
conséquent trouvent naturellement leur place après les haranguea 
politiques. Us m'ont coûté beaucoup à traduire. Ce sont des 
pièces isolées , qui ne tiennent à rien , et où il fiaut deviner 
quand le sens ne se présente pasaussîtât. D'ailleurs , les débuts' 
de toute harangue sont ordinairement froids et tranquilles , lea 
phrases en sont communéi^ent fort longues : le traducteur n'est 
pas animé et échauffé par la suite des choses y et par la chaleur 
de la diction. Mais je serai dédommagé de mes peines par le 
plaisir de publier tout ce qui nous reste de Démostbène , d» 
faire connaître son amour pour le bien public , son zèle io&ti* 
gable y son application constante et assidue aux affaires. Gomme , 
dans les exordes y on se concilie l'attention des auditeurs , qu'on 
cherche à dissiper leurs préventions , et à écarter tous les obs- 
tacles qui pourraient les empêcher de recevoir favorablement 
ce qu'on leur va dire , on peut étudier dans, ceux-ci le caractère 
des Athéniens ; on verra qu'Us étaient légers y ' frivoles y iocons- 
tans , mais qu'ils avaient toute la subtilité d'esprit et toute la 
grandeur d'ame dont un peuple est susceptible. Je n'ai pas discuté 
les faits ccmtenus dans chaque exorde y ni recherché à quelle 
occasion chacun a été composé ; on sent que ces discussions et 
ces recherches auraient été inutiles et impossibles. Je n'ai 
formé qu'un exorde dans quelques endroits où l'édition de Volfius 
en offre deux ou même trois. Ils sont réunis en un seul dan« 
d'autres éditions y et il» m'onlipara devoir l'êtra, / 
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EXORDES 

DÉMOSÏ'HÈNÈ. 
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PREMIER EXORDE. (i> 



^nàtière nouvelle, j ^aurais laissé parler vos orateurs ^ 
et si leur avis xnVvait paru Iç meilleuk' j j'auraisk 
gardé le silence ; isinon^ j^aurais^ essayé moi-même 
de vous proposer le BUâa. Mais comme )e v^s que ^ 
malgré tout ce ^uHls voti'6 ont dléjà dit ^ TOlia Teve-» 
li^ svir i%s mèw»» ét^êt^ ^ ^ |^n^ q^e ^ fftéxUe en 
J>arlaïit arâïit elix , |e ptlià *ttè c^nsé "pairler aprèst 
eux. Si ïlos ftflkires étateïit boxmes y il serait sum 
perdu àe délivrer encore ; mais puisc^u^elles sont 
dans le mauvais état oA vous les vojes y je vaia 
essayer de vous donner le conseil que ]e regarda 
comme le meilleur dans la ciicooetance* 

D^abord , s|>yez peismu^és quHI voua &u| &irt 



(i) Cet exorde eat^ à peu de changement près, celui de la 
première Philippique ; la (U se trouve djms le cous de cette même 
harangue. On Terra par soi-mènie » scaa qu'il soît besoin que 
j^ea arertisse > quHl ea est d^autres encore répété» dans le« 
(H«ç«wrt poKîtîqncs qitf aoas soat rt«tés de Démo^h6ie« 



ÉXÔRpES. §11 

h. gaerte taiît autrement que vous ne Parez faite' 
jusqu'ici y et suivrfe un plan tout opposé* Car y si 
taxe conduite vicieuse a ruiné n6s afFaites ^ il est 
probable qu'une conduite diflFérénté les rétablira^ 
Ensuite , bien convaincus que ïes grandes espé- 
rances et les' beaux discoui*s dont on vous amuse ^ 
Tous ont perdus absolument y croyez que Forateur 
Vraiment utile il'est pas celui qui ii^èrige rien aé 
Vous, ou presque rien, mais plutôt celui qui y peu 
jaloux de vous flatter, VouMoiine les avis cohvena-^ 
Mes , les âvîs qui jpoilrf oîit effacer notre honte et ré- 
parer nos pertes. En eBet ^ sî, vouls câcber une vé- 
rité désagréable , dans la crainte de vous choquçr ', 
c'était l'anéantir, il ne 'faudrait vous parler que 
pour vous plaire 5 mais si c'es^ réellement vous 
perdre que de »éaà flatter •afld^i-pi*»^^ \ lie Éé)Aiu 
il pas honteù A0 vmk ilàlte Wù^fii^ iBtt^dii , et 
de n.'^eutareipmfidré qu'à k denûère éxtfémifé , ce 
que voue aunes àà faire d« v«4s-4!â:èiite^, il ^r à àêjk 
iong-temsî ; ' 

II. ^ ■ \ - 

J'ai des idées toutes dsfiéretite» f à Athéniens f 
lorsque j'entends le nom qve V(Ai8 danne^ au gou- 
vernement ,. et lorsque jevotslàznftnière dont quelt- 
ques-ùns. de vous se comportent il l'égard de s^& 
défenseurs^ Vous, nommez le gouvernement démo- 
cratie y comme vous savez tous , et j'en vois quel- 
ques-uns écouter avec plus de satisfaction ceux qui^ 
dans leurs^ discours y attaquent la démocratie.. Quel 
pourrait donc être le motif d?une par^b conduite? 
Pensez-voua que ces,^ateuxe parlent sons intérêt ? 
Mais, les .fiuiteurs de l'oHgarthie ^pmir lesquels ifes 
parlent y paieraient phis ehéi^toteilt thccftk leur $k- 
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T » "^ is ^^PT^naciez-Toas que ce qn-ils disent,* 

' .rri-:--' : touî le n^t? ? L^oligarcfaie rons pa> 

-jL_j -Sx: TT^eTiz^e à la <i<riiiocratie. Croye^-Tons 

-'i^ ? «^fir i.'jv>înrrre'4 cit»3ven5 ? 3flais poureK-Tous 

-i'zr~'.-T nmiK^ Jirov^n. honnête celui qui ^ Jans 

--** MTTTr'-^ - Jltacjïie le gocrrememeiit étaUi ? Il 

-:= - ' i:^ ---i» iQnc ♦ puisque tous êtes si peu xad- 

unirai.. r> » 'j£x tous livrer Toloiitaiiexnent à l'cr- 

-^ir ' '— > prenez garde de tous exposer à être un. 

• 11" T-'T-iBe-* par cei^ de tos umûstres qui au- 

-n-rrî .e "■aurais ie^iseîzis , et de ne tous apper* 

7*--Y>ix- u^ ^^cre sttrpr^se «pie quand il n^en «era plus 

IIL 

^-af Titr'VïS' ÎK ^i^E!z«s . ^ Arijôûens ! ne réusâs- 
^■sn Titt^ .^izi3»f^ 2LM£^ ^^isiirûiias , ni dhez nous , 
-T3L '^^ ^B'^ j«^^>« «?^'^ n'a rien ^ peut-être , qm 
,arfK tt iiiirrt:<:fiB*:r!Sw Zjk TCmtart des c^énemens sont 
T^--^ nfciT «* ,^ii?ïrv^ àt !]a ixusat , il est mille lai- 
>Uit<% iïCL JTT.T^eci?: T."^ HZ» liaiî ae scccède aux mor* 
^v^ -ui-ATt: ."i'cr^ .ôeïcrs. Mai* que le peuple n^ait 
%».v «'zseè 4fiiJL'c*tt: « «S CTUP £«s rmifms donunent y 
^ >w^.^ o^ CLL. .a^ct surpsvskdre « ce qm doit efiB:ayer 
isi,^ 4^ sw.ï- - — -^ -^^ .ils bol iiii discours 




^ 



i 



piédroit de par ï et 

un tles pnTilêgeft 

et I*hUlppe 5 par 

!« TiHei , ^ui donnewt 

■ép«»b3iq»ea po»v qli^ifi 

I davantage poïu ■ 
4a tout. •. f>-9) I 



EXORDES. 3i3 

• IV- 

Je crois ^ Athéniens^ que, dans Pobjet abtuel de 
Totre délibération^ yf»us. préfëreiiez à tous les trésors 
du .monde y Pavantage d'être éclairés sur les vrais 
intérêts de Ja république» Vous deyez donc écoute;? 
volpiltiers ceux qui se disposent à tous donner des 
coiaseils* Car j outre que vous pouvez profiter des 
avis sages qu'a médités un orateur avant de pacaitre 
à la tribune y vous êtes encore assez heureux pour 
qu'il vienne , sur-le-champ, à quelques-uns de vos 
xninistres des réflexions utiles j. et la réunion de ces 
lumières vous met en état. de choisir le'naeilleur 
parti. 

'v. ■ • _ 

Puisque' rous êtes libres , Athéniens, de choisir 
dans ce qu^on vous propose , vous devez écoutefr 
tout. Il arrive souvent que le même honune rai- 
sonne mfld sur un. objet et bien sur un autre ; de 
sorte que , par un tumulte déplacé et par lin dégoût 
précipité , vous vous priveriez vous-mêmes dé plus 
d'un avis utile : au lieu qu'en écoutant patiemmëitt 
et en silence, vous ferez to^a jours une chose (5onvé- 
pable , et vous abandonnerez Porateur , s'il vous 
parait déraisonner. Pour moi, je n'ai pas coutume 
de m'étendre en longs discours ] mais , quand ' 
c'aurait été jusqu'ici mon usage , je ne le ferais pas 
aujourd'hui. Je vais vous dire , le plus brièvement 
qu'il me sera possible, ce que je pense devoir vbus 
Mto avantageux. 

V L 

Quoique personne ne puisse ignorer, Athéiîiens, 
quds sont les discours qui vous plaisent, et ceux qid 
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TOUS choquent , toutefoig je pense qu^il est? d^tm 
fourbe et d^un trompeur de n^ouvrir la boucha qit& 
pour vous flatter. Mais y quand on craiï avoir f rouvé^ 
tin conseil utile ^ y tenir fortement^ quoiqu^onvoué 
voie disposés à troubler IWateur ^ ou à hii savoir 
taauvais gré dei sa firancfaise^ c^est, selon moi^ la 
marque d'un bon patriote et d'ûh citoyen zélé. Je 
voudrais que vous écoutassiez égsdement tous ceuJt: 
qui vous parlent , afin du moins que , si quelqu'un 
vous paraissait parlet mieux que vous ne penser 
dans votre fougue , VôUs profitassiez de ses avis ^ 
ou que j si ^ manquant de génie ^ il ne pouvait 
BxpUquer ses idées , il ne pût s^eu prendre qu'à 
lui-même ^ et non à votrp refus de l'entendre. De 
plus y il ne serait point jSùur vous aussi désagréable^ 
•d'écoutet un orateur^qui déraiscMme^ qu?il vdu$ est 
nuisible de fermer la bouche à celui quia de bonnég 
choses à voua dire« Four bien juger de tout ce qu'on 
Vous propose y il fkn% cosuméilcec par voils imaginer 
aie pAs tout savoir ^ avant qu'on vous wlruise ^ 
.om>tout y l'expéiience v^us ayant app^ qu'on est 
souvent forcé de changer d'opijûc»t«. Si vous ètea 
.disposés aujourd'hui eomsie ye. le désiré y je me 
iflatle qu'en peu de mois y je tous pandtrai y et 
coiAtredireavéc vaison vos senlvnraiSy^et voils doooier 
les meilleurs cons^ls^ 

' • VÏI. • "• 

Quoique tons vos nnnistres aientdé^ d^té bies 
des discours , je ne vois pas y Athéniens^ que v^us 
soyez plus en état de tioifrer le parti convenable- 
qu'avant )a tenue de l'assemblée^ La cause en est 
la même y je crois y que celle du dépérissement de 
nos afi5iires« Les orateurs^ itu Eeu de vôiîs' conseiQer 
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pour la circonstance , se chargent mutuellement de 
reproches et clHnvectives, Ils vous accoutument , 
ielon moi ^ à écouter ^ . sans accusation en forme y 
tout le mal quHls vous ibnt, afin que, s^ils viennent 
à être cites en justice , ne croyant rien entendre dQ 
XiouvesLU j ne voyant ^ue les délits qui vous ont 
couvent animes contre eux , vous so^ez des juges 
de leur conduite plus indulgens. Il y aurait peut-» 
Jtre-de la folie à examiner, en cô jour, quelle est la 
vraie raison d'un procédé que je ne blâme que parce 
qu'il TOUS est nuisible. Je n^accuserai donc aujour-« 
d^hui personne^ je n'annoncerai çien que je ne 
puisse prouver surrle-champ 5 et , en général , je 
n'imiteïrai pas les autres orateurs* Après avoir ex-« 
posé le plus brièvement qu'il me sera, possible ce 
qui me semble le mieu:^ pour les amires , et le plu« 
Utile pour vous , je descendrai de la tribune, 

VIII. 

Ne. parler que pour louer vos ancêtres, ô Athé-t 
nlensï c'est choisir, il est vraij des sujets agréa^ 
blés , mais ne pas entendre les intérêts de la gloire 
de ces grands hommes. Oui , sans doute , si, entre-i 
prendre de louer leurs actions , qui sont au-^dessus 
de tout éloge , c'est un moyen de faire admirer son 
talent pour la parole j c'est aussi affaiblir chez nous 
l'idée que nous avions connue de ces héros. Le tems 
seul , à mon avis , peut célébrer dignement nos 
ancêtres , puisque , tout éloignés qu'ils sont de 
nous , Içurs exploits n'ont pu être encore siu*-^ 



Pour mcH^ jey^s essayer de vous mettre sous les 
yeut les meilleù^-es dispositions que pourrai); faire 
Urépuhliquç^ Car enân, quand tous les nnniçtres 
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^pn montent à cette tribune j brilleraient par leur 
Âoqnence , leurs discours ne rétabliront pas yoa 
«fikires. Mais si un seul orateur ^ quel qu^il soit , 
peut nous donner un avis utile et qui tous déter- 
mine , s'il peut vous montrer d'où il Éiut tirer le» 
secours ^ de quelle nature j de quelle étendue ils 
doivent être pour opérer le bien de l'état y l'alarme 
présente ne tardera pas à se dissiper. Je vous satLs^ 
ferai sur cet objet j si j'en suis capable j après vous, 
avoir fait part de quelques-unes de mes réflexions 
sur le roi de Perse. 

IX. 

Je crois , Athéniens , que les orateurs qui parlent 
ou pour Mégalopolis ou pour Lacédémone , s'abu- 
sent également. On vient chez eux en députation y 
et ils s'accablent mutuellement de reproches et 
d'injures y comme s'ils étaient envoyés par l'une 
ou Tautre des deux villes. Les députés j sans doute ^ 
peuvent se permettre le ton d'animosité ; mai^ des 
ministres d'Athènes doivent s'interdire tout esprit 
de parti y et examiner tranquillement ce qu'il y 
aurait de mieux à faire dans la circonstance. Toute* 
ibis , s'ils n'ayaient pas été connus par leur accent 
et par leur figure y on aurait pu les prendre y les 
uns pour des Arcadiens y les autres pour des Lacé- 
démoniens. Je sens qu'il est difficile de vous donner 
un bon conseil. Prévenus comme vous l'êtes y et 
partagés de séntimens y si l'orateur s'attache à un 
juste milieu , et que vous fermiez l'oreille à ses dis- 
cours y il ne sera goûté d'aucun des AewL partis , et 
déplaira à tout le monde. Mais quand' )e devrais 
ttre mal reçu de vous y et t^os paraître déraison^ 
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nalle^ je ne yeirc point vous laisser tromper, et 
Yous priver du seul avis qui me semble le meilleor. 
J^ezaminerai par la suite les autres raisons , sa 
Ton veut bien m^entendre ; je commence par un 
principe que personne ne conteste ^ et qù^il est 
essentiel d'établir d'abord. 



Je prends la parole y ô Athëniéns ! et Je pens» 
bien autrement que quelques-uns "de ceux qui ont 
déjà parlé. Je ne les accuserai pas toutefois de tous 
avoir -donné deA conseils nuisibles avec dé matr- 
vaises intentions* Mais ^ uniquement occupés de 
leurs discours ^ la plupart négligent d'examiner lés 
choses ^ et , s'ils ont trouvé un certain nombre 
d'objets qiii puissent vous ^plaire ^ ils paraissextC 
avec confiance A la tribune. Ils ont tort : attentif 
à étudier la polkique des états , ils devraient plutdt 
considérer que ^ vu la diversité des circonstances^ 
tous les peuples se sont portés , dans uii long espaoo 
de tems ^ à plusieurs démarches y dont quelques- 
unes se contredisent ; et que , si on ne paile que 
des dernières , en ifait , sans y prendre garde , ïa 
chose la plus facile , on se trompe soi - même. Il 
paraît que les ministres , qui suivent le plan qiio 
j'attaque j s^imaginent qu'ils retireront une gloire 
suffisante de ce qu'ils pourront vous dire , s'ils ont 
la réputation d'hommes éloquens. Pour moi , je 
suis persuadé que celui qui entreprend de consTeiller 
la république, doit chercher plutôt à lui faire adopter 
des projets utiles , qu'à plaire sur-le-champ par son 
éloquence. Lorsqu'on se distingue par le talent d* 
la parole y il faut ajouter lés effets aux discours y 

\ 
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^nî montent à cette tribune j brilleraient par leor 
Âoqxxence , leurs discours ne rétabliront pas to0 
affaires. Mais si un seul orateur ^ quel qu^il soit , 
peut nous donner un avis utile et qui tous déter- 
mine ^ s'il peut vous montrer d'où il Éiut tirer les 
secours y de quelle nature y de quelle étendue ils 
doivent être pour opérer le bien de l'état , l'alarme 
présente ne tardera pas à se dissiper. Je vous satis- 
ferai sur cet objet y si j'en suis capable j après vous 
avoir fait part de quelques-unes de mes réflexions 
sur le roi de Perse. 

IX. 

Je crois , Athéniens , que les orateurs qui parlent 
ou pour Mégalopolis ou pour Lacédémone , s'abu- 
sent également. On vient chez eux en députation^ 
et ils s'accablent mutuellement de reproches et 
d'injures y comme s'ils étaient envoyés par l'une 
ou l'autre des deux villes. Les députés j sans doute ^ 
peuvent se permettre le ton d'animosité ^ mais des 
ministres d'Athènes doivent s'interdire tout esprit 
de parti j et examiner tranquillement ce qu'il y 
aurait de mieux h faire dans la circonstance. Tonti?- 
lois , s'ils n-avaîcnt pas été connus par leur accent 
et par leur figure j. on aurait pu les prendre , les 
uns pour des Arcadiens ^ les autres pour des Lacé- 
déinôntens. Je sens qu'il est difficile de vous donnrr 
un bon conseiL Pn'^ imm^ vot^s Têtes f £^ 

ÏWtf V ' mcJie à 1ÏT1 

A? 9 tes iii^ 

i je devrons 
,ïre démsoii- 
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â.ccU8ation , et se réserver à attaquer dans ses dis- 
cours certaines personnes y lorsqu^il les citera en 
justice. Il s'agit maintenant de tous exposer les 
avis qu^on a pu trouver. Accuser , c'est blâmei^ le 
passé. On délibère sur le présent ' ou stir Tavenir. 
Ce n'est pas ici le tems de se permettre des plaintes 
et àes invectives , mais de donner des conseils. Je 
tâcherai donc de ne pas tomber dans la faute que 
Je reproche aux autres , et de vous conseiller ce 
qu'il y a y selon moi y de mieux à £dre dans la 
circonstance. 

ï 1 1 1. 

Aucun de vous y Athéniens y ne niera y je pense ^ 
qu'il ne soit d'un mauvais patriote et d'un homme 
mal* intentionné y de haïr ou d'aimer tel ou tel de 
vos ministres y au point de ne pas s'embarrasser 
des intérêts de l'état y et de ne suivre y dans les 
harangues qu^on vous débite y que les mouveiâens 
de la haine ou les sentimens de l'amitié. C'est ce 
que font plusieurs de ceux qui montent à cette tri* 
bune. Je me contente de letir dire qu'iU ne me 
paraissent pas commettre une faute épx>nne , en 
faisant quelquefpi» ce que jp leur reproche y et que 
le plus grand mal est qu'ils ae nipntrent disposé^ 
à agir toujours de même.. Ypus^ Athéniens y j^ 
vous consteille de ne pas vous oublier ^ et, san^ 
vous contenter de les punir^ quand vous Iç jugerez 
à propos f Qppoâe&-vous à eux de taute^ vos forces | 
sacrifiant à l'intérêt commun toute faveur, particu- 
lière y comm« cela doit être, lorsqu^on délibère su)r 
la république. Faites réflexion que nul ministre y 
que tous Içs ministres ensemble ne peuvent être 
^ssez puni^ de détruire les lois qui vous gouvernent. 
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XIV. 

Quelques-uns de vous j Athéniens y tronTeront 
peut-être présomptueux un particulier ^ un homme 
du peuple qui y parlant après des citoyens distin-^ 
gués par leur ancienneté dans le ministère y et par 
le crédit doilt ils jouissent auprès de tous | s^ayance^ 
et dit qu'ils lui paraissent ne rien proposer de ce 
qu^il £aut y et même être fort éloigné de saisir le 
vrai point des afEures* Quoi qu^il en soit y je crois 
mes avis tellement supérieurs aux leurs y que je ne 
craindrai pas de dire que leurs discours ne méri-> 
tent aucune attention y et que tous ferez sagement 
d'examiner les conseils sans regarder le ministre. 
Non ^ il ne £iut pas que tous accordiez Totre bien- 
veillance à quelques - uns seulement y conune un 
droit de &mille y mais à tous ceux des orateurs qui 
TOUS proposent les meilleurs ayis. 

XV. 

Je voudrais ( i) , Atîiémens y que vous donnas^ 
nez la plus grande attention à mes dis€o\u*8 ; Pob'» 
jet sur lequel vous délibérez y est important. D est 
une chose qui m'étotine ; avant qu'une asseniblée 
commence, lorsqu'on rencontre quelqu'un de tous^ 
on est tout prêt à montrer ce qui peut rétablir les 
affaires ; et aussi , lorsque l'assemblée est IcTée y 
on est également en état de s'expliquer sur la dé* 
lermination qu'<Mi doit prendre. Mais, lorsque tous 
êtes tous réimis y et qu'il s'agit d'examiner l'objet 



(i) Cet exorde n*était pas iacUe à entendre ; î*ai tàdié d^e 
tûùr le sens nature! le mienx qu'il m'a été possible. 
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île la clélibératîon , on ne vous dit rien moins qu« 
ce qui est essentiel. Est-ce que chacun de tous peut 
trouver par lui *- même de bons avis , ou exposer 
ceux qu^un autre a trouvés y et quô cependant il 
ne plaira pas y s'il le dit à la tribune ? ou cliacun 
blâme-t-il en particulier les autres y comme pour 
paraître disposé à Êdre lui - même ce qu'il y a da 
mieux , et Craindra-t-il en public de porter des dé- 
crets qui vous engagent tous à remplir les de voira 
de citoyens ? Si vous croyez qu'il ne viendra pas un 
tems où vous serez forcés d'abandonner ces voies 
obliquas j vous, n'avez pas tort de vous comporter 
de la sorte : mais si vous voyez les affaires empi- 
rer toujours y vous devez prendre garde d'être obli- 
gés de lutter de près contre les événemens que vous 
pouvez prévenir j et de voir les peuples que vous 
méprisez aujourd'hui ^ insulter bientôt à vos mal- 
heurs. 

XVI. 

Quoique les affaires de la république ne soient 
pas actuellement dans le meilleur état y il me semr 
ble y Athéniens y qu'il n^est pas absolument difj^- 
cile de trouver ce qui peut les rendre bonnes. La 
manière de vous en parler ^ est , à mon avis^ y co 
qu'il y a de plus embarrassant. Ce n'est pas qu^ 
vous manquiez d'intelligence pour comprendre les 
discours qu'on vous adresse ; mais vous me parais- 
sez si peu accoutumés à entendre ce qu'il y a d» 
vrai et d'utile dajas les affaires y que je crains qu'un 
orateur y qui vous donne de bons conseils y n'é- 
prouve les^ effets de votre haine ^ qu'il faudrait fé~ 
server pour ceux qui vous trompent. Car y en gé- 
néral , c'est moins les auteurs de vos maux qua 
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tous haïssez , que ceux qui yeus «n &At parU leé 
derniers. Quoique j'aie observé ees ÎACOavémens ^ 
je crois néanmoins devoir négliger toute ai^t^e coa- 
sidération ^ et vous dire dans kl cireoxisDaBieo ac- 
tuelle ce qui me paraît le plus utile, 

Je voudrais y Athéniens , qu& vous fiissiea^ aussi 
tifs pour vos propres intérêts qtie tous ave» cou- 
tume dé Pêtre pour ceux des autres. Mais vous sa- 
vez mieux tirer les autres du péril y que vous oc- 
cuper de ce qui vous regarde vous-mêmes. On dira, 
peut-être , que c'est iaire Ite plus grand éloge d'A- 
^liiènes de dire que , pour le bien de là Justice et 
Sans aucune vue d'intérêt personnel , elle s'est ex^- 
"oosée volontairement à mille dangers. Je suis d'ac* 
bord que cette opitiion qu'on a de nous est fondée, 
et je l'approuve 5 mais je crois qu'il est de votre 
sagesse de montrer pour vos affaires toute l'atten- 
iion que vous donne25 à celles d'autmi , afin d'être 
Vegard^s non-seulement comme des genis' officieux, 
mais comme de bons politiques. 

X VII L 

H<onvient peut-être , Athéniens , qiiand on veut 
vous donner des conseils , de vous parler de igLçoti 
à pouvoir être supporté ; ou du moins , laissant 
tous les autres objets , de se borner à ceux de vos 
délibérations ^ et de les traiter le plus brièvement 
quHl est possible. Si vous ne voyez pas , même à 
présent , qtie toutes vos affaires sont ruinées , e© 
n'est pas , sans doute , faute de discours , mais 
parce que les orateurs qui ont vieilli dans le minis- 
tre , ne parlent et n'agissent que pour eux , ou que 



4?oiipr9 j . à gteiq^Màff ijl iMt rçhé utilgi VUàs 'y itfiâ dé*À« 
|»s t»mhBaf vmohkûJkho A^ yis&Aûy 

des incîdetts ^«)«ft:â^i«dvjelll C[ui i^^ £obC «nbli-» 

}ec vo«s ;: ea^oiârdii ancai. tarfi^r * «sm* Hn» alMl^eia fifà*^ 

maÈoSi\ ^Mvn " ' ' v"r - '!•• -;: -- .1. • n ^ ' \' 

îl.i^e semoie • Athéniens, ;• duc vpu^ ,.detrÎ£aî 

jBCOuter. celui qta s'engagerait à vous prôuv<er.q^fi ^ 

daiis la dëlibéràtiori pi^é^ente,* il est. ûu^sj;joa.j|l© 

votre m teret autant .que de la justice* Je ne crois 

pas qu^ml me soit cUSSÂ^& ^le remplir cet engage-^ 

>9fte;at ^ ,^QW jpçu. que, vpus xre, : ^i#;iez .pwit -j^ la 

,per$U4.sio»,.' Qu'^T:^iu^,4e^ jrous^ne ^',op^iàt;r» «Uiia 

sa%çort de pe^sçr 5 j??^d, si jop. If x?on,ta;f4it > qH>il 

éçow>;e jji^^iuWhoAjtt.av/ôç patiewî^j'fit ^'ij ]l<Mi $wi- 

ble qu^qû djt qu^<juç>lw53ç dp bo* , 51H'^'W ffi^- 

fite. Un ayi^^^, heiMîW^exnQWt trou\|é j.j^fjp^r^^^t; ^- 

tant à celui qui l^^adopte ^u'à çeji^i «pu U dpwgieà 

Pour tiejx déljjjérer ^ il^i^t ^ ^^i^^^qt , ,11^ pr«|i- 

dre uù p^^rti .qu'après s'être in,^Hit:d4^.ofeje^ wr 

lesquels jOfi dçÛl^èi;e^.Cair p^ B(V§t: «i -dws i^ mêm^ 

. tem^^ ïii, ^çW l^ wêmemétlH>4^;7>q]i'p^ d*pi( Q^<L- 

. iiwer.cie qu^fl^ppr^iwe r*>"^ilW»9J^<|^l«it:l* w^- 

.lôurj»^àprç?f4re,- . 

Je suis mcfùXé à la tribune y 6 Afi[iémens ! pour 
délibérer y avec vous j si je dois' parler ou non } elt 
voici ce qui ixi^empéche de su» décider seuK îl ià* 
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£bilip{fe U^^t^às^ Hfibllasponl^^lV an^rte^ lorsque 
^s ga)èr«6 4^|^§a4<^ ^Qfyièi^]i|;à Marathon, Vous 
}|^çi^tre9s , 099t qS!»I*^> tWs^iM ^Tatis iilibérêz y la 
«&4w^ |«ôiliî<tifii"d».SMiO powr.'Sfl serrir èés fiMrces 
^.,W|| ji^i:>Adijijiieui/q«i» vpi»»: itvii«iB cWlibérer 
Avec tranquillité , et ,Mé€Uter .aTiee ardeur c« que 
TOU6 avez résolu , bien persHadés que si , fermes 
dans la ^solution que' Vous en aurez une fois 
W^'f ^^f^ WI.4<îWWf^R.do^ .vivroft ^<i quantité 
«piffi^anfiB ^,:f^ ç^jïii^W^ à.la. «fêt# die, von troupes 
un gié^r»J^;4^^tf}^g9^t.,rilL pe.jvoifft ratera que d«ft 
déçrjE^ts j irci^stperdr^^^^i^^ 9^ qi^^ vous aurez dé- 
l^psé 9 e) voa f|i&ir^$ tiHei^ all^a^'. q^c» plus mal, 
▼Ma. citi?fe«:^ i)Hgfm0Tl^> .djftnô, TOtre mauvaîise 
jbifmeur î .y^^ppoptfç^ ^it9}^iia4rFaiir moi^.p tqu^ 
dLffif. qu'pi^, x^p^'VQp$:yiJf j^i:p0ur»mvre les citoyens 
«n pstiçe y 4yf^t]q^ .4^;V0}âft.We:;vQngéfi des en- 
naiinia^ pi4$qfij'e^iî.}Jl^j plïis.ir^Sjmnable de Ikire 
la fgu«fri§ à n^; fiprteïîtitif ^uq ;d^, hous la faire à 
^jis-inên*ftç«,MsiScP§»iir:»^>Raa,me Jxra à des.Te« 
pxpcbes, çiB q^i::^^^.lp. pl»s,&mki, le.vais tous ex- 
ppj^er quel f^v^ il faiijtpreiïArç ^i.touà jpriant seu* 
}em^nt de: ^^ |ia^ ^\r]X»nxùr%epi9^y' et :dfi ne pas: 
croire que j^appprt^ 'd^na k» Afittires- des jsôtards et 
des 4fSlais. Noiji , c^ |lWt^»;Vpua donner Ib meil« 
leur conseil q^iadg ^ftu^ pr4djposéird«:marcliôr k Ven* 
nemi dès Pinsta^l noJim^i atoë . -peirtos passées ne^ 
pouvant être r éparées pa r nos forces présentas ; oi\ 
doit plutôt vous montrer ce qu'i] vous faudrait de 
tfôlipéô , et éoThrfi'enï' vops fournirez a leur entre- 
tien 5j jusqu'aai iijo;rperït; .QlV.^^.aj^TU terminé la 
^erre p^r^n tî:pj^ay4pt^gej«^.p«,pa^ victoire 

<^£W,plèfe ^.yojîïç vftUfl 4iefto/Hiis/ poi^r toujours à IV 
bri 4'i^sulte, 
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XXîîï. 

Vous conviendrez tx^ns^ Athéniens , que , quand 
notre ville délibère sur ce qui la concerne en par»- 
ticulier ^ elle doit avoir autant d¥gard à ce qui est 
utile qu^à ce qui est juste. Mais, lorsquUl s^agit de$ 
^affaires de nos alliés ou de toute la Grèce y comme 
aujourd'hui y elle doit s'occuper sur^-tout de la ju^ 
tice. L'utilité sulfit dans lé premier Cas 5 dans léi 
antres , il fkut Consulter encore les règles d?une 
exacte équité. Les peuples qui sont à la tête des 
afiaires j disposent en maîtres des entreprises t 
quant à l'opimott qu'on en aura , nul n'est assefc 
j>uissant pour en pouvoir disposer ) et l'on putlie 
sur les auteurs dés actions , l'idée qu'elles en don«- 
nent naturellement. Il faut donc faire en Sorte 
qu'on les trouve conformes à la justice ^ dont vôioi 
un principe. Nous devons chacun nous côi¥iporter 
à. l'égard des peuples qui sont opprimés , comme 
xious voudrions que les autres se comportassent à 
notre égard y s'il nous arrivait malheureusement 
quelque disgrâce pareille. Mais puisque plusieurs 
contredisent les sentimens de leur propre cœur , je 
les réfuterai en peu de mots , après quoi }e vous 
donnerai l'avis que je juge le meilleur. 

XXIV. 

H mé semble , Athéniens , que vous ne regar-^ 
deriez pas comme un léger préjudice , que les peu- 
ples prissent de vous une opinion avantageuse. 
Vous pensez juste , mais vous n'agissez pas en 
conséquence ; et vos ministres vous portent . sou- 
Vent à faire des actions que vous n'approuvériex 
pas vous-mêmes. Quoiqu'on général on écoute plue 
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Tolontîêrs les louanges que ]es reproches y fe ii# 
crois pas néanmoins , pour capter votre bienveil- 
lance j devoir vous parler contre mes lumières et 
contre vos intérêts. Je dis donc que j si tous étiez 
fermes dans vos principes y vous ne feriez pas en 
public ce que vous blâmez en particulier ^ et qu^on 
né verrait pas arriver ce que nous voyons 5 c'est- 
à-dire y les démarches que chacun trouve injustes 
et peu honnêtes , et qui le font s'écrier : Jusqu'où 
port»ra-t-on les choses ? Lmi-même ne les approu- 
verait pas, lorsqu'il est dans l'assemblée. Au reste, 
je voudrais être assuré qu'il est aussi avantageux à 
l'orateur de vous donner les meilleurs conseils , 
qu'à vous de les recevoir ^ alors je serais monté à 
la tribune avec beaucoup plus de confiance : mes 
craintes , cependant , ne m'empêcheront pas de 
vous exposer librement un avis que vous trouverez 
bon y à ce que j'espère y quand même vous ne le 
suivriez point. 

Quand ( 1 ) un oratem* ne serait pas encor» 
monté à la tribune pom* vous entretenir de vos 
affaires y il me semble y Athéniens y qu'en y mon- 
tant aujourd'hui pour répondre aux reproches mal 
fondés que les députés de Rhodes fi)nt à notre 
république y il me semble y dis-je y qu'il mériterait 
fort d'être excusé. Dans toute autre occasion y 
être vaincu par ses adversaires y est moins une 
honte qu^un malheur. Les bons ou les mauvais suc- 



(i) Dans les harangues de Dëmosthène , nous en ayons une 
touchant la liberté des Rhodiens > pour lesquels cet ^Lorde a 
été composé. 
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k:hs passés peuvent être attribués à la fortune y aux 
généraux j à bien des causes. Mais y en défendant 
ses droits , n'être pas capable de s'expliquer d'une 
^acon qui réponde à son ancienne gloire , c'est une 
lionte pour celui qui s'énonce mal j et un vice de 
son cœur. Oui , quand ce serait devant d'autres 
qu'on eût parlé contre vous ., je ne pense pas que 
le$ députés eussent menti aussi efîrontément j et 
que ceux qui les entjendaient eussent écouté aussi 
patiemment la plupart de leurs aiscours. Mai^ y 
sans doute j il n'est que trop de circonstances dans 
lesquelles on abuse de votre bonté excessive , et 
les députés en abusent encore dans celle-ci. Ils ont 
trouvé en vous j contre vous-mêm,es j des auditeurs 
tels que je suis sûr qu'ils n'en auraient trouvi 
nulle part. Aussi il me semble que vous devez pour 
icela les haïr ^ et en même tems remercier les dieux* 
£n effet ^ que les Rfaodiens qui jadis nous tenaient 
des propos beaucoup plus insolens encore y soient 
réduits maintenant à nous supplier y c'est ce que 
je regarde comme un bonheur pour Athènes. Mais 
que ces insensés ne &ssent pas réflexion y lorsque 
la chose est visible y qu'en diiférentes rencontres 
TOUS les avez sauvés y eux et les autres Grecs de 
l'Asie mineure y moins occupés de vos propres in- 
térêts qu'attentifs à corriger les effets de leur im- 
prudence y et de cet égarement qui leur a Eût 
entreprendre la guerre de leur chef (i) ; voilà ce 

Will I I liii ■■ iiii II ■ Il I I I II I ■ I I I I ... « ,1 

(i) L'orateur y sans doute ^ veut parl^er ici de l'.origlne des 
genres contre les Perses y qui furent engagées par les Grecs d% 
l'Asie mineure , du nombre desquels étaient les Rliodiens. Ils 
furent sùutenus par les Athéniens , qui prîfent en main leur 
défense , et qui par-là attirèrent dans leur pays toutes les forces 
ie la Perse. 
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qui derrait exciter votre indignation contre les 
Âhodiens. Au reste y c^est peut-être uine nécessité 
fatide quHls manquent de sens dans la prospérité* 
Quant à nous ^ il nous convient , par égard pour 
nous-mêmes j et pour la conduite que nous avons 
toujours tenue y d'être jaloux de monti^r à tous les 
peuples y que par le passé, qu^à présent , qu^n tout 
tems j nous avons été fidèles à pratiquer la jttsûce^ 
et que nous sommes calomniés par des hommes 
q«i voudraient asservir leurs compatrioles» 

XXVI. 

Si vous étieis , 6 Athéniens I dans les mêmes 
dispositions pour écouter les discours de ceux qid 
TOUS conseillent , et pour juger des événemens , la 
fonction de conseiller serait la plus sûre de toutes* 
En efiet y supposé que tout réussît au gré de nos 
désirs ( car ne disons rien qui ne soit -de bon au- 
gure ) j on attribuerait l'événement heureux et à 
TOUS et à celui qui vous aurait persuadés. Mais vous 
écoutez volontiers les orateurs qui ne vous di^ 
sent que ce que vous voules j et vous les accusez 
souvent de vous tromper , quand tout ce que 
vous voulez , n^arrive pas y sans faire attention que, 
sUl est au pouvoir de Phomme de chercher dans 
son esprit ce qu'il y a de mieux et de vous eil 
fidre part , l^xécution et le succès dépendent eil 
grande partie de la fi>rtnne« Si ofi avait trouvé 
un moyen de gouverner le peuple avec sûreté et 
sans péril , ce serait être insensé que de négliger 
ce moyen : n^is puisqu'il faut nécessairement ^ 
quand on expose son avis sur des choses à venir, 
partager les événemens qui suivront.^ et Les repro- 
ches qu'ils occasionnent^ je crois qu'il est houtftiiT| 



EXORDES. SSi 

l&rsqu*on se doime pour bon patriote , de se refîi-' 
«er au^ périls que Ton court en conseillant la pa-* 
trie* Je prie les dieux quHls nous inspirent j k moi 
de vous dire ce quHl y a de mieux k faire , et k 
iFOus de prendre le parti le plus ayantageux pour 
la république et pour Porateur en particulier* Car 
s'obstiner à vouloir l'emporter sur les autres j' c'est^ 
sans doute , ou une preuve de felie y ou la marque 
d'un homme qui n'a en vue que ses. intérêts. 

XXVII- 

n peut arriver , Athéniens , que, sur les objets 
de la délibération actuelle , et sur tous les autres , 
oe qui voiis parait le meilleur , le sôit réellement î 
il me semble néan'moins que puisque , vous délibé- 
rez sur des affaires importantes , vous devez écou- 
ter également tous les orateurs qui vous donnent 
des conseils y parce que , sans doute , il est peu 
convenable de rebuter , en tumulte , ceux qui veulent 
à présent vous donner des avis , et de les écouter 
ensuite volontiers , lorsqu'ils attaquent ce qui a été 
résolu. Vous conviendrez assurément avec moi j 
que vous prenez plaisir à entendre quiconque parle 
suivant vos désirs 5 mais que , s'il arrive quelque 
contre-tems fâcheux , vous croirez alors qu'on vous 
a trompés , et vous applaudii'ez aux orateurs dont 
vous ne pouvez aujourd'hui soutenir les discours. 
Gr , il est sur-tout de l'avantage des ministres qui 
vous ont fait prendre le parti que nous examinons, 
de laisser parler les opposans. En effet , si ceux-ci* 
peuvent montrer que ce qui paraît à d'autres le 
meilleur , ne l'est pas y et s'ils le font , avant qu'on 
soit tombé dans quelque faute , par-là ils mettront 
leurs adrersaires eux-mêmes à l'abri de tout périls 
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Que , s^ils ne peuvent réussir , ils ne pourront dct 
moins se plaindre par la suite y et ayant obtenu 
ce qu^on doit accorder à des hommes , d'être 
écoutés y ils supporteront sans peine leur mauyais 
succès y connue il est juste , et ils partageront avec 
les autres tous les événemens q^uels qu'ils puisent 
élxe. 

X Z V I I I. 

Je pense , Athéniens , qu'ayant à délibérer snr 
des ofFaires de la plus grande importance y vous 
devez accorder toute liberté aux orateurs qtii 
viennent tous donner des conseils» Ce qu'il y a de 
difficile y n'est pas de vous indiquer le meilleur 
parti à prendre y puisque vous avez assez de péné- 
tration pour le trouver de vous-mêmes ^ mais plutôt 
de vous déterminer à exécuter ce qui a été résolu. 
Oui , sans doute y après que vous avez adopté un . 
avis y et que vou^ Pavez ratifié par un décret y vous. 
n^êtes pas plus disposés à agir qu'auparavant» 

Oest^Je crois ^. un avantage pour Athènes y dont 
il faut rendre g^ces aux dieux ^ que des peoiples 
qui) parle passé y n^ont pas craint de tourner leurs 
armes contre vous y ne trouvent aujourd'hui de 
ressource qu'en vous : vous deyez, vous féliciter 
d'une telle circonstance. Si vous savez en tirer 
parti y vous poiuxez y par ^es faits , justifier avec 
gloire notre république des reproches injurieux 
dont on la charge. 

XXIX. 

On vient de vous présenter , Athéniens y de 
grandes et magnifiques espérances y qui font quel- 
que ioijpression sur la plupai:t de vous ^ sazis beau- 
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coup de raison. Pourvoi ^ Je n^ai jamais été 
d'humeur y pour plaire dans- le moment ^ à tous 
dire ce que je ne croirais pas devoir vous être 
utile pour la suite. C'est un défaut presque général 
d'aimer ceux qui approuvent toutes nos démar* 
cbes j et àm ne pouvoir soufîrir ceux qui nous blâ- 
ment 1 mais un homme sensé doit £dre en sorte 
que la raison Temporte toujours sur la passion. Ce 
fierait ^ sans doute , xoie. satisfaction pour inoi que 
vous trouvassiez du plaisir à faire ce qui doit vous 
procurer de PaVantage ; je pourrais alors vous 
dire des choses également utites et agréables : 
cependant , comme je vous vois agir contre vos 
intérêts ^ je mè crois obligé de m'y opposer ^ quand 
je devraia, encourir la haine de plusieurs d'entre 
vous. Si vous vous obstinez à ne rien vouloir en- 
tendre 9 vous paraîtrez vous porter à des partis 
nuisibles ^ moins par défaut de jugement, que par 
l'effet d'un naturel dépravé qui cherche le mal. Si 
vous daignez m'écouter , peut-être changerez- vous 
de résolution ^ ce que je regarde pour vous comme 
de la plus grande importance : sinon., l'un dira 
que vous ne connaissez pas vos vrais avantages j 
un autre ^ ce qu'il lui plaira de vous dire. 

ï X X. 

Ce n'est pas une chose nouvelle , ô. Athéniens ! 
qu'il se trouY^ des orateurs qui , lorsqu'on doit 
agir d'après ce qui a été résolu , entreprennent en- 
core de s'y opposer. S'ils tenaient cette conduite ^ 
quoiqu'il^ eussent eu la liberté de la parole dans 
vos délibérations, ils seraient blâmables de reve- 
nir , malgré tout , sur des objets où ils auraient 
6uççoi?^b^t.Mais..doitron être surpris que ^ mémo 
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Après TOtre cLécislon ^ ih Vftirllezit exposer' des raâ^ 
sons que tous &Ydf d'abot^d refusé d^eatendre ? 
£t ne serait - on pas £mdé~ à tous blâmer de xie 
pas laisser dire à chacun dans tos assemblées y ce 
qu^il pense ^ et de H» plue écouter personne lors- 
que quelques-uns tous ont préTenus par leura dis- 
tours ? Il arriTe de ià ^ et c^est itne chose asseis 
désagréable pour tous ^ qlue ceux dont tous pou- 
Tiez smTre les conseils ) arant de cbnunettre des 
&.utes j TOUS les loues après , quand îk tous cotftdani'' 
nent. Il me semble que tous • retoiùberez dans le 
même inconTénient y si Tdus n'éeoutez aujioiir- 
d'hui tout le monde arec ium égale atteaâon ; et 
si y ayant pris cette peiné et adopté les: meilleurs 
aTis y TOUS ne regaardez- ensuite ciomme de mauvais 
•citoyens ceux qui blâmâxtet- en quoi que ce soit 
le parti que tous aurez embrassé. Mois je «uis per- 
' suadé que je dois y aTant tout ^ dire ce que^ penKSc 
sur Pobjet de la délibériation y afin que y ù tous lo 
jugez à propos y )e m^ezplique sur le reste y ou bien^ 
que je nft tous sois pas importun ^ etqsds je ne me 
&tigue pas moi-même inutilenBieBitu 

XXXI. 

Vous deTiez y Athéniens y aTant que d'entre- 
prendre la guerre y considérer toutes les choses 
dont TOUS aTÎez besoin pour lia soùteknr. Si ells 
n^était pas certaine dans lés premiers tems oi!k tous 
délibériez y lorsqu'ensnxte elle Pest deTenue , il fid- 
lait TOUS consulter sur les^ préparati&. ^ tous dites 
que tous aTez remis à tos gâiénmx des corpîi de 
• troupes considérables , on ne iBOeTra pas cette 
excuse y parce que des konnnes qm reUToient ab- 
aous les citoyens quHls oatmî» à la tète < 
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rte peuvcitt' aecusçr €es. citoyens d'avoir p»rdu le% 
a&.ires. Mais y, |iiiisquHl u^est pas possible de chau-» 
ger le passé ^ que seulement on peut le réparer avec 
les ressources présentes y voyant que les reproche^ 
Seraient déplacés y je tâdierai de tous donner le 
conseil qui me semble le meilleur. 

D^abord, vous devea être résolus à montrer au- 
tant de zèle et d^empresse:^en|; pour vos intérêts f 
que vonis avez montré jusqu'ici .de négligence ] et ce 
ne sera encore qu'avec peine que vous pourrez vbus 
fiatter de recouvrer y eiifin, ce que vous avez perdu 
depuis' léng-tems par vbftre &ute. Vous devez en- 
suite ne pas désespérer, même dans votre position 
actuelle. Ce qui a clELUsé vos malheurs par le passé y 
doit principalement vous donner des espérances' 
•pour V^venîr, Comment cela ? cVst pour n'avoir 
rien fait de ce qu'il faut, que vos afiuires vont aussi 
mal. Car si vous ne les aviez pas négligées, et 
qu'elles fussent toujours au même point , il n'y 
aurait plus d^espoir qu'elles pussent jamais aller 
mieux. ... 

XX X^L 

Rien de plus odieux , à mon avis ^ que de voir 
dès ministres tenir eùx^isêiues là. conduite qu'ils 
blâment ; et il p'est personne assez dépourvu de 
^ns pour ne ]pas convenir que se partager en fac- 
tions , s'accuser leâ uns et les afutres y sans fornie 
de jugement , fait le plus grand tort aux affaire^. 
"Sans doute , ils serviraient nûeux Pétat ^ s'il$ tour- 
naient contre ses ennemis l'ardèiïr qu'ils montrent 
ies uns* contre les autres. Moi , 6 Athéniens ! je 
vous exhorte à n'épouser ancune &ction , et à pren- 
d.re dee mesures , non pour qijL'mie moitié dfi» là viÛe 
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ait Payantage siir Pautre , mais plutôt porté qii# 
toute la yille Pempcrte sur les ennemis. Je prie les 
dieux de faire changer les orateurs qui , par esprit 
de partiy par haine , par amitié ou par quelqu^autre 
motif , négligent de tous dire ce qu'ils jugent 1& 
plus utile. Souhaiter du mal à quelqu^un de vos 
ministres serait peut-être ^pla^cé^ : )e m'en pren- 
drai donc à tout le peuple du mauvais état de nos 
afikires. D'ailleurs , il me semble que. ^.^ans nous 
presser de faire rendre compte aux orateurs de 
leur conduite y nous devons délibérer , dès à pré- 
sent y sur les moyens d'améliorer notre situation 
présente* 

. X X X I I I. , 

Je voudrais y Athéniens, que certains orateurs se 
niontrassent aussi jaloux de vous dire de bonnes 
choses, qu'ils le sont d'avoir la réputation. de bien 
dire , a£n qu'ils passassent pour d'exceUens' pa- 
triotes , plutôt que pour des hommes éloquêns , et 
que vos affaires , ainsi qu'il est convenable , fus- 
sent dans un meilleur état. Mais il en est qui. me 
paraissent se contenter absolument de briller par 
leur éloquence , sans s^éccuper de ce qui doit vous 
arriver ensuite. Cette conduite m'étonne. Est-ce que 
les discours qu'ils vous débitent , sont de nature k 
tromper l'orateur aussi bien que les auditeurs ? Ou 
dans leurs harangues parlent-ils avec connaissance 
contre leurs |>ropres lumières ? Lorsqu^on a envie 
de réussir , on ne doit pas être hardi dans les pa- 
roles , mais fort dans les préparatifs ; on ne doit 
pas être fier de la £dble38e de l'ennemi , mais e^-» 
pérer , de le vaincre quand il serait puissant. Si nos 
ministres l'ignorent , il y a to^te ap|>arence que U 



^UDtiIité des "discours les empêchent . à^ sentir les 
vérités les plus essentielles. S'il» disent qu'ils ne 
rignorent pas , et s'il est une a^t^e.^aiso^ qpileur 
fait suivre la méthode qu'ils ont adoptée^ n» doitk 
on pas regahler cette j;aison coi^i^e blâmable 
quelle qu'elle soit ? Pour moi, c[uoique je vous Voie 
aimer à entendre ces orateurs ], jcela /ne m.'emp£. 
chera pas de vo>is faire part djj ce que je pense y 
car il y aurait de la simplicité,, parce que d'^itres 
vous ont séduits avec des^disc^lprs ^iwiU^,. d'hé- 
siter à parler, quand on a à vous dire dçs choses plus 
raisonnables et plufii ^tiles. Je i^quf^ j>^e de m'écou^ 
ter &vorablenjent, faisant attention. qo^j^Usn'aii^ 
riez pas pris Reparti que vous venez <b prendra' y ^ 
rous n'eussiez écouté ceux qui vous onti^ersttadés. 
.Comme donc, s'il était question de jugei? de la na- 
ture d^une monnaie, vous croiriez devoir en &ir« 
répreuve , je vous demande de même dj««nttner 
l'avis qu'on vient de vous donner , en le c^mpavanf 
h celui que nous allons lui opposer* Si voii^ per- 
sistez à le trouver bon et solide^ suivezfle «bus 
d'heureux auspices* Que si ^ d'apyè^ un e^gm^A 
réfléchi , il vous paraît faux et de mauvais aloi , 
changez de sentiment , avant que d'avoir 6it uajê 
£iute , et profitez des bons conseils» 

Je voudrais , sur-tout ,. ô Àthéniéiis ! vous per- 
suader ce que je vais vous dire ; ou si Je ne réus« 
sissais pas , je voudrais du moins vous avoir dit ce 
que je pense. Il me semble qu'il est aussi diflSçil^ 
d'imaginer un bon avis que de vous l'exposer. On 
pourra s'en convaincre , si oiî se persuade que vous 
ne devez pas considérer les paroles , mais les chosftp 
II. 213 
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fui r&m "teèapêat ^ et si Ton est plus jÀovx êLé 
passer pour un excellent patriote j que pour un 
homme élôqueht. Four moi ( que le riel me comble 
è}d blenS) si )• dis la mérité ! ) j lorsque je suis venu k 
téSèclûr sur les affaires présentes ^ j'ai trouvé une 
feule Ae discours que t^ùs auriez entendus avec 
plaisir* Je voyais ^ ^t je le vois encore j que je 
p<Mivais m^étetiffit^ à montrer que vous êtes les plui 
justes des Gt^scs^ qtie vous descende^ d*ancêtres 
iBputoês^etiaKitres'^àges ^enAlaBles. Mais le plaisir 
f uë caiisétit tes discours , ne dure que le tem^ oA 
an lès débite ^ |et s'évaiiouit aussitôt : or , un ïoi^ 
BÎsiiB: doit^dti^iM^d^ tonseils qui nous procurent 
^elqii^tfi^ailtÉgè'ëétide et durable ^ ' conseils qu'3 
2iVbt poi^&t^ile ^e trouver et dé !(kîre adop^r y je 
i€.:saâ^ 'par «xpérieiice. Il ne sttffit paas j éïi effet, d'e 
conàattire les tneilleurs pi^ets j si Pôn n^est ca- 
jftài» de v^us les persuader à vous tjui devez entre- 
ixreaidi^ l*eicécutk>n. An reste , moti devoir est dk» 
'▼OU6 dÈ^ë cei> que je me suis persuadé être lé plus 
utile j lé vôtre est d'écouter mes discours , demies 
|iiger 9 ef d'en profiter^ s^ls vous plaisent.' 

Lorsque, dernièrement, A Atibémens I tous nV- 
Tez pas cru devoir écouter ceux qui voulaient com- 
battre te qiie disait un orateur , il était clair qu^il 
iUTÎverait ce que nous voyons ; je 'Veux dire que 
ceux , à qui on avait alors fermé la bouche , parle- 
fraient dans une autre assemblée. Si donc , agissani 
iie même encore aujourd'hui, vous refusez d'en- 
tendre les ministres <jui veulent défendre ce qui à 
déjà été résolu , ils reparaîtront dans une autre as- 
semblée 9 et -attaqueront ce qui sera décidé en ch 



f&Até Èàm Âottté ^ Toif &f&ites feraient meilletires'^ 
^t on ;ti9 VQils taxellait pas dHtnprudence ^ si ros 
résoilitioïis ttraîent quelque &1 ^ et si ^ assistant à 
Yos assambWes cûmme à ii«i spectacle ^ vous ne né- 
gligiez pas ce qui est utile ^ pour ne tous attacher 
qu'à ce qui est^cilè (l). Il Êmt changer de conduite ^ 
et ^ vous donnant la peiné d*écouter également le 
pour et lé contre ^ choisir fiveç connaissance cd 
que Vou5 aure;5 à Yaire j et regarder couime un 
mauvais citoyen e^ un hpmme mal intentionné ^ 
quiconque attaquej'a ce qui aura été uiie fois atrêté 
dans cette forme. En effet ^ qù^un -orateur ^ ^ui.tl!a 
pas eu la liberté de parler y se persuade qu^îl a ima* 
giné quelque chose de mieux que ce que vous avéïa 
décidé f cela est excilsàhle* Maî$j' lorsque^ v.QÙs.avest 
entendu ses discours ^ et que vous les avea; jugés ^ 
reparaître encore avec efironteiïeY ne pas se tendre^ 
ne pas céder â Payis du' pluis grand homhre ^ cela 
'fe.it soupçonner quelque disposition peu honnête* 
Pour moi , je garderais aujourd'hui le silence ^ si 
je vous voyais persister dans ce que vous âveas ré- 
solu y étant dé deux qui sont persuadés quHl Voiid 
est utile de vous en tenir à votre première résolu» 
tion. Mais) comme il m,e semhle <^ùe les discours d^ 
certaîus ministres en ont iait changer plusieuii*d 



(i) On smt que f pont les spectacles à Athènes ^ à Roue ^ et 
dans d'autres villes ^ U j avait de vastes amphithç&tres où le 
peuple vettait prendre des places t les premiers venus prettaiéHt 
les plua cQmraodes* Ptoostbi^oe veut dire^ probalyleiiifittt ^ 
que Xe» Athéniens^ parmi Us avis^ adoptaient les pliu&dlâi|^ 
comme Ils prenaient aux spectacles )es places les plu$ c^v^* 
modes ) quHls ne considéraient que l'intérêt présent de UéM 
Iparesse | sans se sottcîer des trais Î!atéréts dç Tétat* 
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d^enfcre tous y je vais tous apprendre ^ quoique totêb 
le sachiez peut-être ^ dans la crainte que , par ha- 
sard , TOUS ne Pignoriez ^ je Tais tous^ apprendre 
que tout ce qu'ils ont pu tous dire y est aussi con- 
traire à la Térité qu^à tos intérêts. 

XXXVI. 

Il conTiendrait y Athéniens y lorsque les afiaires 
cont mises en délibération y que chacun tâchât de 
TOUS persuader ce qu'il croit le meilleur y pour 
qu'il n'arriTât pas^ au grand détriment de la répu- 
blique y que TOS décisions n'aient jamais de fin y 
<et que tous tous, accusiez Tous-mèmes de fplie par 
TOS Tariadons continuelles. Mais y ' puisqu'après 
aToir d'abord gardé le silence , quelques-uns blâ- 
ment à présent ce que tous aTez arrêté , je toux 
leur dire un nK>t. Leur conduite me paraît étrange, 
ou plutôt je la troÙTe très-repréhensible. Car si , 
pouTant dans tos délibérations tous donner des 
conseils y ils aiment mieux attaquer ce que tous 
aTez résolu y ils agissent en Trais brouillons y et 
non, comme ils le disent^çn citoyens zélés. Je leur 
demanderais Tolontiers., sans prétendre par -là 
fournir matière aux inTectiTes , pourquoi^ attentifs 
k louer les Lacédémoniens dans le reste y ils ne les 
imitent pas dans ce qu'il y a chez eux de plus loua- 
ble y ou pourquoi même ils font tout le contraire. 
On dit qu'à Lacédémone chacun donne son aTis , 
jusqu'à ce qu'on ait pris une résolution y et que y 
dès qu'e^Je est prise y tout le monde l'approuTe , 
de sorte que les opposans même traTaillent à fsàiê 
réussir le projet. Aussi , quoiqu'en petit nombre y 
ils Ti«xaie]it à bout de Timcre des armées nombr^^u- 
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ses; tout ce quHls ne peuvent emporter de force ^ 
les armes à la main j ils le prennent par adresse ^ 
en profitant des conjonctures ; aucime occasion | 
aucun moyen de parvenir à leurs fins y - ne leur 
échap{>e. Quelle diffîrence entre eux et nous ^ 
grâce aux orateurs dont je parle ^ et à çeiix qui 
leur ressemblent ! Nous employons tout le tems à 
nous attaquer les uns les autres ^ plutôt qn^à corn* 
battre nos ennemis. Quelqu^un nous ménage-t-il 
la paix en téms de guerre ^ nous le haïssons ; nous 
le contredisons ^ s'il parle de guerre en tems de 
paix ; «lous exhorte-t-il à rester tranquilles et à 
nous mêler de nos propres affaires ^ nous disons 
quHl a tort. En im mot ^ nous nous, occupons d» 
critiques frivoles 9 et nous notis repaissons de vai- 
nes espéraaces. Qu,e nous conseillez-vous donc ^ 
dira-t-on , puisque vous bMmez ce qui se fidt acr 
tuellement ? Voici mon avis» 

XXXVII. 

n me seitible , Athéniens ^ qu^on auraif tort Sa 
craindre pour vous , et d'appréhender que vous ne 
preniez de mauvais partis ^ en refusant d'écouter 
ceux qui TOUS donnent des conseils* D'abord ^ la 
fortune qxii vous est favorable ^ fait que la plupart 
de vos arfiairës s'arrangent d'elles-mêmes suivant 
vos désirs ; car fort peu iraient bien ^ si elles n'é- 
taient conduites que par la sagesse de vos chefs. Do 
plus y vous connaissez d'avance non-seulement les 
discours que chaciui doit vous' débiter y mais en« 
core pour quel motif il parle ; j'ajouterais même^ 
s'il n'était trop dur de le dire \ pour quelle somma 
il parle. Vous ferez sagement ^ suivant moi ^ da 
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n^accorder que fort peu de tems aux orateurs qui 
TQUS trouipeut. Si je ne devais c(ue répéter ce qua 
les autres ont dit ^ je ne croirai^ pas deyoir Toua 
fatiguer de mes paroles j mais je pease que f&i à 
TOUS donner des conseils qui vous sont ajussi utiles, 
qu^ils sont éloignés de ce ^uVttendent la plupart de 
^us- Je ne ^erai pas long- Ecoules nlee discours ^ 
îugess-les ^ et| s'ils tous plaisent , profitahen* 

XXXVIIL 

Mon début y A Athéniens ! sera- aiissi court qùé 
iôlide y et je ne m^épuiserai pas eii prbpos îSiutiles* 
n me s^nble que c'est Touloir tromper y que de 
ehercher à gagner ses auditeurs , ètà cotmir , par 
l'agrément des paiioles , ce que les chômes peuvent 
avoir de désagréable. Celui qui* est délierminé i 
vous parler avec franchise , doit dire d'abord quej 
est son sentiment^ afin que, si, sipthi aVDÎl* entendu 
sa première idée y vous voulez entendre le reste , 
il s'explique , et vous instruise sur ce qu'il juge le 
xneilleur ; ou que ^ si au contraire voas la rejetee, il 
se retire sans vous être importun y et sans se Êiti-* 
guer lui«même. Four moi y voici ce que je dis en 
premier lieu : je pense que le peuple de Mitylèna 
est opprimé , et que vous devez le tirer de l'oppres* 
eion. Je vous dirai les moyens de réussir y quand 
je vous aurai fait voir que le peuplé de JVtitylènlè est 
opprimé 9 et ^[ue vous devea snarelier à son 9^ 
cours* 

On ne doit pas s'étonner y Athéniens y f c'est 
laréflexioo par oii jedébiiie) ^ue lé uàvktèv^ de là 



parole soit à pré&ezil 4ifficil<^ pour quiconque tçu» 
^nner des conseils : car y Içxisq^ le^ ^S^xeji so(bM 
inauvaises ^ il £iut ;iri.éce$§air^meiit gjiQ }4.4iUl^%- 
tion soit embaxrass^te. Si Ton cpp^pte qu^el^é^ ^ 
rétabliront &a. ne voulant p9^^fîc^^t^r , n^écQ^itt^ii^ 
rien. Mais^ si toutu'e;iir^ q^« plus n^al^Için^'ep 
filler nûeux y pomrqiioi lai$$faioii8^nQiji«i irriv^ lea 
choses à Vextrhnîxé } Pourquoi ne travidUbriona^: 
nous à les ritMîr quVprès ti^ lem» plus éloigné y 
et lor$qu^il sera plus di£Elcilp de rénasir y quand 
noua pbuTOOS y dès ^jouid^ui^ corridor notoo 
situation prés0n|:e y et mettre tout dans un zneilr 
leur ordre? Il est nalnziel y s^tps doute y dans Pélat 
Hctuel des choses^ que vous ajez rhume^ir un peu , 
aigrie ; mois que tous tous emportiez in^istiaicte* 
ment contre tous tos mini^tiiàs y et non qontre lejS 
seuls auteur^ ds «os maux y qela n^est ni naturel ni 
juste* Ceux qui ne sont cause d'aucun des événe- 
mens passés y et qiii pewrent^ous dire les moyens 
de rétablir Tos af&ires par la $uite^ doirent obtenir 
votre faveur plutôt qil^encottiîr Tbtre disgrâce. S^ 
TOUS les rebute^ mal-à-propo^ y vous les intimide- 
rez et les empêcherez de montef à ta tribune. Pour 
moi y quoique je sache que' souvent vous traite» 
mal celui qui s'offre le premier ^ votre chagrin y 
plutôt que celui qui a causé vos malheurs 'y je me 
présente cependant pour vous proposer mon avisi 
' Je me flatte que vous ne poiHrez m'imputer aucun 
de vos maux y et que je puis vous donner de meil-^ 
leurs conseilé que les autres. 

Les choses y Athéxiiens y ^on% telles qu^)n vous 
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les aniiohee ; mais, au lien de vous laisser al^atfro 
^ÏEir Pinfortune , t:cMS deyez penser que vous décoit- 
Tager dans les citôonstances présentes , n'est ni ex- 
^dient pour les affaires y ni digne de tous. Ce qui 
%st Vraiment conforme' à* votre intérêt et à votre 
gloire j c'est de vous* persuader que c'est a vous- 
tmêmes à corriger vos malheurs y et que y si vous êtes 
*^ls ^ue vous prétendez être y il faut vous distin- 
^er des autres dans l'adversité. Pour moi j j'au- 
Tais désiré que la ville n'essuyât point ce contrc- 
ftémsy et, que tous ne fiassiez pas malheureux ; mais' 
-si. vous deviez subir cette disgrâce, si elle vous était 
;ïéservée par le destin, p. croia qu'il vous était utile 
jLe^ ne. pas réussir ^gieux que vous n'avez &it. La 
'fortune , sujette à des vicissitudes continuelles* j 
-passe rapidement d'un psirti à un autre ^ il n'y a de 
iSbfce et d'flrréparable qu^ les défaites qut> sont l'on- 
j«ragè de la lâcheté. Les vainqueurs eux-mêmes 
xiHgnorent pus , je pen^ , que si voua le voulez, et 
-si votis êt^s réveillés pai^ l'événement actuel , il n'est 
|>^s. encore bien. sûr que leurs succès , loin d'être 
un bdnheiu' pour eiix , ne soient pas tout le con- 
^traire. Si la prospérité, , leur enflant le cœur , leur 
a donné de la présomption , leur victoire est même 
pour vous un avantage , parce que plus ils auront 
de. confiance et de sécurité , plus ils commettront 
de fautes* 

: X I. L 

Il me semble , Athéniens , que ce n'est pas sur 
une seule ville , mais H ur toutes les villes alliées 
que vous délibérez en xe .jour. Gar , suivant que 
vous vous déciderez sur celle.- ci , il est probable 
que les autres y jugeant d'après cela^ croiront qu'on 
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les traitera, de ' iiiêma : en sorte que , pour votre 
gloire et pour TOtre plus grande utilité, tous deveis 
avoir fi^rt à cœur de prendre un parti aussi juste 
qu'avantageux. La cause de nos embarras y ce sont 
les généraux eux - mêmes. La plupart d'entre eux 
qui partent de vos ports , ne croient point dévoir 
protéger lés amis d'Athènes , ceux qui , de toutf 
tems, ont partagé* nos périls ; mais, se faisant cha- 
cun des amis pat* ticuliers , ils vous demandent de 
regarder* leurs flatteurs comme vos amis, lorsqu'au 
contraire vous n'en trouverez pas qui soient plus 
Vos ennemis , ni qui doivent l'être plus nécessaire- 
ment. En effet , plus les hommes auxquels ils s'in- 
téressent , nous ont tronipés pour leur propre 
avantage , plus ces mêmes hoïnmes pensent que 
vous leur ferez subir une peine rigoureuse. Or , il* 
n'est pas possible ^u'on soit bien affectionné pour 
ceux de qui l'on' s'attend à souffrir quelque mal. 
Mais ce n'est peut-être point ici'le moment de fairô 
des reproches 5 je vais vous donner lé conseil que 
j'estime le plus utile. 

X L I L 

Je crois , Athéniens , que y parmi vous , il n'est* 
personne si mal intentionné pour la répubKque y 
qui ne soit affligé de la disgrâce que nous venons 
d'essuyer; Si, en se plaignant, on pouvait changer* 
les choses, je vous exhorterais tous à vous plaindre.' 
Mais , puisque par - là elles ne prendraient point 
un meilleur tour , et qu'il faut veiller par la suite 
à ce que vous ne retombiez pas dans les mêmes 
malheurs , vous devez , si vous êtes vraiment sen- 
sibles à ce qui arrive , travailler sérieusement pour 
que les mêmes, disgrâces a'ajrriv^nt plus 5 vou» 
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devez croire que les (ii^pur$,de yoa rn^i^tres ne 
peuvent rétablir les «fi^irçs pr^ente^^ si, vousxL^enn 
treprenez rien pour jcet e£&t e autrepieiU ce n^ 
serait pas les discours 4^up byç>pi|ne y jq^s bi pa- 
rôle d^un Dieu. La cause de nos msCnx et de no^ 
désordres, c'est à la tribune qu'il faMla. jobercher, 
c'est dans Pusage où soni quelques - ups de vos 
orateurs de ne parler içiijtte pour vpiis plaire sur* 
le-chantp. Il m'est pas nécessaire ^ d^^i^nt -* ils , d^ 
contribuer, ni de se mettre en dijinpagae ; tout 
ira de soi-même. Jl faudrait |, Ath^ni^ns y qu'i( 
iiniyât quelqu'autre événement qu^ vous, fît ^ntir 
tout le vice d'une pareille conduite , mais ^ans que 
la république en soufi&it nucmi jdo^mage». Four 
moi, il me semble que la fortune vous traite inieux 
que vos chefs* En effet ^ que ^01^ ayons per4u in- 
sensiblement toutes nos possessions,, pn djoit l'im^ 
puter à l'imprudence de ceux qui vous gouvernant; 
mais que tout ne soit pas péri^ il y a b>9||«tenis, je 
l'aJlribue à votre bonheur* An reste , tandis que la 
fortune nous abandonne , et qu'elle^ élève vjos en^ 
nemis , veillez par vous « mêmes à vos affaires : 
sinon , prenez garde que , tandis que vous accu- 
•esez «vos aunistces , ^eUes n'aillent tou|ows en 
décadence* Car il n'est pas passible ^ si nul de -^us 
3(ie les soutient , qu'elles s'a^râtént S|ir If i^i^c^i^^ 
de leur ruine , sans le . secoure d'^ç^ puj&s^nc» 
extsaoxdinaira. 

XLIIE. 

On aaie doit pas s'étoi^nar ., Atbf&pciieo^,^ qiie des 
hommes qui ont tou^mrs eu pour Vut , dans devur 
administration , de £ivoriser l'^garchie , agissent 
encore m^int^n/mi jd!|Lprèft,letmr>sv%tèsid : ce qiû 
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doit surprendre d^TanU^e , c'ast <{u» yoiie ^ qui 
êtes iastruilâ de leur façon de penser i toua.ïes 
^coHtie« souTeot plus Tolo|(tiers <|ue ceux -tjfn par-» 
lent pour vosilitérâts, QuoiqU^il soit peut-être aussi 
difficile à un peuple | ^u^à vua particulier/ de sa» 
t^onduira. toujours d'une .mdmèré convenable ^ il 
ne &Ut pas néamnoins Hkég^ger les choses les plua 
essentielles. Tout le reste est de Hioindre consé« 
c^uence ) i^ais y lorsque yous entende» aVec froideur 
parler de g^uTëràiemenA y de massacres ^ de des« 
trui^tion de démooratîe , ne d^i^on pas croire qno 
vous ayez perdu la raison ? L^exemple dVutrui 
noua rexi^d ordinairement plus' attentifs pour nous-» 
loéntea I YOU0 , au contraire y tous n'êtes nuUement 
affira jés de ce que tous Toyea arriver aux autoes j 
et y lorsque yows trouvez que c^est une £iUe dan^ 
chaque homme d'attendre les ma'm qu?il pourrait! 
prévenir, il me semble que vous attendea tranquil« 
lementles malhenzs publics ^ tt que vous ne son« 
gères à votts^mêmea , que quand ils seront arxirés^ 

Nul de TOUS y Athéniens y n'a peut-être examiné 
pourquoi y dans l'adversité y on prend pour ses a£» 
laines des mesures plus sages que dans la prospérité* 
La seule raiJson y c'est que y quand nous sommes 
heureux^ nous n'appréhendons rien y nous croyons 
que les périls qui nous sont annoncés y ne nous 
regardent pas« Au Contraire , le sentiment vif du 
malheur.) nous présentant les fautes que nous ve« 
uons de commettre , sous- rend plus sages et plut 
modérés pour la suite. Des hommes raisonnables y 
&yorisés èelafbrtune^ doivent donc être alors plus 
^ttenti£i i te conduire sagement i car il n'est point 
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de disgrftoes que la Tigilance ne puisse provenir ^ 
eonmte H n^en eat point onxqttelles la négKgenccr 
ne doive s'attendre. En parlant de la sorte j j# 
ne prétends pas voua inspirer de vaines frayeurs , 
mais je voudrais que vos succès actuels ne vous^ 
fissent pas mépriser les contre-tens que Pon vous 
£iit CTaindre^ et qui pourront avoir lieu , si vous 
négligez vos affiiires 5 je vaudrais que ,, sans ètr» 
Vinertis par le malheur y on vous vtt agir avec cir- 
éonspection y comme il convient i des hommes qui 
prétendent l'en^^orter sur lea autres en sagesse» 

X L V- 

Je ne crois pas , Athéniens, que je puisse en 
même tems vous flatter et vous donner Pavis que- 
jB regarde comme le plus utile. Je vois, d^ailleurs, 
que, vous flatter en quelque chose contre sa penséey 
attire souvent plus de haine de votre part y^ que dé 
vous contredire d^abord. Si je vous voyais tous du 
même avis , je ne serais pas monté à la tribune. 
Car y ou je vous aurais crus dans la bonne voie y 
et alors j^ aurais jugé inutile de parlera àes hommes 
qui prennent d'eux-mêmes le parti convenable ; ou , 
en mHmaginant le contraire, j'aurais estimé qu'un 
homme seul pouvait être dansFerreur plutôt qu'une 
multitude. Mais , puisque j'en vois parmi vous qui 
pensent comme moi , et différemment des. autres f 
je tâcherai , avec leur secoiurs , de persuader ceux 
qui ne sont pas de notre avis. Si vous êtes résolus 
à ne pas. écouter , vous feree mal. Si vous m'écou- 
tez jusqu'au bout en silence , vous gagnerez l'un 
de ces deuic avantages ; ou vous adopterez ce que 
je dirai de bon , ou vous serez plus fermas dans le 
sentiment que vous aurez déjà suivi. En effet y si 

I 
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^ou$ trouve! faibles les raisons qti me font croinp 
que vous êtes dans Terreui^ ^ voué avxest on moûf 
de plus pour vous en tenir à ;VO» pr«|aières iréso» 
Jutions» y 

XLVL 

Je voudrais , Athéniens , que Torateur qui vient 
de parler, méritât autant d^être loué pour la bonté 
de son administration, quUl a brillé auprès de vous 
par la beauté de son éloquence : car je niç suis pas 
mal intentionné pour lui , et je désire ce qui vous 
est avantageux. Mais prenez garde que ce ne soil 
tout autre chose de bien parler et de savoir choisir 
un parti vraiment utile. L^un est Touvrage d^un 
orateur , et Tautre celui d^un homme sensé. L|i 
plupart de vous , et sur - tout les plus âgés , sanp 
avoir , comme les orateurs habiles , le talent de la. 
parole ^ qui est le firuit 4e Pexercice , doivent le^ 
égaler, et même, les surpasser, pour le bon sens.^ 
que donne et que fortifie» une longue, expérience. 
Sachez donc que , dans la conjoncture présente x, 
Tassurance et la hardiesse des paroles , si elles ne 
sont accompagnées de la. force et de bons prépara- 
tifs y sont agréables , quand il ne s^agit que d'en- 
tendre y et sont dangereuses , quand il est question 
d'entreprendre. Par exemple , dire brusquement 
qu'il ne &ut point permettre les injustices , vous le 
voyez, c'est une belle parole j mais considérez avant 
tout la chose même. Four soutenir par les effets la 
beauté de cette parole , il faut triompher des enne- 
mis, les armes à la main. S'il est facile de tout dire, 
il n'est pas aussi facile de tout faire ; et les parole^ 
ne demandent pas là même peine et le même travail 
que les actions* Je ne vous crois^pas inférieurs aux 
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Th^Ktins pour U cdimige ( je seéiBis ltts«fisl àé lé 
A^roii^ ) 9 mai« bien tnoim pr^pot^ qu'eux» Je àis 
dôtie quf'il^flmt eMtiiiiéJD4»r p«r fitm Ae tKms pi^ 
paratifi , puisque tous 4^ez néglige , il y ^ ^^''^g'' 
tems, les batailles en lêg^e. Je.Ae contredis pas tout 
en général 9 je ne combats que le plan de Tattaque* 

' *'VottS aTô2 tons entendu , A Atbémetis ! les vîÊ 
Reproches que les députés ont faits à notre Tille. 
3Excepté je ne sais quel article , ils ont cherché â 
Suî imputer tout le reste* Si leurs imputations étaient 
fondées j tous deTriez leur saToir gré de tous 
Uâmer ainsi déTant tous*- mêmes et non devant 
les autres. Mais puisque ^ déguisant la Vérité da^s 
leurs discours ^ ils ont omis des -fkits qui auraient 
|>u Tdus mériter de grands éloges , et ^u^ils tous 
ont chargés de reproches calomnieux^ qui ne pou- 
vaient tomber sur tous j de tels procédés décèlent 
*en eux ^ sans doute, un mauyais naturel. Oui, s^ils 
préfèrent la réputation d'orateurs Jiàbiles k celle 
d^hommes Tertueux et amis de la Térité , il paraît 
quHls sont peu jaloux de passer pour gens d'hon- 
neur. Il est donc aussi difficile de parler pour 
TOUS , qu'il est aisé de parler contre tous ; et je suis 
conTaincu que personne , lorsqu'on PaTertic de ses 
&utes , n'écoute plus patienunent les reproches 
quHl mérite , que tous n'écoutez les reproches inju« 
lieux que tous ne méritez pas. Au reste , je ne puis 
croire que les députés même se portassent à mentir 
aTTc autant de hardiesse , s'ils ne tous connais^ 
' saient bien , et si ce n'était une chose certaine que 
tous êtes de tous les hommes les plus disposés a 
<mtendreles reproches dont on tous charge. Si tous 



défëÈ 6lÉë irahk'âe cette &.ciUté, soyez -en quittes 
j)our écouter dea mvectÎTefii contre yotre ville. Mais^ 
6^il çpnvieiit de prendre la défense de la vérité ^ 
c^est pour cela que je suis monté à la tribune , me 
flattant y non de pouvoir parler d'une manière qui 
réponde à vos actioils ^ mais de montrer que ces 
actions sont jilstes, de quelque manière qu^on en 
parle. Mon desi^ serait que vous no^s écoutassieSs 
sans prérentîèii ) po'ulr tos propres intérêts ^ et que 
vous né prissiez point parfi pour les députés ^ pârcb 
que leurs discours ont obtenu vos applaudissemens. 
Ne crai^o^j^ p^s qu^<W voli^ iàsse wa jcrime- d^a^oir 
été trompjés pia^ réloqumç^i d^vw, orateur j on a^anta 
de reprqd^S' à fai^^j qH!à c«uk qui ont nlis toiit» 
leur étu^e à .voU4.$éduii:f^ 

yoiifi.^n.co^vienidrefis tous avec mrà y ô'Athé- 
^nieiis j ,vo\is YoUl^z q^i^on fasse ce que vous regasdœs 
comme le plw Mtile pour la république ; mais. tous 
arêtes pafi! tQUfl:d.Vccard siu:ce,qui est le plus ^tile. 
Aiitre^ieii(i> t^ffrait-on parmi vous les un» demander 
que nous prenions la parole , et les. autres, vous 
fermer la .bouche? L^orateur n^ pas besoin de dis- 
t^ourir pour ceux ^ui pensent comme lui sur ce qu'il 
regarde cdmuM 4e bien' de' Pétat y puisqu'ils sont 
déjà persuadés. Je vais dire un mot pour ceux dont 
les sentimisnb y <smr cet article y sont difiEerens des 
miens. S'ils refusent d'écouter, il.s n'est pas plus pos- 
sible de les instruire que s'ils gardant le silence y et 
que pessonnene parle. En écoutant, vousne pouvez 
manquer l'un de ces deux avantages ; ou vous serez 
persuadés tous y et y pensant de même , vous déli- 
bérerez avec plus de concert , ce qui est essentiel 
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dans la. circonstancd présente ^ ou y si^^orateurtie 
peut vous amener à son sentiment^ vous n^en sere2 
que plus fermes dans vos résolutions. De plus, ce 
n'pst p^s donner de vous une idée avantageuse y 
que de venir dans rassemblée comme pour choisir 
ce qu'il y a de mieux dans ce qu^on vous dira , 
quand vous avez pris vptrp parti, avanf que d'avoir 
examiné les discours , et que vous l'avez pris si 
absolument I que vous ne vouliez rieçt éçoutej: autre 
chose* r . 

3t L 1 X, . 

Vous me trMirereis (i) peut -étte importun , ô 
Atllé»iens , de revenir Sâiis oesse sur 'les mêmes 
objets^Mais, si vou^y iaitM attention'^ vous verrez 
que c'est moins à nous <Jll'on doit s'en prendre, 
qu'à ceux qui refusent d'obéir à vos ordonnances. 
S'il eussent exécuté d'a'bord "ce que vous aviez 
îkriëié Ç iln'anrait pas fallu parler ùilte Secondé ibis : 
s^ls l'teussent exécuté la seconule fois, il ne faudrait 
point parler de nouveau! Fki$ tou6 ftvè^ décidé, à 
fréquentes reprises, ce qui était convenable, moins 
ils me paraissent disposés à s^ Citfnformen Pour 
moi,< certes, j'àviûsigtioré jusqu'icà ce que voulait 
dire^ mot, les ikoùmeiinfom connattre les ^hommes t, 
il me semble qn'Juprésent je pourrais instruire les 
antres. Quelques-uns' 'des hommes en place , pour 
ne pas dire <tous ^ nse font nul cas de vos décrets, 
et lie s'embairadsegnt que de recevoir de l'argent. Si 

(i) Cetexordè est uti peu obscur ^ sur-tôutla déraière molttë; 
cqvendatit îl paraît que Dénlosthèfius yeut faire entendre qu*eft 
donnant de Targent à certains orateur»^ mercenaires qui sont 
d*un aris contraire an sien , il pourrait ^ si^is les combattre par 
ses discours j les amener à p^ler comme loi» 
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)e pouvais leur en donner ^ on me blâmerait avec 
raison de vous fatiguer de mes discours , plutôt que 
de leur fi>urmr une' somme légère» Mais je ne le 
puis y ^t ils le savent eux-mêmes. S'ils croient que 
j^ajoùteràide IWgént à celui des charges publiques 
que j'ai à remplir j ils ^e trotnpent. C'est-là peut- 
être ce qu'ils veillent ^ et à quoi ils s'attendent } 
mais je me garderai bien de lè faire. S'ils s'acquit- 
tent enver a l'état de ce qu'ils lui doivent ^ j'irai en 
avant j et je» ferrai ce_ qui convient ^ sinon ^ je vous 
dénoncerai les coupables* 

Nul homme sensé île -disconviendra ^ je crois ^ 
que le mieux, pour la république, est sur-tout qu'elle 
ne décide rïenr.d*abord de nuisible ; sinon ^ qu'elle 
ttomve d&s ministres f^m. s'opposent sur-le-champ 
à des décisions qui pourraient lui porter préjudice, 
n Élût encore ajouter ^ Athéniens , que Vous vou-. 
liez entendre ft vous laisser inst^ire : car, en^vain 
un orateur dira les nieilleitreé choses ^ st on ne 
l'écoute pas. Il n'est point n&A plus inutile ^ lorsque, 
quelqu'un vôua^ura trompés ^ en profitant de l'oc^ 
casioii et d^iva nlolnent, favorable , ou par un autre 
ttioyeh J il' n'est pas ^ dis- je ^ inutile ;> supposé que y 
rendus enfin à vons^-mêines , vous vouliez écouter^ 
qifi quelqu'un .eicamint les choses de nouveau ) 
afin que , si elles vous paraisseixt «telles que vous I0 
disent ceux qui vous ont d'abord persuadés ^ Vous 
agissiez avec plus^ d'ardeur ^ co^nïne étant surs de 
votre fait'5 et que, si vous les trouvez différentes de 
ce qu'on %ous a dit , vous vous ai*rêtiez , avant que 
d'aller plus aVânt. Il serait, en efiet , fort étrange^ 
quaixd on ^manqué d'abord le meilleur parti, qu'où 



iKkt oblige ^e prendre le. plus mauvais ^ salts ffafoA 
pût changer après œla^et se décâdier mieux ensuile. 
Ceux qui se flattent cl^Toir tenu use conduite 
irréprochable^ se donnent ordinaiimnent pour ètxie 
disposés k en i^ndre compte s certains Twîwifctres^ 
au contraire ^ vous blâment de Tophâr difiSrer ^ 
^uand en TOUS a fait tomber dans Terreur^ cemoie 
si la surprise . devait Pemporter sur un eacamen 
réfléclii. La plupart de vous j peut-être ^ HHgnozent 
pas quelies sont leurs vues : mab écartons ces 
idées ^ et^ puisque nous avons la liberté de parler y 
disons y sur les afiSdres , ce que nous estimons le 
|>lus utile. 

LL 

Je souhaite ^ - Athéniens ^ qne tous les oratmrs 
yous proposent les partis les plus avantageuK à 
toute la ville 9 et que tous ayez la sagesse de les 
jftdopter* Quant à aaoi ^ je vaisTous diiece ^e je me 
iBuis persuadié être le plus expëdinrrt pour vous. Je 
vous demanderai seuia ie at de ne pas regarder eeur 
qui vous ^diortent à vkhis met^ en campagne 
comme des gens braves y ou béwt qin s^^âbrcent de 
vous en détourner cMnme des Iftekes* L'acticm et 
la parole ne doivent pas se n&onCrer 4 la fois : il 
a^agit actuellement de délU»épsr «v«cprudau:e j vous 
pourrez ensmte y si vous le jugée «éoessaire y vsps 
signaler par des actaons de bravoure. Votre ardeur 
est digne d'éloges y et- teQe <pie peut la souhaita 
quiconque désire le Inen âe Pétat : mais {dus cette 
ardeur est grande y plus on doit £dre en sorte que 
vous l'employiez à propos y pmsquVucitik action 
n'est louable y si elle n'a une fin utile et honnête. 
Je me rappelé d'avoir «ntMidu dire chea vous à ua 
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Iionima qui ne manquait ni de sagesse ni d^éxpé* 
ri^ixce daits la guerre , j^ yéust dire Iphicrate y 
qu^im général devait c^iifbalïtre ^ mj^ pour exécuter 
telle ou telle chase , xiaïuâ telle chose : c'étaient là 
ses propre» térufi^a. Ces ^ar0le$ tonenceol; asses 
quUl avait pour but^ dana a^i entreprises j de sortir 
toujours victorieux* Lorsque vous vous serez mis 
en campaghe y celui qui vous conimândera sera 
iuaître de vos démarches ; au lieu ^Ucl ehàcuxl 
de vous ««t son général à Uii-uiéfia>e« Vous devea 
donc j dans votre délîi>ératioil ^ prendre le parti 
que demande à tous égards Pintérjlt de la répu- 
blique j sans ruiiler votre félicité présenj;e sur des 
espérances éloignées et inc^ertaines dont on vous 
flatfte* 

LU; 

Je lie croyais pâiS j Athéaiiéns y (^né , qùani où 
s^applaudissait de ses actions y on dût se plaindre 
de ceux qui obligent d'en rendre ^xunptei Car ^ ij 
Semble que plus ces actions seront «34minée$ , plus 
i^s doivent prOcurei^ de gloire A leurs auteurs» 
Mais ^ «ans doute ^ le^ ttonimes dpnJt je parle so 
çondajQOnent eu;;L-nieines j et ajinoncent qu^ils n^onU 
pas agi poiir l'irttérêi de la république, Cdmme il» 
fcraig^^easLt que leur conduit^ ne soit dévoilée j ils 
tviteîit d'en rendre compte de nouveau ^ et &0 
i(>iaig|iej3ft de nousè Toutefois , je le leur dejniUtide j 
sHls se plaignent de ceux qui veuj^nt sotunettre à 
lV:£aixji«ii leur acUtlinistration y i^ue ne direz-vous 
pas d'eux ^ vous qu'ils ont trompés ? Au reste y 
Athéniens y vous deyez toe aussi irrités contorci 
<Delui qui cherche à vous séduice, que fcontre celui 
^^ en est venu k bout* Qs ont fait tout ce qu'il^ 

a3* 
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ont pu pôUr vous surprendre ; et s'ils n'ont pa» 
réussi ) il faut Pattribuer à votre bonheur ^ et à ce 
que vous avez aujourd%ui plus de sagesse ^ que quand 
on a abusé de votre crédulité. Cependant je crois 
que ce n'est pas ici le tems de punir les Coupables^ 
et que pour le moment vous devez vous contenter 
de vous garantir de la surprise y tant on emploie 
contre vous d'artifices ^ d'impostures ^ en un mot^ 
de flatteries. Comme donc je ne vois pas qu'il soit 
maintenant à propos d.'attaquer les prévarications 
de certains ministres ^ je vais vous dire sur rafFair» 
' Y^^"" laquelle j'ai pris la parole ^ ce que j'estime le 
plus utile. 

LUI. 

Athéniens y le ton d'invective j et l'esprit Ae 
désordre , qui , de tout tems j ont nui à cette ville y 
viennent encore à présent des mêmes hommes dont 
ils sont toujours venus. C'est moins eux toutefois 
qu'on doit blâmer y que vous-mêmes. Ils agissent 
peut-être par passion y par esprit de parti y et sur- 
tout pour leur propre intérêt : vous qui vous assem- 
blez pour des affaires publiques et importantes y 
TOUS vous amusez à écouter des invectives person- 
nelles ^ et sans faire réflexion que^ dans les déclama- 
tions injurieuses que les orateurs se permettent, ils 
n'ont pour but que de vous porter préjudice y et 
non de se convaincre les uns les autres. Oui y je lô 
prétends y ce n'est point dans la vue de rétablir 
vos a&ires que tous les orateurs y à l'exceptiea 
peut-être de quelques-ims , je pourrais même n'et 
pas excepter y ce n'est point y dis-jey pour ce moti^ 
qu'ils se déchaînent contre leurs rivaux y il s' 
^ut beaucoup ; mais c'est a&a que les délits les plus 
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graves qu'ils leur imputent , ils les commettent 
eux-mêmes avec plus de sûreté. Pour tous désa- 
buser sur leur- compte , n'en croyez pas mes pa- 
roles j faites ce raisonnement simple. En est - il 
quelqu'un qui , montant à la tribune , vous ait ja- 
mais dit ? Je me présente y Athéniens y avec l'in* 
tention de m'enrichir de vos revenus y ce n'est pas 
pour vous que je parle. Aucun ne l'a jamais dit j 
ils disent tous qu'ils parlent pour vous., et à cause 
de vous y et ils se parent des plus nobles ziv>tifs. 
Mais examinez y je vous prie y d'où vient que le 
peuple , pour qui parlent tous les orateurs y ne voit » 
pas ses affaires aller mieux qu'auparavant y et d'où 
vient que les orateurs qui ne parlent que pour le 
peuple y qui n'ont jamais parlé pour eux - mê- 
mes , ont passé de l'indigence à la richesse ? C'est, 
9ans doute y qu'ils disent vous aimer y et qu'ils 
n'aiment qu'eux. Ils vous procurent le plaisir fri- 
vole de rire ^ d'applaudir , d'espérer quelquefois , 
mais ils ne voudraient pas que la république ob- 
tînt quelque avantage solide y parce que y du jour où 
vous sortiriez de cette langueur qui vous accable , 
vous nje pourriez même supporter leur vue,* Ils ' 
traitent le peuple comme un malade y, et l'amusent 
par de légères distributions d'argent et de vin j 
distributions qu'on peut comparer à cjbs aliitiens 
faibles que les médecins permettent dans la. ma- 
ladie y moins pour rendre les forces , que pour sou- 
tenir la vie. Ces distributions y en effet , sans fournir 
à tous vos besoins y ne sont qu'mi appât qui voua; 

\ attii*e y et qui vous détourne 4'ob}ets essentiels», 

oti L I V. ■ 

w II est bon j Athéniens j il est juste et honnête 
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que y conformément à -^otee ufiâgd y nous ilreBlon^ 
soin qae les dieux eoient honorés suivant les littf 
convenables. Cette atten^on de notre part rons a 
été avantageuse. Nons ^vons sacrifié k Jupiter Sau^ 
irenr y à Minerve , à la Victoire ; et les sacrifices 
ont été keureœc pour vous , et d^tm bon angttre. 
Kous avons sacrifié à la persuasion , k la mère des 
4ieux , au grftnd ApoBon ) et ces sacrifices otif attssl 
4téiavor|ibles, CeuJc q^ie nous avons fitits attr ûutre$ 
divinités y n^ont pas été pour vous moins heureux, 
d'un augure moins bon et moins sftr. Disposez- 
^ous donc à'reoetoir àts dieux les biens qu'ils 
:iFOus réservent. 

LT. 

H fiit chea vons y Athéniens , i ce qn'il semble, 
il fut un tems où le peuple fiirçait vn citoyen qu^il 
reconnaissait pour un homme sage et vertueux , 
de gérer les f|fl&dres publiques y et d'occuper les pla- 
ces : non qu'il manquât de gens qmambiûoimaîent 
les honneurs ; car , si la république a été heureuse 
dans tout le reste , il est u^ bonheur, |e crois , dont 
elle a toujours été privée , c'est qu'on voulût la 
gouverner , sans aucmie vue d'intérât : mais c'était 
nne politique du peuple aussi noble qu'utile k l'état. 
D'un cAté , les citoyens avides Qt intéressés , ayant 
pour collègue^ des hommes justes et intègres , se 
montraient plus retenus ; de l'autre , les citoyens 
vertueux qui gouvernent avec intégrité , n'étoent 
pas exclus des honneurs , quoiqu'ils ne se permisr 
sent pas de les soUiciter et d'importuner le peuple. 
Au lieu qu'aujourd'hui vous nomn^ez vos magisr 
frats et vos chefs avec aussi peu d'attention que vos 

rètares. £iisuitç^ yoi^ êfes étpxuié$ que celui-ci soit 
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opulent I ijue celui-là pille sans cesse vos reyenus^ 
tandis que tous autres tous éUTÎez et vantez leur 
fortvme brillante. Vous êtes adioùrables pour voua 
kis^ev emi&rèt tout «e qui toi^$ appartî^tut , poiur 
f&ntot des lois y afixl <tu\>n ne soit pas deiec £>i8 
màgietràt de potice 5 et sur d'autres objets pat^eils ^ 
tandis que vous laissez les mêmes koi^^Hnes com^ 
mander éternellement les armées. Vous âiuriea peut- 
êfcre nne raisoti de laisser dans les places ceux qui 
s^occupent des affaii*es j mais y aou0irîr des gen« 
qui ne font rieta y et qui n'ont désiré le» places que 
pour se procurer les exemptions ^ c*est le comblo 
de la folie. Ne faudrait-il pas aussi choisir vos ma- 
gistrats et vos chefs parmi tout le peuple qui est 
si nombreux ? Si vous les choisiissez y pour ainsi 
dire , la balance à la main , quiconque y à Pavenîr^ 
aura le plus de mérite ^l'emportera sur les autre$« 

L V L 

Monter à la tribune y parce quVn s^est persuadé 
qu'on a quelque chose d'utile à dire^ cela me paraît 
honnête et convenable : mais vous forcer d'enten* 
dre y malgré vous y c^est y selon moi y un procédé 
indécent. Je pense que y si vous voulez m'écouter y 
vous serez plus en état de choisir le meilleur parti ^ 
et que vous abrégerez les discours de ceux qui vou» 
parlent. Que vous conseillé -]e donc ? première- 
ment y d^exiger de vos ministres qu'ils ne s'écar- 
tent pas du su}et de la délibértion. On peut insérer 
dans ses discours beaucoup de choses étrangères et 
des choses agréables y sur-tout, lorsqu^on a le talent 
de quelques-uns de vos orateurs y et qu'on dit faci- 
lement tout ce qu'on veut. Si vous venez pour en- 
tendre des paroles ; il &ut qu'on vou& débite des» 
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paroles , et .que vous les entendiez. Mois • si f ami 
veiie;^ pour délibérer s\tr le choix dçs avis , il. &ut ^ 
HT^uit tout y examiner les ayis en em-mêmes ^ san^ 
considérer les beautés du laxigage qui peut vou^ 
.faire illusion. Yoilà le premier conseil que je vous 
donj^e. lie second piti^îtra peut-^ètre extraordinaire^ 
cVst d^écouter en silence y ajGii que les harangue^ 
«oient plu^ courtes^ Four montrer que tel ou tel 
parti est le plus avantageux ou 1^ plus juste quç 
la république puisse choisir , il ije faut pas d^ 
longs discours y à moins qu'on ne se permette dea 
digressions inutiles y ou qu'on ^e veuille se ré-c 
péter, IMpais prouver longuement que vous deveç 
écouter y répondre à vos clameurs y et passer dç 
propos en prppos y il n^y a personne qui ne puissç 
le £iire, £n faisant beaucoup de bruit y au, lieu dç 
TOUS délivre^ de Poratenr y vous yo^S; ine^trçz dan^ 
l'obligation d'entendre mille discours superflus^i 
Au reste , voici ce ^ne je pe:(^se aur l'objet de la dé-. 
lihération. 
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BJÊFLEXIOrîS PRÉLIMINAIRES 

SUR LES LETTRES 
DE DÉMOSTPi^B ET D'ESCHÏNE, 



XIj nous ear resté fort peu de lettres des anciens Grecs ; et parmi 
le peu que nous en ayons , il n*y a que celles d'Eschine qui soient 
yraiment dans le style épîstolaire. Platon nous a laissé une dou-« 
zaine de lettres , c^ui sont des traités de morale , faits pour des 
princes ou des hommes publics, {^es firagmens de quelques lettres 
àç Xénoplipn nous of&ent aussi des discours moraux, adressés à 
des particuliers pUilosophes, Les lettres d'Isocrate sont les com-^ 
positions d'un rhéteur qui 4onne des ayis à des ^nonarques et à des 
princes^ Celles de Démosthène soi^t les harangues d'un ministre 
qui adresse des plaintes et des conseil^ au sénat et au peuple de sa 
Tilie. ÇeUesd'Eschine seulement sont les productions d'un homm0 
aimable , dont l'esprit est cultivé et le coeur sensible. Elles respi« 
rçnt par-tOHt une philosonhie douce , gaie , telle enfin que cha- 
cun croit pouvoir y atteindre. La seule chose qui fasse de la peinç 
après les avoir lues , c'est qu'il n'y en ait pas un plus grand noni*» 
l^ve. Quoique je n'aie entrepris de traduire que des discours ora- 
toires , et que les lettres n'entrent pas directement dans mon 
plan , j'ai ^adui^ néanrpLpins et je publie celles, de P^i^osthène 
et d'EschJne y afin de donner tout ce qui qous reste de ces deuic 
grands pirateurs. 
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LETTRES 

DEDÉMOSTHÈNE. 



jLI ARVAx.ir8j établi gouTemeur de Babylone par Aléxaniief, 
«Tait malTené dans son gouTemement. Craignant d'être puni 
poor ses malyersadons , il s'était enîvà chargé d'immenses ri • 
clieases ^ et s'était réfugié à Athènes y oÀ il chercha à corrompre 
les principaux citoyens. Démosthèoe , soupçonné et accusé d'a^ 
Tcâr re^u des ^résens d'Harpalus y fut condamné à une amende de 
cim|iiante talens , pour le paiement desquels il était menacé d*étre 
vis en prison. Il s'enfuit d'Athènes et se retira à Tréxène ; maisL 
croyant cette TÎlle trop faible pour le mettre à l'abri^ il se trans^ 
porta dans nn temple de Neptune de l'île de Calanrie« Cest de c» 
lieu quHl écriyit aux Athéniens les lettres que nous allons Toir^ 
Il les a écrites presque toutes imniédiatement après la mort d'A^ 
lexandre. 



LETTRE PREMIÈRE, 



Sue. lillHION JBT UL G>]!reORI>B^ 

V-l«TTB lettre m^^pàiés^^ur l^nnion et la concorde, parc* 
que Démosthène y conseille , sur-tout aux Athéniens , de s'unir 
entre eux y et de se rapprocher des autres Grecs y afin d'atuqner 
tous de concert l'enne-mi commun. Cest-Ià l'objet principal de sa 
lettre , et celui qu'il traite , après aToir expliqué les motifs qui la 
i font écrire. Il montre ensuiie qu'en Tain un ministre aura 
uni lè« ineiUeiin «oftseUt , si les génénua exécutent mal ce 
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qui a été résolu avec sagesse. Il prouye , par Pexemple d*A^ 
lexandre qui lient de mouîr y que Tactivifé et le trarail donnent 
et assurent les succès. £n^ > il exhorte 4es Athéniens à étrn 
fermes dans leurs résolutions , prompts et ardens dans Pexécuf 



Dans taut discours et dans toute action sérieuse^ 
pn doit commencer par s'adresser aux dieux : je 
prie donc tous les dieu:ç et toutes les déesses j e% 
pour le présent et ppur la suite ^ qu'ils nous ins-> 
pirent y à moi de vous écrire ce que vous avez de 
mieux à faire j et à vp^s de prendre le parti le plus 
avantageux poiu* le peuple d'Athènes ^ et pour les 
hommes qui lui sont dévoués. Après cette prière ^ 
psant croire que le ciel m'a enyoyé des pensoes utir 
les 9 le vous écris cette lettre, 

Dà^osTuàisrZj AU S^nat :et av Peuple, ' 

SALUT: 

Je ne vous parle pas aujourd'hui de mon retour ^ 
sur lequel vous serez toujours à tems de délibérer^ 
mais 9 comme je vois que vous et les autres Grrecs 
vous pouvez vous -mettre à l'abri de tout péril y re-^ 
couvrer la liberté et la gloire , si vous savez saisir 
l'occasion présente , et que , si l'erreur ou la séduc- 
tion vous la font perdre , il n'est point aisé d'enre*-. 
troireer une pareille y j'ai cru que je devais m'ex^ 
pliquer sur l'état actuel des chpses. Il est d'autant 
moins fkcile y dans ime lettre y d'établir un avis , 
que vous avez contimie d'opposer bien des difficultés 
uvant que de vous laisser instruire. Celui qui voua 
f arle^ peut d^xaâler^ sans peine ^ vos sentnnens çl 
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dissiper vos erreurs ; au lieu que'^ dans un ëcrît ^ 
on ne trouve pas une semblable ressource contre 
le tumulte de vos assemblées. Cependant ^ pourvu 
que y disposés à m^écouter en silence ^ rems sou£> 
firiez qu^e je vous instruise sur tous les objets y. je 
me persuade qu^s^vec la fiéLveiu' des dieux j malgré 
la brièveté de cette lettre y on verra que je vous 
sers avec le plus grand zèle y et que je ne dis rien 
que pour vos intérêts. Si je me &uis déterminé à 
vous écrii;p , ce n'est pas que vous manquiez d'ora- 
teurs y ni de ministres toujours prêts à parler sans 
préparation ; mais y en vous présentant, avec clarté y 
à vous et à vos chefs y tout ce que m'ont appris l'ex- 
périence et une étude s^uivie des afiaires y j'ai voulu 
fournir aux uns une source abondante d'avis uti- 
les y et faciliter aux autres le chpix des meilleur^ 
conseils. Tels sont les motifs qui m'ont Ëiit écrire 
cette lettre. - 

Avant toute chose y Athéniens y vous deve» êtrô 
d'accord entre vous sur les intérêts de la républi- 
que y et renoncer aux contentions qu'ont pu fairo 
naître les 'assemblées précédentes ^ vous devez y, en 
second lieu y contribuer tous unanimem<ent et avea 
ardeur au succès de ce qui a été résolu. Car, n'avoir 
rien d^ ferme et d'assuré dan» vatre conduite , 
aa'est pas moins dangereux que peu convenable et 
indigne de vous. Vous deve^ aussi vous péi^trer 
de certains sentimens qui ne suffisenT point , par 
eux-mêmes , pour irétablir les affaires ,. mais qui , 
ajoutes à vos forces, vous &ciliteront la réussite de 
tous les partis que vous pourrez prendre.. Et quels 
sont ces sentimens ? c'est de n'en vouloir à aucune 
SuMique , ni à aucun de ceux qui , dans chaque 
4^1ique j se sont déclarés les partisans du sys-- 
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têMé que suit actuellement la Grèce (i) y et d'où-* 
blier entiërement le passe. Car y la crainte de notre 
haine attache encore davantage aux principaux 
chefs de ce système y ceux qui y s'étant déclarés 
leuts amis y sentent qu'ils' auraient de trop grands 
risques à courir. Afiranckis de cette crainte y ils en 
deviendront tous plus traitahles ; ce qui n'est pas 
un médiocre avantage. H siérait peu raisonnable y 
ou plutôt impossible y de publier y dans les villes y 
les dispositions où nous sommet. Mais vous ferez es^ 
pérer aux Grecs que vous en agirez avec eux comme 
vous vous conduirez vous-mêmes entre vous. Je dis 
donc que vous ne devez absolument vous plaindre 
d'aucune des républiques y d'aucun des généraux , 
des orateurs y ou des particuliers, qui y précédem- 
ment y ont paru favoriser le système actuel 5 mais 
il faut supposer que tous se sont gouvernés che^ 
eux comme ils le devaient , puisque la bonté des 
dieux y conservant votre patrie y vous permet de dé- 
libérer encore à votre volonté : croyez ^ en un mot j 
que y comme dans un navire, où les uns sont d'avis 
qu'on étende les voiles , les autres qu'on aille à 
force de rames , tout le monde a parlé pour le salut 
commun , et que les dieux , enfin , ont fait tourner 
heureusement les choses par l'événement. Si vous 
êtes disposés de la sorte pour ce qui est passé, vous 
aurez la confiance de tous les peuples , vous agirez 
avec la noblesse et l'hpnnêteté convenables ; et , eu 
même tems que vous rétablirez vos a&ires , vous 
ferez revenir à de meilleurs sentimens tous ceux 



(1) Presque tonte la Grèce sumit alors le parti des Macédo- 
niens : c'est-là ce que Démostbèue appelle le système que suit 
actuellement la Grèce. 
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qui f dans les villes de la Grèce ^ sont opposas à 
Tos vues p ou vous iérez diminuer considérablement 
le nombre des coupables. Traites donc les intérêts 
publics .avec grandeur d^ame etâ.tec douceur ^ sans 
oublier. Favantage 4e chaque citoyen. Je voud 
exhorte à ce procédié f quoique je n^aie pas trouvé f 
dans plusieurs d?entre vous ^ une générosité pa-^ 
reille ^ et que , pour complaire à certaines gens ^ 
j^aie été abandonné et trahi j victime de la <^balo 
^t de Pinjustice. Mais je ne crois pas que j pour 
contenter un ressentiment particulier^ On doive 
nuire au bien g^éral. Je ne mêle point d'anitno-» 
$ité personnelle danus les granda intérêts de la pa-^ 
foie y et je. donnée moi^P-êmePejcemple 4e ce que je 
conseille awt autre&é 

. Je vons ai dit à^eu-près par où vous devez com^ 
mencerj. ce qu'il £iut éviter et ce qu^il £iut £iim 
pour réussir y autazitque ]f. pru4eiiee humaine peut 
s^assurer 4'un succès. C'e^t aux généraux que vous 
charget^z^ du commandement ^ à régler tous led 
détails f à profiter des événemens soudains ^ à con<> 
naître le tems propre ppur agir j a }ug^ quand il 
esi possible d'employer la <xmcilj^tion , quand il 
est liiéoessâir^ 4e itecourir à la force. Ge qui rend 
si épineuas la Ssmeticia d'un minisU» y -c'^est que les 
meillemrs cofts^îls ^'^n ar Couvés 4ve€ beaucoup 
de soin et d'<élu4e p i^stenl buvant aans effet ^ 
parce^ue oeu;it ^ les cottmoaaadienty exécutent mal. 
Four le pvésent^ j'espÂiis «|ue tout ira bien. Si on 
regarde AWastidi^e- coomie heureux .^ fêtce qu'il a 
réussi en tout^ qu'on pense que c'est à une activité 
courageuse ^ à une andace intrépide ^ et non à une 
lâche oisiveté j qu'il a été redevable de son bon* 
heur. Maintenant qu'il n'est plus, la fortune cher' 
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tiie à qui elle s^attachera ; et c'est rons qa^eOe doit 
choisir. 

Au reste y puisque tos g&i«aux doivaiit étro 
chargés de Pezécution de tos projets ^ mettez à la 
tête de ros tioi^ies les plus sélés pour le Hen de 
rétat. Que chacun de tous s'exhorte et s'engage 
soi-même à ce qu'il Toudra et pourra £dre j sans 
ter^verser y et sans chercher à tromper sous pr£« 
texte qu'il aura été trompé hû-méme par des pa* 
rôles. Car vous uq trouverez personne qui tous 
rende les occasions que tous aurez perdues par 
votre £iute ; et il n'y a pas le même risque à chan- 
ger sourent d'avis dans les choses qui dépendent 
de TOUS y que dans les cas uigens de la guerre ^ où 
le changemeat d'opinion ruine les phis sages con* 
seils. Prenez garde ^ Ath^ûeBS^ de cônunettre 
aujourd'hui une Siute pareille ; mais ce que vous 
aurez une fois résolu ^ décidez-le avec fermeté. Et 
quand tous l'aurez décidé , alors prenant pour chefs 
Jupiter de Dodone et les autres dieux (i) qui tous 
ont rendu des oracles aussi propices que sûrs j im- 
plorant l'sjs^stance de, ces dieux, et les priant tous 
de TOUS accorder Theureux succès y mettez les Grecs 
en liberté avec le secours de la fortune. Je vous re* 
commande à la protection du ciel. 



(i) Dëmosthène a parlé dans sa harangue sur la couronne y ^ 
n paile ci-après , ûatn sa lettre contre Théramènes y des oracléë 
rendus p&r Jupiter de Dedone et par d^«utr«s dieftx; oiades qui 
Mnenjaient qu'Athéiiea éttdt nne ?xlie kewense. 
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LETTRE SECONDE 

BB OéKOSTHKHB ^ SV& 80H &BTOUB.« 



X^ixosTftivx, d<iiicettêlettrfe,q«iestfiirtélofiieiitey se 
plaint de la sentence qui Va, condamné | qnoîqa'innocent^ malgré 
les services aussi importans que multipliés qu*il a fendus à Tétat. 
H rappelle son administration y en peu de nu>ts y et sans se per- 
mettre de longs détails. Il déplore sa disgrâce en termes padié- 
tiques. Il s'excuse de s'être enfoui pour éviter la pnson et de 
s'être retiré ; il apporte les motîft de son évasiim. Il fdt taloîr 
la circonstance du fieu où il s'est réfugié d*àbord ,. et de oûm. oh 
il s^est transporté ensuite. H oppose à son abattement actnel la 
fermeté et le conra^ ATec lesquels il a serti sa patrie. H exborte 
ses ennemis à le laisser tranquille , et les Athéniens à ne pas 
seconder leur haine , s'ib s'obstinent à le persécuter. 

jyàfHO^màîtBy AV SilKAT ET AU PsUFIiB^ 

SALUT: 

Je croyais qu'après les âemces que j'ai rendiis 
dans le ministère , loin d'être trai^ comme je lo 
suis , qudiqu'innocent , je trouverais eu tous de 
l'indulgence , même si j'étais coupable de quelque 
ËLUte. Trompé dans mon attente , tant que je vous 
f^ vus nous condamner tous sur de simples dénon- 
'«ci ations du sénat sans exiger aucune preuve juri- 
dique , je supportais tranquillement Pinjustice , 
persuadé que -^ffons cédiez autant de vos droits ^ que 
je perdais des miens. Car, pour des juges , liés par 
le serment , s'en rapporter aux allégations des sé- 
nateurs, quoiqu'elles ne fussent appuyées d'aucune 
preuve , c'était céder les droits d» ik république» 
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Maïs âujourd^ui q^ue ^ par un trait de sagesse ^ tous 
TOUS êteis appei^çus du pouVoir despotique que quel- 
ques-uns: s'arrogeaient dans le sénat ; aujourd'hui 
que TOUS jugez .les accusés sur des preuves , sans: 
vous en tenir âuic simples dénonciations de Paréo- 
page y je dois y ce ipe semble y si telle est yotr» 
volonté, obtenir la même grâce que ceux qui ont 
été inculpés des ihêmes délits ^ et non me voir seul^' 
sur des imputations fàuisses , privé de ma patrie ^« 
de mes biens ^ de la société des personnes les plu^ 
chères. 

Vous devez avoir fort à cœur mon retour y non->» 
Seulement parce que je sou&e , sans être coupabl» 
envers vous , tnais encore pour -ménager votre ré*^ ' 
putation auprès des étrangers. Car, si on négHge da 
vous rappeler les tems et les circonstances, Du j'ai 
procuré à la ville les plus grands avantages ^ nor 
vous imaginez, pas que les autres Grecs les igno^^ 
rent , et qu'ils aient oublié les services que je vausr 
ai rendlIP* fe crains de vous les ilétailler , qes ser-^ 
vices , pour deux raisons ^ la première , c'est que Ja. 
yedoute l'envie auprès de laquelle la vérité perd 
ses droits ; la seconde ^ c'est que nous sommes fpr-^; 
ces aujourd'hui , par- la lâcheté des autres Grecs ^ 
de nous porter à bien des démarches indignes dt^ 
celles que je ypus ai conseillée^. 

En général , telle a été ma fconduite , à k têta^ 
de vos aftaires , que je vôuis ai mérité l'estime d^ 
tous les peuples ,, et que je devais m'attendre , da. 
votre part , aux. plus grandes récompenses. Lorsque - 
la for tune,, aussi cruelle qivil^^i^^^^^able , eut dé-^; 
«idé ,. non suivant lai justice ^ mais au gré de sou 
caprice ^ 1b combat <jie Vous avez Uyrépour la li^y 
berté des Grecs ^ je ne n^e^suia pas écarté ^ dans les 
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tems qpk ont Stdyiy de mon zèle pour ronê ; }e n^dl 
sacrifié Ace zèlo ^ ni la £iveiir , ni les espérances ^ 
m les richesses ^ ni la puissance ^ ni la si&reté de 
ma personne ^ quoique )e visse ceux qui ^ dans le 
ministère ^ agissent contre vos intérêts , en posses- 
sion de ces avantages. Parmi plusieurs traits l^ono» 
naUes de mon administration, dont je {mis me glo- 
rifier à juste titre , voici le principal que je ne craLn*- 
droi pas de vous rappeler. Philippe était le plus 
adroit, des princes qui aient paru daj^s le monde , 
pour se concilier tous les cœurs par son affiibilité , 
ot pour corrompre , par son or j les premiei« ci- 
toyens da toutes les.viUes grecques. Je euis le seul 
^ui n^ été gagné ni; -page «es manière^ , m par ses 
largesses : ce qui j encore aujourd%ui , ^t honneur 
à la ville d'Athènes.^Non y quoique j^aie eu av^c ce 
]irinc&^ des entrevues et des conférences £:équenteS| 
îamais je ne me permis d^accepter, les riches pré- 
fieas qiEi^il m'ofl&ait , comme le savent plusieurs 
Virées qui vivent encore. Faites attenûon à^ quHIa 
âôivent penser de vous. On plaindra , j'en suis sûr^ 
sons le croire coupable ', un tel citoyen y que tous 
tnûtez aussi mal , et ^nvous reprochera une injus- 
tice que vous ne pouvez- corriger qu^en revenant sur 
Tos pas. 

Mais tout ce que je viens de dire y le cède à ma 
Conduite habituelle da^s le gouvemen^nt^ J'ai ad- 
ministre les afiaires pubti^ires^ sans^me^ laisser do- 
shinei' par la passion , par la haine y par aucune 
Tue basse d'intérêt y ni pour l'état-, ni pour moi- 
même ; sans persécuter jamaià ni les oitoyens y ni 
lés étrangers y sans tournei' n^s tèdens àî^' là imin» 
Ae personne y mais lès employant • dâ^s Pbe<$asion| 
jpour 'la défense du p&upl&r i -"^^ 
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Les plus âg^s à^enttQ vous 5QXitf iisistorults ^ et 
^oi^ejxt ÎMttmrQ les plus jeunes , Ae rassemblée 
qui s^est tenue pour Python le By^a;atin (i) ^ lors- 
que , ç'étatit xe^àu à Athènes accorape^^i des dé- 
putées de U Orèce ^ avec l'intention d'ejcposeï* les 
torts i& notre ville , il sô retira frustré dans son 
attente ^ et confondu par moi , qui j seul des ora- 
teurs , m'expliquai alors avec force pour vous jus^ 
4;ifier. Je auppriine toutes les ambassade^ que j'ai 
remplies en voti^ nom , et daiis lesquelles vous ne 
Vous trouvâtes jamais cooiproinis* Cai^ ^ dans Pad-» 
minisrtration ^ je n'avais point poUl^ but t^vtô Vous 
l'emportassiez les uns sur les auttes ^ je ne chex*» 
chais pas à animer les citoyens contre les citoyen^^ 
mais à vous acquérir de la gloire , et à donner u^e 
grande idée de ma patrie. Tous nos Athéniens j et 
.principalement les plus jeunes ^ pleins d'admira- 
tion pour un tel plan de conduite ^ doivent prendre 
pour modèles y non les orateurs qui ne sont occu- 
pés qu'à vous flatter ^ et dont toUs aurez toujours 
un assez grand nombre y znai« plutôt ceux qui y par 
zèle y TOUS reprennent de vos fautes* Je passe soi^s 
silence bien des articles pour lesquels un citoyen ^ 
qui n'eût tien fait auti'e chose y serait fondé à de- 
mandei* son rétablissement, dépenses pour les jeux^ 
armemens de vaisseaux y contributions d'argent, 
faites en diverses ^circonstances y «tous objets dans 
lesquels je me Suis signalé y animant les autres par' 
mon exemple et par mes discours. 

/ ■ ■ t <■ I ■ I . M . J, ,1 . .. < V I . . I I 

. (i) Python de ByzAnce, grand orateur , attaché à Philippe, 
qui s* en servit arec avantage dans plusieurs députations. La 
circonstance dont parle ici Démosthène , est sans doute la même 
que celle qu*il rapporte dans la harangue sur la couronne ^ comme 
on le yen:a au tome suivant* 

a4* 
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Examinez , Athéniens j combien pen chacun dé 
ces services méritait la disgrâce où je suis tombé. 
Accablé de maux y je ne sais lequel je dois déplo- 
rer d^abord. Parlerai->je de mon âge avancé , où je 
me vois réduit à éprouver un exil dangereux , qui 
iest nouveau pour moi ^ et que je ne mérite pas ? 
Parlerai-je de la honte dont me couvre une sentence 
-qui n^a été prononcée sur aucune preuve solide ? 
Parlerai-je des espérances dont je me suis tu frus- 
tré j ne trouvant , i leur place ^ que des disgrâces 
•Anes à d^autres ? non ; on ne verra pas que j^aie été 
;des amis d^Harpalus (i) 9 ni que j'aie été puni pour 
mon administration précédente y ni que les délits 
prétendus qui m'ont fiât citer en justice y aient été 
prouvés ; ex£n y de tous les décrets portés au sujet 
à'Harpalus y le mien est le seul qui ait déchargé k 
Tille de tout reproche. D'où il est clair que je n'ai 
pas été condamné comme coupable y mais que j'ai 
succombé à cause des conjonctures y que j'ai en- 
)courula haine injuste qu'encourent ordinairement 
ceux que vous soupçonnez d'un crime y parce que 
l'ai été cité le premier. Eh ! n'ai-je pas alors aUé- 
^lé toutes les raisons qui ont fiût absoudre les ci- 
toyens attaqués 9 depuis^ sur la même accusation? 
pourrait-on ajouter à la force de ces raisons ? non y 
sans doute ; et quoi qu'on dise y on ne pent léalî- 
CQT des délits qui n'existent pas. 

Quoique j'eusse ^oicore beaucoup à écrire , je 
xn^arrète y sachant par expérience que n'avoir rien 
jl se reprocher y sans êt^e d'une grande ressource, 
n'est qu'un poids plus accablant dans la douleur. 



(1) Voyc* plM hêju, pi^ 36a p ce ^ptt bow mrom» & 



DE DEMOSTHENE. 873 

Mais puisque j par un trait de sagesse j tous ê^es 
Fevenus pour tous les accusés j reyenez aussi pour 
moi y 6 Athéniens ! Je ne suis coupable envers 
TOUS d^aucuue faute y j^en atteste les dieux et les 
héros ; toute ma vie passée dépose en ma Ëiveur j^. 
et elle doit être pour vous plus digne de foi qu'une- 
accusation sans preuve et sans fondement. De tous 
ceux qui ont été calomniés y je ne dois pas être 
celui qui mérite le moins d'égard y ni Ip moins do 
créance. Vous auriez tort aussi de m*en vouloir 
pour m'être retiré. Si je l'ai fait j ce n'est point quo 
j^eusse de vous une opinion peu avantageuse , ou 
que je me fusse d'avance ménagé un refuge hors do 
ma patrie. Mon vrai motif, c'est que je ne pouvais 
soutenir l'idée de l'ignominie d'une pnson ; quo 
d'ailleurs je ne croyais pas qu'à mon âge je pusse 
supporter cette afflictiôxi dans mon corps', et qu'en- 
fin je pensais que vous n'étiez pas fà.chés que je me 
dérobasse à un affront qui me perdait sans vpus 
servir. Mais ce qui doit sur- tout vous convaincre 
de mon affection , sans partage j et*de mon dévoue* 
nfent exclusif , c'est que je ne me âûis pas re&gi4 
dans une ville^ où je devais vivre avec magnificence ^ 
mais dans une ville où je savais que s'étaient retirés 
vos ancêtres , lorsqu'ils furent investis par l'armée 
des Perses , dans une ville qui vous est entièrement, 
dévouée ; c'est Trézène (1). Puissent sur-tout les 

~ ■ u 

(i) Lorsque Xerxès vînt fondre sur la Grèce, et marchait 
contre Athènes avec une armée formidable , les Athéniens^' 
îfésolus d*abandonner leur ville , firent passer leurs pères et leurt 
ffières, qui étaient âgés, avec leurs femmes et leurs enfans , à 
Trézène , dont les habitans les reçurent avec beaucoup de géné- 
i^osité et d'humanité ; car ils fire&t ordonner qu'ils seraient nourrii 



diem; là técoftipdbfsèr tle Patttfthéiàenf i^uVllè i^imd* 
tSmûigne , et de« scfrvices quelle xn'à rendus î 
Piii«sé-je rii'oi-ïïïême lui marquer ma rfecôïKiais^ 
iflancè , si tous me ra'p^elesi dans^ ma patrie !. Plu* 
deurs Trézënielis , poUt flattet mes matut , vou- 
laient vous i'éprôcliér àe rïtigi*afitude à m'on égard : 
loin de Souscrire à lèiîi^à reprochés ^ )è yôùs excusai 
avec toute la chaïeui* donvenable ; et c^e$t , )e crois ^ 
là principale cause pour laquelle le peuple de Tré- 
a^nè y fr^PP^ ^® '^^ vertu ^ m^a Aécemè des hon^ 
neurs publics,' Touché de leur zèle y mais voyant 
que ïeiu« forces n^'y répondaient pas , et que pour 
le moment ils ne pouvaient me mettre à Pahrl , je 
me suis' trànàpoj'té aàns un temple de Neptune de 
rîtè de tialaitrie (i) , où j^ai fixé mon séjour. Ines- 
péré que 1g respect four fe dic^ me Servira de 
sauve-garaè , sans toutefois en avoir l'assurance : 
car, lors^'on est à ia merci d'autruij^ on nfe peut 
jouir ^ue 4;'une sùtetç ïaible et douteuse. Mais au 



«^-4« 



msL dépenft 4ii puèKc ^ et knr «ssigaèiter» cbâtmi 4evx obolèft 
par îoiir> qui ^^aieBC « peii pri» tr<^ tols.et âanù de BOtré. 
KOlUiaie, Us pensirent outre, cela aux e^fans de prendre dea 
friiits puMout y et établirent encore un fonds pour le paiement 
des maîtres ^ni les instruiraient. Trëzène était une petite villç 
«tuée sur les bords de la mer ^i dans la partie dû Félopônèse 
""uppèlée VArgoHde, 

(i) Calavrie ^ îsl» veime de Tr é a à n e , lert «bscwre ATant 
^*elle eùtserri de^ tcunbeaa àpémosthène. Happelé de son 
exil y cnàgnant d*ètre lÎTré par ses concitoyens à Antipater , roi 
de Macédoine » qui demandait sa tête , il s^y retira une seconde 
fois« Toujours persécuté par le monarque , voyant que le temple 
4e Keptune où il s'était réfugié ,n*était pas pour lui un asyle sûr » 
il se donna la mort , afin de jae £as tomber .eaue les mains de 
Vennemi de ita patrie'^ 
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moins, dé c» ïSm^ie^ |b voià Hm ^fO^Hfs Ié"pày6 où 
je strie né ,.et j)atirîêqwel j* fae- sens ftutaïkf d^âfieé* 
tîon ^ qute jtô prié' les di^ii* :d« iFôtïa ittSpîjrtir pottr 
tooi de bienTteilItmte. » ; ' * ' 

Afin dotié que je né "ééjs^^s f>Iti8 lon^-tëtffs 
afflige ieis ihalûr qui iB^aétlMéitff , ordoihàëi; ipèmr 
ïhoî eequé votté «¥èÉ tiéjt o^edi^é^pour^qùelqueS-f 
uns 5 &it£fid qa^^ ^ rf^p^^tité riéii dHnàîghè ^ 
YôUs i et qtM>' je^ lie soito pii^'i^d^i^ à SUpplie^ lés 
autres , €é qui Wûs «6i%iÇ««U<ftoteW<A^^ 'Sivoué 
êteis irriféîï centré moi,* «iatti ifelôir , ïl Aie serait 
plus A^ttfakgôti» de «S«urfe-y^e«?voto 
que je pense comme je parle ^ sans lïie p^ér db 
"beaux-^enthnèns ^ pussqiie^^oub ai renduS' Maî- 
tres de tnôan sor1i< Non , je nfat* pas e^eàlA^'&è^^ÉS^ 
mettre enti^e les, mains de4j|ijmti<û^ ; ikkkié mèapài» 
tle de trahir la vérité , et ne vwikn* pas kië sèUis^ 
traire à Tautiôrité dtes tribu*i*«Xy je îme sïiié livré ft 
vos décision^ , persuadé ^te oéii3t'dont j^àvail ob- 
tenu' toutunoh lustpe et t}6m m^s avantages y dé» 
vaîent pouvoir y ^^iisle TOttlaiéiit;^ cotnialéwt^ Và^ 
injustice it nboln égaidi An ireste'y puiaqiï'uti^^ïu 
tune plus juste et plus'piopîce y sui^mmta«irle9 ri- 
gueurs injtt8tes.de IVutareY ^l'ia a.peramis»de diSii* 
bérer deux fois sur la même èSBaîafe !^ et dfe revctiBC 
sur un jugement qui n^est pas irrévocable y sauvèz- 
moi 5 * je vous en conjure , et rendez en ma faveur 
une sentence plus digile de mqUs Lèt dé Aïoi. Loin 
de trouver que j'aie commis aucun crime dans 
toute ma vie ^ et que je mérite de périr ou d'être 
diffamé , vous v'ei'tez ,' poiïr ife rien dire qui cho- 
que , que je ne le cède à personne en affection pour 
le peuple ; qu^il n'est aucun de mes contemporains 
qui ait plus fait pour vous ^ , x|ui vous ait donn^ à^ 
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jlus fortes preaviee ^'iMichement. -Et ^\m aé sH« 
jnagixie pas que ce s^l par làcbeté, ou par quelque 
onotif peu hoTipête^ tquejW dé|>loié m^u sort dans 
toute cette lettre j mais tou| ce qui peut autoriser 
un honune i se livrer sans réserve à la dcfuleur 9 je 
.l?éprau^e malheureuseipient aujourd'hui ; peines 
.d'esprit et de cœur ^idesir de vous lewTy de revoir 
«la patrie , réflexio^^sur ce qu^ )7ai. souiffert déjà y 
^ypiÙ ce qui tne Ëdtdéplorw mon^^SQrt. Juges de 
^mon' aWtl€jEaei|jb c^omoie vous devez y ¥Ous verres 
que timtes Içs fois qu'il a ètè question.de parler ou 
,d.'agir^pour vos iii^i:ê;$* y je, n'ai luontré ni lâclieté 
peu £iiblesse« ... . i ^ : .. - 

Voilà ce. que je vouis dis i tous ^ je vais dire uii 
fjnol poiu* mes ennemis. Dans tout cb qu'ils ont &it 
^n.. abusant de votre 'ighoi'ance y, je ^uppose^ qu'ils 
jont eu dessein de vous servir y et je ne leur en &is 
pas ipi.; crime : mais i présent que vous êtes ins- 
JruiM 9 si 9 ayant renoncé à inquiétei; les aut^*s y ils 
jCess.ent aussi de me poursuivre y. ils feront ce qu'ils 
doiv^eiat ; s'ils s'obstinent à tme persécuter , je vous 
•supplie tous de m'étre favoraMes , et de ne pas spuf- 
£nr y ' pour ce qui :nie regarde y qùB leur haine pré- 
vale sur votre hienveiilance. Je Vousi^çommande 
'A la protection Àà& dieux. 



LETTRE TROISIEME* 



StJR liES^ E]S[.F-A.ïrS D» LyCURGUB. 

X-iTOTTROTTE était Cil mémfe tcms UH excellent citoyen, un 
nvinistre intègre , un orateur célèbre et un homipe* fort instruit. 
Il srnt joui y pendaiiti^tt'il yâvait ^ de la pins grande co^sidératiga 
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fêmà fies concitoyens y qui lui avaient décerné des ltomieiu9 
distingués. Après sa mort y Ménésechme, un de ses plus axdeas 
adversaires , avait attaqué ses en&ns comme étant débiteurs da 
trésor au nom de leur père. Us furent condamnés > et un nommé 
Méroclès les fit mettre en prison jusqu'à ce qu'ils eussent payé* 
Démosthène , qui faisait beaucoup de cas de Lycurgue , dont il 
était Pami , écrivit du lieu de son exil aux Athéniens en faveur 
de ses en&ns. Il fait le plus grand éloge du père , il rappelle les 
marques d'estime et de considération qn^on lui a données , les 
distinctions dont il a joui tant .qu'il a vécu. H montre que les 
Athéniens d<Hvept i^iettre ses fils en liberté ; la justice , l'hon- 
neur , leur, propre ipt^rét le demandent. Il insiste , au commen- 
cement et à la fin de sa lettre , isur le motif qui la lui a fait 
écrire. Il parle de lui-même en finissant -, il fait voir combien il 
serait injuste et absurde qu'on ne révoquât point la sentence qui 
le coridamne , lo^qu'on a absous un Aristogiton. Il demande 
que y du moitas , on lui accOrde uil 8'auf-<coridmt pour revenir dans 
«a ville et; se faire payer les sommes qui lui sont dues , afin 
qu'il puisse s'acquitter envers l'état. Si l'on -en croit la dernière 
lettre d'£a(j|iiie , il 9)>tint ce qu'il demandait pour les fils ds 
Lycurgue. 

DiMOSTHisFE y AU S£nAT BT AtT, PbUPLB y 

SALUT: 

C*est pour ce qui me concerne , ' c'est pottar qu© 
TOUS me rendiez la justice que je pense qui m'est 
due , que je vous ai éc^ît ma dernière lettre. Vous 
m'accorderea ce que je vous y demande y quand 
vous le jugerez â propos 5 mais je souhaite qu'at- 
tentifs à l'objet pour lequel je vous écris aujour- 
d'hui y vous m'écoutiez dans uii esprit d'équité et 
non de contention. Exilé d'Athènes, j'entends plu- 
sieurs Grecs vous blâmer sur le sort qu'éprouvent 
les enfans de Lycùrguè. Je yous aiu'ais écrit, quand 
je n'aurais eu pour motif que de défendre la mé- 
txioÏTQ de cet excellent homme y et de vous rappe- 
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1er ses actioiis y dpnt vous ne devez pas être maîna 
recozuiaissans que moi^ si roua voulez agir comme 
le doivent des Athéniens. 

Quoique ^ dès son entrée dans le niînistère, il eût 
fésolu de se borner à Tadministration des finances^ 
et quUl ne fi&t pas dansi Pùsage de s^occuper des 
afTair^s des Grecs et des alKés ; cependant ^ comifi^ 
plusieurs ministres y de iceux mdme qm se disaient 
imiis'du peuple, vous abandonnaient y il s'attacha 
à soutenir les intérêts du peuple^ Ce n^est pas que 
fce parti dût lui talôir des gratifications, et des re- 
venus y avantage qu^'obtenaît le parti opposé ; ce 
n'est pas qu'il y eût une plus grande sûreté à parler 
et à ag^r pour vos. intérêts^ syst^jçne qui expose né- 
cessairement à nûUe périJis : mais c'est q^e de cœur 
et par caractère il était ami du peuple et bon pa- 
triote. Ainsi, quoiqu'il vk par lui-même q%iel« cré-^ 
dit des ministres fidèles léitait bien: dimiM^é,. vu les 
circonstances y et qi;ie le pauvoir des orateurs* mal 
inte^tâonnéâ étqit j^s^ré à tous, égsxvis^ il yi^^Tk était 
pas moins attaché aiix intérêts de la république y et 
soit dans ses paroles ^ S'oit dàtis ses actions , il se 
^^clar^it toujours avec. courage pour .ce,,qn'il ju-^ 
geàit le pli;s expédient.. Aussi ,' comme personne 
n'igliore^ y ne taxdaf-t-il pas à être accusé de crim^^ 
capital. Je.vousiaurais doiu: écrit , ]e le répète |. 
quand ce n'aurait été. que par cqnsidération pour , 
JLycurgue ^ mais , p^i^uadé quHl voi^s importait 
d?être in6ti;uits ,deS; reproches . que .vous iont les 
étrangers y i'étaist bien plus, poçté ^neaçe k vous 
écrire* . . ! « 

]. Je prie ceux qui étaient ennemis pa^tic.utiers de 
Lycurgue , d'écouter à 5on sujet des discours rai- 
sonnables y et d^ spiii][f;ir qu'on l^eiir dise, la vérité» 
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Vous n« poiitves ignorer , Aikéi^9B$ y qiie ie traite^' 
menf que yieiinent tl^^prom^er s^ en&Ji$ y ne doit . 
pas faire hobneur à TOire TiU^ €^est une choses 
conitite duits toute )a Grèce ^ cpxe TOtos ares «ccordi 
les plltsgNUiidec dietinctiotts. à Lycttrguè pendant 
89.Tte } et /^e ^ quoèqn^ii oit M sçnyent ai^ciué paar 
ses eimeuaCf^âvÂ ne le trouvâtes )«maiis coiirpaUe^ 
Vous- '«vÎBA ««le Celle cùttSaate^ «ui da *^rta, et vous 
le r^^rdsoE éômme si dévoué âiî p<&u]^te ^ qitè V6iâi 
^vez priononoé pluiieuïti setttenèes «ui> sà simpW 
parole , qvi vàms paraiffsiat ««iffii$ff»lè f c% <|iie Vou^ 
n^audteflB pas &ît j ^i yùawn'^êdsii^ eu ime grande 
opsmon idê soft- in«égritd« A^ij^urd'^ûî' ^^oxi ap* 
pr&nà ^ne le» «snfeâê s^âilt' délèn-ufi en {i^rîsoïi , oitif 
est touché piôtir ]ié pè^e ^i nW plus ^ en piail- 
les ^td^àas^ cofêmït i'|iitigne«aé&t traité» 4 è«>dn' vètiar 
chargé de wptwkes si durs , que je n^ôtserai^ voui^ 
tfn faire *p«r^ Cèâ ihepi-o'fcfaes qtte j ^entends avetf 
pdâti% , fid lèâ '#é&t^ ;avéc fehâleur ; et àatts ëtttt*er 
daÉis des dé^ifel. déslLgré^fblei» , jie vous en à:i écrit 
^fiLsattfiaaiem > pèttî* vous £Skâ!«*ediifiaitre quér tbute 
la Grèce 'VôUs blâmië ^ persilàdé cfu'^il tous inipoiffér 
de te sa^birv Mais il è^ dés réflexiofts feitéîs par 
qtieiqtt«s-tÊn<J%aW^tf!il'«sp5rh dé.nàâli'j^ité^ qùHl ei# 
ion de vbUé «IfeWrfe iotas U& yéuMtv - ' .: ^ 

Pei^SbÉâftô âe s^ittia;gine qUé ce s^it pÀr igiiOriaAiéë 
M. par ©l^ut qi*e vOtts HH tfsêi dfe U «orfe envers^ 
Lycilt^ttë,*Êe^'fohg ès|iacê iite traâè 6à? ybns a'véif 
employé ce- héH' cito^^eiï , sàïià le'i¥6UVèf jatftàiJ 
pensàtit bix agissaint' cèàtîrë Vous y Pàvarttàgè de 
n'atoir jaiïiaii été soupc'ônttéi de stupidité , iré 
penAettétit pàS dé cW5Îf è- qfiè' vcrtît^ ayèîi péché pai* 
ignorance, RôStô' àoïi'c (-indïfiféreïite cmipablé qu$ 
âe peut "«^àtrt feite h^tf^fetar )^ ^ue tons ne s<>ng<^2i 



38o LETTRES 

4 noTtB. ^e le temsoù nous vivons , et où nons vanm 
Bananes utiles j et qu^ensuite tous nous ouBlies 
absolmmenl*. Mais en quoi peut*on espérer que voua 
témoignerez votre gratitude aux citoyens morts ^ 
SL Ton voit que vx>us n^épargnez ni leurs enfiins , 
sn leur mémoire , seuls objets qui intéressent les 
mourans ? Il serait encore moins honnête que vous 
parussiez tenir cette conduite par intérêt ; cela ne 
serait conforme ni à votre magnanimité naturelle ^ 
ni aux principes diaprés lesquels vous agites tou^ 
jours* Four .moi, je n^en doute pas, sUl vous allait 
racheter les fils de Lycurgue, et tirer de votre trésor 
une somme pareille à celle quVn leur demande ^ 
vous, vous y porteriez tous avec ardeur. Quand 
donc je vous vois &ire tant de diffi<mlté pour re*. 
mettre une ^mende imposée parla calomnie et par 
la haine , je ne sais que dire , à moins que vous. 
ii'ayez résolu dHnquiéter vos ministres et de les 
persécuter sans ménagement ; conduite qui serait 
Aussi opposée à la justice, qu^à vos propres intérêts. 
Qjioi donc ! :pe pouvez* vous sentir combien il est 
peu décent que le peuple d^ Athènes, qui passe pour 
le plus sage, de tous les peiuples , et dont .la ville a 
foujoiurs été le re&ge des miséral>les , se montre 
moins généreux qiie Philippe? Ce prince qui , élevé 
dans la puissance souveraine , ne recevait proba- 
blement de leçon ^ de personne , se fit nésmmoins 
mie loi ^ lorsqu^il fut, dans la prospérité , de signa- 
ler sa. clémence. Plein d^égard pour l^s vertus et 
pqur les ancêtres de ceux qui avaient combattu 
contre lui et qui lui avaient disputé Pempire, il ne 
se permit point de les mettre aux fers (i). Bien 

(0 Démoathène Teut parler sans dcH^te du proçéflé de Philippe 
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idiSeirent y sans doute ^ de quelques-uns cte nos 
orateurs^ il considéra ce qu^il devait^ en pareil cas, 
à sa dignité ^ sans croire que le même procédé fikt 
juste et honnête pour tous. Et des hommes formés 
par réducation qui rend supportables lés plus stn* 
pides y des Athéniens , contre tout principe et 
contre toute règle ^ ont enfermé les fils pour les 
imputations faites au père? Et tous prétendez pai^ 
là traiter également tout le monde , comme si tous 
âTiez à juger des poids et d^s meslires ^ et non à 
examiner la conduite de tos ministres k la tète des 
affaires ! Que si y dans cet eatamen y tous trouTes 
que Lycurgue s'est conduit en ami du peuple , ei| 
bon et 2élé patriote y ses fils y loin d'essuyer un 
xnauTais traitement y doiTent être comblés de tos 
fisiTeurs. S'il s'est conduit mal y tous denez le pu- 
nir lorsqu'il TiTait y et non décharger sur les Qs 
Totre indignation^ pour les fautes qu'on impute an 
père , puisqu'on ne doit plus rechercher les &ute« 
au-delà du trépas. Car enfin^ si^ d'une part, ceux 
d'entre vous qui auroift été ennemis des ministres 
partisans du peuple y loin de se réconcilier avec 
eux y après leur mort y gardent des sentimens de 
haine pour leurs enfans ; et que y de l'autre y l^ 
peuple dont ces ministres se déclarent les dëfen* 
séurs y vie songe à leurs serrices que dans le mo^ 
ment présent y et les oublie aussitôt après y y aura- 
t-il rien, de plus malhetireux que d'embrasser 1# 
parti du peuple ? 

Si Méroclés prétend que ces lisons sont trop 



après la bataille de Ghéronée. Ce prince renroya libres tous les 
prisonniers athéniens p sana exiger de rangea y et leur donnant k 
k plupaxt d^i lubits. 
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subtiles pour lui y qu^il a &ît cnfisniier les ûâ èé 
Lycurgue ^ afin quUls ne pussedât pas s'enfuir | 
demanda» - lui pourquoi Tauréas j Paléciis ^ Aris- 
togiton (t)f et bû^mlme f quoique condainiiës à la 
prison f loin d'âlre on^omiés ^ haoraagvaîeiit le* 
peuple ) demaxuleB^lui pourquoi il ne jugeait psis 
des choses avec celte rigueark SHt dit qu'alors il 
e:(erçait des chaarges ^ cotteme les lois le lui pettnet- 
taient y mais sanà parler ^en puUîc , est * il juste 
que^ tandis que celui qui n'a pas même la liberté de 
parler en public, exerce des charges^ ou tiittine en- 
fermés les enfana dHtn père qui $roiis a rendu un 
si grand nombre de sernce» t Non y Aâiémiens y 
|e ne tous conçois pas y A moins que tous ne tou-* 
liez apprendre , par un eifcempte éclatant, que la 
océlératesse, l'imprudence, la méchanceté détermi- 
née, ont tout crédit dans Athènes, et toute assu- 
rance de l'impunité ; qu'il e^t aiissi fAcile aux 
hommes pervers d'édiapper quand ils se trouvent 
dans l'embarras, que dangereux de choisir le parti 
le plus honnête , de s'attacher k nne vie sage , de 
se dévouer aux intérêts du peuple ; et que, si l'on 
tombe alors dan« la moindre &ute , il n*y a point 
de pardon. Je ne dirai pas qu'il est injuste de pen- 
ser de Lycurgue mort, autrement qu& vous pensiez 



(i) Aristogiton , aiéphant te|j«ne., <|tti «Tint nae ««ne d'élo- 
quence y et qui jouissait d*an certain crédit dan^ Athènes. %a 
plupart des or^teui^}, .I>émp3tWnf ,e;afre autres , Lycurgue et 
Dinarque , ratta<{uèrnnt vivement dans leurs discours « Il était 
un de ceux qui furent soupçonnes d^avôîr fèju des présens 
d'Harpalus. Démostl^è^e dit | à 1» Un de '$a Ietue> qu'il fut ren* 
voyé abçQtuS'— 'I:a^l^é49 «i Fftfltot^ nûiiatses d'Athènes peu 
connus. 
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âe Lyeurgue vivant ; que vous devez avoir plus 
d^égard pour ceux qui ne sont plus y que pour ceux 
qui vivent. Je supprime ces réflexions y et toutes 
les autres de ce genre y que personne , je crois j ne 
conteste. Mais^ }e ne serais pas fâché de vous voir 
témoigner de la reconnaissance aux fils de ceux qui 
Vous ont bien servis y vous qui savez gré à tant 
d^autres des services quie vous ont rendus leurs an«» 
cêtres. £t^ ce n^est pas pour vous taiire des reprochesi 
que je parle ; j'en suis si éloigné^ qu'il me semUe, 
qu^ici sur^touty c'est pour vos intérêts que je plaide. 
£n i^et , vous exciterez par*là tous les citojens à 
se dévouer au peuple j ils verront que y si l'envie 
s'acharne sur les vivans et s'oppose aux honneurs 
qu'ils méritent y leurs en£uas du moins obtiennent 
de vous de dignes récompenses. N'est-il donc pas 
contraire à toute raison, bu pkitât à toute décence^ 
que vous y qui conservée une juste bienveillance 
pour des hommes dont les services sont éloignas ^ 
et ne vous sont connus que par oiù'dire ; que vous, 
qui êtes toujours portés à la compassion et à l'in- 
dulgence y même pour les méchans qui vous ont 
fait du mal y vous ne preniez pas ces mêmes sen* 
timens pour Lycurgue, dont l'administration et la 
mort sont si récentes ; et cela y lorsqu'on persécuté 
ses enfans^ dont le sort exciterait la pitié même à^ujx 
ennemi, pour peu qu'il fiit honnête et modéré ? Jô 
suis surpris que l'on ignore parnû Vous combien il 
est nuisible a la république de déclarer que ceux 
qui se sont £iit au dehors certpij;i$ ^mis , ont l'a- 
vantage en tout , lorsqu'ils réussissent , et qu'ils se 
tirent aisément du péril, lorsqu'ils manquent leur 
but; tandis que ceux qui se sont dévoués aupéuple» 
non-seulement sont moins favorisés dans le reste^ 
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mais eficore que^ pour eux «euls, lëa disgrâces sont 

irrévocables. 

Plus d^un exemple confirme ce que je dis* Qui 
de TOUS ignore que Lâchés ^ fils de Ménalope(i)^ 
a été condamné dans un tribunal j comme aujour* 
d%ui les fils de Lycurgue j et que y sur une lettre 
du nouveau roi de Macédoine ^ on lui a remis toute 
•on amende? Mnésibule d^ Acharne y condamné par 
le même tribunal qui a prononcé la condamnation 
des fils de Lycurgue,|n^a-t-il pas été renvoyé absous, 
€t avec raison y car c^est un homine vertueux ? Et- 
auciui de nos déclamateurs actuels ne peut objecter 
que c^était renverser les lois. On ne les renversait 
pas )' s^il est vrai que toutes les lois sont établies 
pour le bien de la justice y et pour la sûreté de la 
vertu ; on ne les renversait pas y s'il est vraiment 
utile que les disgrâces des citoyens infi>rtunés ne 
soient yas éternelles y et qu'on ne se montre point 
ingrat. Si donc il est de votre utilité que vous vous 
comportiez comme je dis , loin de détruire les lois y. 
lorsque vous absolviez ceux dont je parle y vous 
suiviez même l'esprit des législateurs y en faisant 
grâce à Lâchés par égard pour Alexandre y et en 
sauvant Mnésibule pour la sagesse de sa conduite. 
Craignez donc d'annoncer qu'il «est plus avantageux 



(i) Dëmosthène , dana le plaidoyer contre Tîmocrate , parle 
de Lâchés et de Menalope y qu*U ne peint pas sons des couleurs 
favorables. Dans ce plaidoyer y c*est Lâchés qui est le père de 
Hénalope. Il est* probable que le Lâchés actuel était fils de 
Hénalope dont il est parlé dans la harangue jcontre Timocrate , 
et qu*on lui ayait donné le nom de son aïeul , comme c'était 
assez l'usage. — > Mpésibfijle d'Acharné n'est connu que par cet 
endroit. 
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ti^àcquérii^ Pamitié des étrangers , que de se mettirô 
MUS la protection du peuple ; et quHl vaut niieu£ 
être connu d^un personnage illustre^ que de se faira 
connaître pour chercher, dans l'administration, 
rintërêt du plus grand nombre. Il est impossiblo 
qu'un ministre^ chargé de vos. affaires , plaise uni* 
versellenient. Quand on est porté de Cœur pour le 
peuple y il est juste qu'on soit épargné ; sinon , vous 
apprendrez à tous les citoyens qu'il faut faire la 
cour aux. étrangers plutôt qu'au peuple , qu'il faut 
craindre de passer pour travailler à vos intérêts.' 
En général , c'est une honte commune et un mal- 
heur public, que l'envie, chez vous, prévale sur la* 
reconnaissance ; quoique l'envie soit un vice odieux, 
et que la reconnaissance ait obtenu des autels. Jo' 
»e manquerai pas de citer Pythéas (i) , qui n'est ' 
ami du peuple que de -bouche et à la tribune, et 
qui , d'ailleurs , est toujours prêt à vous desservir. 
Ignorè-t-on que , lorsqu'il se piquait de gouverner 
pour votre avantage , il était poursuivi comme 
étranger , accusé d'être esclave ; qu'il fut presque 
vendu par ceux qu'il sert aujourd'hui, et pour les- 
quels il a composé des discours contre moi. Mais, 
depuis qu'il fait lui-même ce qu'il reprochait d'abord 
aux autres , il est devenu si opulent , qu'il entre- 
tient deux courtisanes, qui l'ont épuisé , ce dont je 
les loue , et qu'il a payé une amende de cinq talens, 
avec moins de peine qu'il n'aurait pu payer aupa- 
ravant cinq drachmes. Je dis plus ; peu contens de 
l'admettre à gouverïler l'état, ce qui est un opprobre 

(i) Pythéas , ministre d'Athènes ^ connu sur - tout par cet en- 
âroît. Plutarque en parle comme d'un homme ^ui avait eu dea 
flltercationa avec Démosthène en Arcadie. 

n. a5 
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pour toute la ville j vous ayez mâmè Toulii <jnHl Ùt 

pour TOUS, à Delphes, le sacrifice établi (i) par to8 

pères. 

Si tout le monde a sous les yeux des ez^npies 
aussi irappaus , d^où Von juge qu^il est nuisible 
d^embrasser le parti du peuple , )^a|^réhciide 
qu^enfîu vous u<e trouriez plus persotuifl <{m paife 
pour vos intérêts ; sur • tout depuis iju^entre les 
ministres amis du peuple , les fins sont morts de 
TieiUesse , par maladie ou par accident , teb que 
Nausiclès , Chères , Diotime , Ménestée, Eud<KKft , 
Eudènie 9 Epl^ialte et Ljcui^ùe , et que tmis ainez 
banni les autres , comme Pbiloclès (a), Charîdènie 
et moi. Yous pensez tous * mêmes quHl n^est pas 
des citoyens plus zélés pQux tous que imus trois : 
veut - on quUl y en ail dVussi zélés ? à la beane 
heure j je ne me fais aucune peinÀ de le reoaouiaître. 
Si tous les traitez comme TOUsderez^sHls n'éprou* 
Tent pas le sort que j'éproûTe, )e ^oubaite quHIs se 
m.ultlplient à Tayenir : mais j m. vous continue» i 
donner de tels exemples ^ qui voudra se liyrer avec 
courage à tous servir utilement? Tous ne manquerez 
pas d'hommes qui se donneront pour d^CKceHens 
patriotes ; tous n'en nianquates jamais. Puissent-ils 
ne pas aToir occasion ia dévoiler leur naturel ^ 
comme ces ministres qui ^ Ëôsant au^ourd'bui à 



(i) Les Athéniens enTOyaient tous les ans à Delphes des 
députés ponr olMr un sscnfiee à ApoHoit) qM's révéraient 
coflEiDfMS MB de lean ancéonss. * 

(2) Ce Philoclès est sans, doute celni contie lequel mous 
avons un discours de Dînarque. Il est parlé dans les discours 
précédens de Nausiclès , de Charâs , de IDéotime et da Chaxi- 
dème. 
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i/ècùtL-^étt ce dont ils se défendaient alors ^ ne vous 
craignent et ne tous respectent plus ? Pénétrés dd 
ces idées ^ garder » vous de négliger les ministres 
bi^A ititentioiinès ,' et d'écouter ceux qui rendent 
U peupie dur et cruel. Dans ces circonstances 
présentes ^ ùïi a Wsoin de bonté et de douceur , 
beaucoup plus que de. haines et de divisions. Quel- 
ques ^ uns se litrvnt sans borne à la violence du 
ressentim^lit ) et se tendent pour agir contre tous r 
puÎMetit l^ dîeti^ fitire échouer les ^projets qud 
favorisent cés hommes pervers ! Au reste , il y 
aurait éb ia folie à mépriser mes réflexions. En 
ef£ét ^ scrrail^il râ4ioi|nable de s'imaginer qu'on ne 
verra pas îtmver maintenant ce qu'on a vu arriver' 
dé^ ) sdLn^ que personne le craignit , lorsque des 
mècibaas aiti^ietijt atiimai^nt le peuple contre des 
orateurs ^ui parlaient pour son avantage ? Je vous 
comilsuiiiqueraîs mes idées de vite voix j si j'étais 
à Aiàaèp^ ; mais ^ {misque 3e suis plongé dans des 
maux y ^pœ je souhaite à côltti dont les impostures 
m'ont fe.it succ^mibesr , je vous ai exposé mon avis 
par lettre ^ consultant ^ avant toute chose j votre 
gloire et t6s intérêts , et taie taisant un point' 
d^iionneur de léttîoigiier y au fils de Lycurgùe , la 
lïième amitié que j'tVais pour Lycurgue vivant. 

il e^ est pôut^étré qui se disent à eux-mêmes que 
mes af&irès m* laissent don^ Men* du loisir. Je 
n%ésile pas à leur répondre ^ùe je ne Isuis pas 
moins jaloux de tti''ôt:cuper de vos intérêts et de 
ceux de mes anûs^ ^us de s onger à «ton rappel. 
Ce n'est donc point par désci^uv«eiasnt que je plaide 
la cause de Lycurgtte ; mais le sèle et les principe^ 
qui m'ont toujours animé diftns l'administration de 
vos affaires ; m^animent encore dans celle-ci. Quant 

a5* 
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au loisir j j^en ai autant que j^en souhaite à ceux 
qui sont mal intentionnés pour le peuple. Alais 
tranchons sur cet article. Mou attachement et mon 
afi'ection pour vous me portent à tous adresser au- 
jourd'hui quelques plaintes : je me propose de les 
développer bientôt dans une longue lettre ( i ) que 
TOUS pouvez attendre de moi , si je vis y et si yous 

tardez à me rendre justice.' Vous êtes que 

dirai-je j pour ne paraître ni trahir la vérité ^ ni 
manquer à ce que je vous dois ? Yous êtes si indi£* 
férens et si Shattentifs j vous respectez si peu les au- 
tres j vous vous respectez si peu vous-mêmes y que 
vous avez banni Démosthène pour le même sujet 
pour lequel vous ayez ^bsous Aristogiton ; et Payan- 
tage dont jouissent y sans vous le devoir, des gens 
qui vous méprisent y vous me le refusez ! je ne puis 
obtenir la grâce Ae £sûre payer mes débiteurs et 
contribuer mes amis, pour vous satisÊiire et ne 
plus montrer dans ma personne y chez les étran- 
j^s y la honte de tous ceux qui y tro^ in)uste8 à 
jD^Li égard y ne^ m'ont . laissé y pour prix de mes 
trav^x , que la vieillesse et Pexil* Je voudrais re- 
venir dans ma patrie par un efiet de votre bien- 
veillance et de votre générosité 9 et y recueillir de 
quoi acquitter l'amende inique que m'a imposée la 
jpalomnie ; je deniande un sauf<:onduit seulement 
jusqu'au terme «que tous m'avez fixé pour le paie- 
ment. Soiurds à ma requête y vous dites , à ce qu^on 
me rapporte : Qu'est-ce qui l'empêche de revenir e| 

(1) Nous n'avons pas cette lettre de I>émo8thène : apparem> 
ment qu'il ne fonda pas à être nppelé ; car il obtint son rappel , 
et revint à Athènes» dont il sortit de nouTean» ciaignaot d'étrf 
Tti à Antipater. 
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fle travailler à s'acquitter ? CTest y Athéniens , que 
je sais rougir ^ et que je souffre un traitement peu 
conforme aux services que je vous ai rendus dans 
le ministère ; c'est que j'ai sacrifié ma fortune pour 
des malheureux qui , craignant de voir doubler des 
amendes qu'ils ne pouvaient payer , m'ont engagé 
à répondre au trésor des sommes qu'ils lui devaient. 
Revenu à Athènes par votre faveur , je pouiTai re- 
tirer une partie de cet argent ^ sinon le tout ^ pour 
m'acquitter , et ne point passer dans l'opprobre le 
reste de mes jours. Mais si , comme le disent et le 
veulent quelques-uns , je retourne sans être rap- 
pelé j je me verrai dans l'ignominie j réduit à l'in- 
digence j et tremblant pour ma personne. Ces ré- 
flexions vous touchent peu : vous m'enviez de 
simples paroles ^e bonté , vous m'abandonnez , et 
je périrai peut-être par votre faute. En effet , qui 
pourrai- je supplier y si mes concitoyens refusent 
de m'entendre ? Vous plaindrez mon sort , je le 
sais j quand il sera trop tard et pour vous et pour 
• moii Ne vous attendez pas à me trouver d'autres 
biens que le peu de fonds que je possède , et que 
j'abandonne : je recueillerai le reste ^ si ^ sans es- 
prit de contention et avec humanité ^ vous me 
permettez de le faire à l'abri de toute inquiétude. Il 
iïe sera jamais prouvé que j'ai reçu l'or d'Harpalus j 
on n'a pu m'en convaincre ^ et je n'en ai pas reçu. 
Si une autorité sans preuves j si -le nom de l'Aréo- 
page vous en impose j rappelez-vous le jugement 
d'Aristogiton , et rougissez de lionte. Je ne puis 
iaire de reproche plus doux à ceux qui ont commis 
envers moi une telle injustice. Vous ne direz pas y 
Sans doute , que , sur les mêmes dénonciations du 
ïïieme sénat j on devait?' absoudre Aristogito^ et 
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condamner Démosthène : non y vous unîtes poinf 
assez dépourvus de sens. Par moi-mêmay )e ne sui$ 
pas fait pour la disgrâce que j^éproirre , je ne la 
mérite pas , , et ne suis pas de pire nature que 
d^autres qui ont été absous. Je suis malbennsiix ^ 
j^en conviens , grâce à votre indifférence. Et co«i« 
ment ne serais-je pas malheureux y lorsque y pour 
comble de m«iux j je me vois réduit à me comparer 
avec Aristogiton y et avec Aristogiton jouissant de 
sa patrie y moi qui en suis privé ? Ne croyee point 
que ce soit le ressentiment qui m^anime ; je ne puis 
être irrité contre vous ; mais c^est une sorte de sou^ 
lagement de se plaindre y quand, on éprouve quel-* 
que injustice y comme de gémir quand, on sou^e. 
Je suis toujours affectionné, pour vous 1 autant quo 
je souhaite que vous le soyez poifir moi ; et cette 
affection y je Pai manifestée ^ et la manifesterai 
4ans toutes les circonstances. Dès mes première 
pas dans le ministère y je me suis persuadé que tout 
homme qui gouverne^ aHl est vertueux^ doit è^re dis-» 
posé à regard de tous les citoyens^ comme des enfima 
à l^égard de leurs parens y désirer quHls soient jus-* 
tes y et les supporter avec patience y quels quHIa 
soient. La défaite , en pareil cas y est auprès deg 
gens sensés une victoire non moins légitime que 
glorieuse. Je vous recommande à le. protection det 
dieux. 



fc-\k^#M >^*h^#< ^•.w^m- 
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StJA 1.9s iKJvftBs j>n Ti|jbiAic&irB. 

JLitiAAXBHB, qui n^est conim que par c^tt* le^e , ftTnC 
reproché à Démosthène le sort malheureux qui Payait accom- 
pagné dans toutes les opérations de scm ministère ; Démosthène 
réfute ce reproche , et inyectiye avec force contre celui qui e& 
était l'auteur. 

SAl-UT: 

Papprendfi que Tbéraxnèiia j entre autres myeo^ 
tives quHl a débitées contre uoi , me reproche le 
sort malheuremc qui m'accompagne» Il ignore f 
et je n'en suis pa$ surpris , qu'une injure qui ne 
prouve aucun yice dans celui qu'elle attaque j est 
sans effet aupr&s des personnes sensées. Un homme 
qui s'est mop-tré impudent toute sa vie y qui n'est 
pas citoyen d'origine , qui j dès son en&nce y a été 
élevé parmi des prostituées ^ doit ignorer ces maxi-> 
mes y et n'est pas £iit pour les comprendre. Si 
j'obtiens mon rétablissement , je tâcherai 4e discu* 
ter avec lui les reproches inîiirieux dont il noua 
chargfs vous çtmoi j et quoiqu'il ne sache pas rou* 
gir , je me flatte de le rendre plus modéré. Le bien 
public m'engage à m'expliquer , dans cette lettre , 
sur ses invectives au sujet de la fortune. Ecou- 
tez mes idées avec la plus grande attention ; elle» 
méritent ^ je crois y d'âlr^ e»te]»dues ^ et mem» 
d'être ittenu^* . 
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Je regard^ Athènes comme la plus heurense d9 
toutes les villes j comme la plus aimée des dieux t 
Jupiter de Dodone , la déesse Dioné (1) j Apollon 
Pythien , Pont toujours annoncé dans leurs ora- 
cles j ils Pont confirmé en disant que la bonne 
fortune habitait votre^ ville. Or , il est clair que par 
rapport aux dieux j parler de l'avenir c'est prédire ^ 
et que donner des noms aux choses arrivées , c'est 
s'expliquer sur le passé. Toutes les opérations de 
mon ministère sont du nombre des choses arrivées^ 
et c'est d'après ces opérations que les dieux voua 
ont nommés heureux. Est-il donc juste de nommer 
heureux ceux qui ont suivi les conseils ^ et d'ap- 
peler d'un nom contraire celui qui les a donnés ? 
A moins qu'on ne dise que la dénomination du bon- 
heur public dont je suis l'auteur par mes conseils^ 
vient des dieux qui sont incapables de mentir ; et 
que les reproches particuliers que m'a Éiits Th^ra- 
mène^ ne viennent pas d'un audacieux, d'uju im^ 
pudent , d'un insensé. • 

Mais ce n'est pas seulement d'après les oracles 
des^immortels j c'est encore d'après la considération 
des événemens même , si vous en jugez bien y quo 
vous devez êtare satisfaits de votre fortune. Exami- 
nez les choses ^ ainsi que le doivent des hommes f 
et vous trouverez Athènes fort heureuse d'après 
mes conseils. Mais ^ si vous prétendez à des avan- 
tages qui ne sont donnés qu'aux dieux j vous désirez 
l'impossible. Quel est donc cet avantage refusé aux 

^i) Démostliène , dans sa harangue sur la fausse ambassade , 
j^ar^e de la déesse Dioné y qui était une nymphe y Çlle de POcéan 
et de Thétis. ^1 paraît que les Athéniens avaient pour elle uao 
rénératioo particulière y mais j^en ignore la raisc^. 
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snortels j et dont jouissent les dieux seuls ? c^est 
d^étre possesseur de tous les biens , d^en être assuré 
pour soi-même j et de pouvoir les conmiuniquer 
aux autres ; c^est de ne soufîrir jamais et de n^étra 
expose à souffiir rien de fiLcheux. 

Après avoir établi ces principes , comme il est 
juste 9 comparez votre position avec celle des autres 
peuples. Personne n^est assez peu sensé pour préfé- 
rer à votre état présentie sort j ou des Lacédémoniena 
à qui je n'ai donné aucun coxiseil y ou dès Perses 
chez qui je n'ai pas même &it de voyage. Je ne 
parle pas des peuples de Cappadoce (i) j de Syrie ^ 
de ceux de Plnde placés aux extrémités du monde y 
qui tous se sont vus assaillis et accablés de malheurs. 
On dira y peut-être y que la fortune nous a mieux 
servis y il est vrai y que ces peuples y mais plus mal 
que les Thessaliens y les Arcadiens y et quelques 
autres qui ont été dans Palliance de Philippe. Mais 
votre condition .est bien préférable à celle de ces 
derniers y et parce que vous n'avez- pas été esclaves^ 
ce qui. est le' plus précieux de tous les avantages j 
et parce qu'ils ont été la cause des maux oi\ iphilippe 
et la servitude ont jeté les Grecs y ce qui leur 
a attiré avec justice la haine générale. Vous y au 
contraire 9 Athéniens y onvouis a vus exposer^ pour 
les Grecs ^ vos personnes y vos fortunes y votre ville^ 
tout en un mot 5 générosité rare qui doit vous va- 
loir la plus grande célébrité , et vous obtenir de la 
part des honunes équitables une reconnaissance 
éternelle. Ainsi y d'après mes conseils^ Athènes l'a 

(1) Des peuples de Cappadoce, de Syrie, etc. Alexandre 
avait porté la guerre chez toua ces peuple»^ qull avait yaincua 
et forcés de subir le joug. 
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em-potté ponr le bonheur sur les Grées qui ont 
ccMubattu Philippe ^ et peur là gloire sur ceux qui 
IVmt secondé. Aussi les imuiortels nous ont - il# 
fendu des orades fiiTorables ; él les reproches 
iniques et injurieux ^ ils les fi>nt ratomhar sur la 
fête de celui qui les ioit» 

Four vous en eonvuncife j ozaittines la Tie ha,-^ 
hituelle de ThéraunAne. U.se conduit par système^ 
ccmune da souhaiterait dans une impr^tionqu^il 
se conduisît. Ennemi de ses parens , il est si&i d.a - 
rinfame Pausanias ^ il réunit Paudace effirontée 
d^im homme et les complaisances crifninelles d?nMi% 
lemme .; résistant à son père j cédant à la turpi«> 
tude j il amuse scn imagination A%^ horreurs qui 
le rendent odieux à tout le nionde , et ae plaît à 
parleo* d^actions obscènes y qui révoltent tous ceux 
qui Pécoutent, Il persiste cependant , et même il 
croit par*là se donner le mérite de la naïveté et de 
la fioanchise. Je ne tous en auFais pas écrit , Athé- 
mens 9 si.je n^eusse voulu réveiller e^ vous le sou- 
venir de ses désordres hontsux ; c^r ^ ce qu^on cr^n- 
drait de dire y on doit éviter de Pécrire. Au reste ^ 
. la peu que vous aves entendu, vous a, sans doute^ 
indignés contre le personnage j en rappelant à vo* 
tre esprit les in£umes sans nombre dont il sVst 
souillé. Comme elles vous sont trop connues, je 
n'ai rien dit d^indécant ; et Théranièné nV seule* 
ment qu'à se montrer pour rappeler aussit&t les 
viûBS jLbominables anxqnda il s'abandonne. Je 
youM racommaudo à la protsction dee ^eux. 
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AHi&Actii^i>oi.fi. 

V^'ssT W seule lettre 4t IX&moethèse , penni les dbt, ^ «ait 
«dressée à un particulier , <}iii treite â'obieui pertîeeliers 9 e| 
qui ait été écnteji long-tems arant son exil^ lorsi|K^il était ençom 
jeune. 

SALUT: ^ 

Je ne saie si je dois croire mi non ce que m^an- 
nonce Ménécratê. Il . me 4it quTEpit^e a été dé- 
noncé et tcatné eH prison par Aratus ^ que voni 
plaidez contre lui ^ et que tous vous montrez le 
plut lu^'dent de ses persécuteurs. Je tous en conjure 
au nom de Jupiter hospitalier et de tous les dieuz^ 
évitez de m'affliger et de me causer uine peine 
cruelle. Vous le savez y outre que j^ai Yort à cœur 
le salut d'Epitime y je regarderais comme un grand 
malheur pour moi qu'il lui arrivât quelque disgrâce^ 
et que vous eu fussiez la cause. J*aurais trop à rou- 
gir devant les personnes qui savent le bien que je 
disais de vous à tout le monde. Je me croyaia 
fondé à en dire y non que je vous eusse fréqu>enté y 
mais je voyais que vous jouissiez de l'estime publi* 
que y et que vous aviez été formé à une école qui 
véritablement ne connaît ni les artifices , ni les in- 
trigues de Pambition et de la cupidité , qui rap- 
porte tout au souverain bien , et à la souveraine 
justice. C'est un crime y selon moi y quand on a été 
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élevé à racole de Platon ^ de ne pas avoir Vimpos-^ 
ture en horreur y de ne pas être bon envers tous 
les hommes. Ce qui me serait encore infinimenr 
désagréable ^ c^est qu^après m^être porté pour vous 
d.^aflkction j je fusse contraint de changer à votre 
igard. Quand je ne me plaindrais point d^un pro- 
cédé que je n^avais pas lieu d^attendre y et qui an- 
nonce du mépris pour ma personne, la chose n'en, 
serait pas moins réelle^ Si vous faites de moi peu 
de cas , parce que je ne suis pas encore des premiers 
de la ville y faites attention que vous avez été jeune 
et dans Page où je suis. Oest votre administration 
qui vous a fait ce que vous |tes : peut-être obtien- 
drai-je aussi cet avantage , et , avec du zèle y je pourrai 
réussir si la fortune me seconde. Oest un grand 
xnériteque de placer à propos un bienÊiit : je vous 
prie de me le &ire éprouver à moi-même. Ne vous 
laissez conduire ni gagner par ceux qui ont moins 
de sagesse que vous : amenez-les plutêt à vos sen- 
timens. Faites en sorte que je vous trouve fidèle k 
tous les engàgemens de Pamitié , et qu^Epitime 
soit sauvé «t tiré du péril. Je reviendrai dans le 
tems où vous me marques que je dois revenir •. 
Mandez-le moi y et faites-moi connaître vos inten-> 
lions comme à un ami. Adieu. 
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Vjette lettre fut sans cloute écrite , non de l'isle de Galaurîe y 
mais de la ville dé Mégarés où Déxnosthène s'était retiré quelque 
tems avant son rappel , pour travailler à fomier une ligue de' 
plusieurs peuples contre Antipater. 

DiMOSTHÂNE^ AIT SélTAT BT ATT FbITPLE. 

SALUT: 

\-L m^est venu , de la part d^Antiphile y une 
lettre adressée à tout le «corps des confédérés. £11» 
est aussi. consolante pour ceux qui s^intéressent au 
bonheur de la Grèce ^ que désolante pour les autres 
qui sont dévoués à Antipater. Ces derniers y pos- 
sesseurs de la lettre qu' Antipater envoyait à Corin- 
the j pour Dinarque (i) , ont semé , dans toutes 
les villes du Péloponèse y des discours dont je prie 
les dieux de détourner les. mauvais présages sur 
leurs têtes. Celui qui accompagne le porteur de ma 
lettre j étant venu trouver , de la part de Folémeste^ 
Epinique , son frère ^ qui est bien intentionné pour 
vous et mon ami , Epinique me l'a amené 5 et , sur 
le rapport qu'il m'a fait , j'ai cru à propos do vous 
l'envoyer lui-même j afin que , parfaitement ins- 
truits de ce qui s'est passé dans le camp , par quel- 



(1) Est-ce Dinarque T orateur? S*était-il retiré à Corinthe^ 
dont il était originaire suivant quelques-uns j pour empêcher 
les Corinthiens d'entrer dans la ligue y et favoriser ainsi le parti 
d* Antipater ! 
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qu^un qui s^est trouvé au combat (i) ^ vous pre« 
aies courage pour !• moment^ et que j pour la suite^ 
Vous ,aye2 espérance de réussir avec le secours 
des dieux. Je vous recommande à leur protection. 



(i) S'il est iâ quesdom de la bataille de Iiamia o& le» ÉLÛké* 
ttiens furent Tainq^ueuis ^ comme Démosthène aYoU été n^pelé 
ayant cette bataille, apparemment qu'il arait été mvofé ea 
ambassade dans quelque Tille • d*oà il écrit sa lettre. Peut-être 
t'ag^t-U d'm sembat ommu ceanfidénCble qpn trmà pécàéà celui 
âe ^ILamia. 



LETTRES 

I 

D'ESCHINE. 

jL o V T le moùêe èbSê, ^*Ek1iSimi âyint mamè Ctésiptum , 
ou. plutôt IMm^sthtin* dvis la p^reomic éh Ctéâf^um y et n'Ayant 
pas obtenu la dnquième ^arda dea suffrages , fiit cclid9»iié à 
Fexîl et ae retira à Rhodes , d*QÎ^ il écriritles lettre qui noua 
restent de. lui. Photius n^en comptak que neuf^ auxquelles ^ 
dit-il f on donnait le nom des neujf JNÎuses , conune on donnait 
à ses trois discours le nom des trois braces. Je crois , en efifet^ 
q;et&y )»àrAii les d^uze lettres attrilhiées tnahitetiant à Ëschine, 
il en ttt ttoia <|aMn péat regarder «omitié «apposées et fàttft 
aiprèa coup par que)i|ue topblato. ou kiiétMur. C*ëét, à meia 
a.via, la sepUÀiàe t$ les deux dcmièva» 9^9. êkm J^nisèft' 
quand j'en serai à cçs lettres. 

sBteEaBBaB9BK^aBHBBBabsasasss5as 
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Xlicms <^t «dfeMéé il Aflocrate y «^ renferme qtiel^it^tf pAtÛ-^ 
culaidaés sar ht vayagar d^Sidiiaie ^KÛÊènè» k Rbddèè. lié 
Philoerateèuqftal i^ étmt y n'est itaniceUc deiit A <c^t 1ieaaeéu|» 
parlé dana ses discours «K diina ceux de D4»os«libè«e, Ce Pi»« 
locrate avait été exilé , et noua ne voyona nnUepart.i^'il ait 
été rappelé de son exil. 

APhxloc&atb. 

Nous paxtimues le soir cle Miuxydue (i) ; nn vent 
&Torab]« uovs porta y le k«KWi»«Â» ^ «ue le jmdki^ 

■ ii H i» P n i lliW f i— —*>—*— —liMi Il iKh»a&i f i m n i »■ 

<a) JttttX)(afaie éteit nn pon de L'iàxtiqne , «4 Sknë awmt an 
tasi^ teiettaL. «^ ^Me/» ^ Maitan «ba Câe^ âlè d* & inèc 
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à Corosse j irille des Cèiens. ' Gomiiie le rent était 
contraire , nous nous arrêtâmes neuf jours ; et ^ 
Sions étant remis en mer arec le levée du soleil y 
Sious arrÎTâmes & Délos* Les Déliens étaient atta- 
qnés d^une maladie conta^euse. Leurs TÎsages 
étaient remplis de taches blanches j leurs cheveux 
s'étaimt blanchis j leurs gorges et leurs poitrines 
étaient enflées ; du reste , ils n^aTsient pas de 
fierre, ils ne ressentaient pas de grandes douleurs, 
et les autres parties du corps nVraient éprouvé 
aucune altération. Ils attribuaient cette calamité à 
la colère d^ Apollon , et croyaient que le dieu leur 
ayait envoyé cette maladie j parce qu'un hmnme 
considérable avait été inhumé dans leur isle, contre 
Tusage (i)« Four nous j comme si nous eussions 
été jetés dans un pays inconnu ^ ou dans une isle 
de Focéan atlantique j et que nous eussions vu , 
tout-4-coup y des hommes dHtn teint eztiaordinairey 
nous nous enfuJ^es la nuit ^ nous demandant 1&& 
uns aux autres , dans le cours de la navigation j 
ai chacun avait le teint et les cheveux qu'il ayait ap- 
portés de sa ville. U survint un orage ^ et un vent 
yioleut qui nous emporta par delà Pisle de Crète j 
en ùjce et près de Psamatbonte (2) 3 à^oiiLj étant re- 
poussés , par un vent , de Lybie, et reportés en- 
suite au même endroit , par un yent de septen- 
trion y nous restâmes sur mer cinq jours , après 



( 1 ) lAÔBUAse confirme cette partîciilarité rapportée pac 
Eschine, notu y royons qu'il était défendu k Délos d'enterrer 
les morts dansi'isle. -^X'ûc^oiBL^itiaaii^ii^. SoÎTant les anciens» 
cette mer était remplie de pcodiges et de choses extraordinaires, 
.(a) PsamathonUf Tille de Laconie. — jitknme. Je n'ù tronvé 
de TÎlle de ce nom ni dans £tienne , ni dans Strabon. 
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lesquels nous abordâmes à Athrone t «t cela poui^ 
nous apprendre à nous tenir en repos j sans noua 
embarrasser si un citoyen ^ dans sa patrie ^ était 
couronné ou Hon contre les lois. t)elà, api^ès quatfd 
jours j nous arrivâmes à un port de Khodes; Jd 
m'y arrêtai un peu y me trouvant incommodé de 
l^asthme j et ^ comme mon indisposition ne dimi-- / 

ïiuait ^as ^ je passai à>Rhodes ^ qui sembla sourira / 

à mon arrivée j car aussitôt que j'y fiis entré y je me 
portai beautbup mieux* Voilà jusqu^à présent cd 
que* jetais à vous écrire. Lorsqu'il m'arriverà. quel- . ' 
que chose de iiouveau , Je vouis en ferai part» Soyea . 
heureux ^ ne vous mêlez pas de PadministratioiE 
publique y et n'attaquez ni plus puissant ni plud 
Ëiible que vous< 



ÉÉÉÉÉÉifeiÉiiiÉI 



LETTRE SECONDE* 



Hi z. z. B est adressée à Ctésipkoh y l'auteur clù décret qui cou^^ 
ronnait Démosthène. Appareoimeht que CJtésiphoh y voyant 
Ëschîne côndahiné y avait senti la coili()assiott isuccéder dans son 
cœur à la iiaîné y et que > dàus liti transport de géhérosité y il 
lui avait iait> à son départ y des offres de services. Eschine lui 
écrit y et se plaint de ce que y malgré ses offre!» y il le déchire eik 
«on absence , et que même il le persécute dans la persoibie de 
ses parensv 

AGTJÊSiPttOiT* 

NicosTHAtB y mon oncle xbiatemel j m^a écrit 
que vous le persécutiez sans ménagement , et qua 
vous me reprochiez ml disgrâce dont vous èteé 
l'auteur. Je ne conçois pas dans quels sentimeiis 
vous me teniez ^ à mon départ ^ des discours qtu 
me persuadaient que vous parliez avec sincérité ^ 9% 

n. »6 
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due votre cœut était d^accord avec votre bouche.^* 
Je vous croyais d^autant plus y que mon infortune 
me paraissait peu croyable , digne de compassion 
même pour des ennemis ^ et que ^ d^dilleurs y je 
vous -voyais un air triste et affligé y presque les 
llu-mes aux yeux* Aussi je recommaxidai à quel- 
ques-uns de mes proches de s^adresser à vous dans 
l'occasion y les assurant quHls n^essuieraienft au- 
ctm refiis : moi-même y je vous ai souvent écrit 
l^our réclamer vos services à Athènes. Cependant y 
giujourd%ui que >je ne vous porte aucun ombrage y 
que je ne vous inquiète ni vous ni d'autres y vous 
perchez à mè nuire ; et sans faire attention ni aux 
caprices de la fortune , ni à l'incertitude des événe- 
snens humains y vous recommencez contre moi le 
-jcombat y lorsque je suis banni de. ma patrie y privé 
ULe tous mes droits y éloigné de mon pays y de mes 
compatriotes y de mes amis. Le mal que vous dites 
Id'un absent y pourrait fort bien, jeter sur vous Po- 
'd.ieux de décrier un mort dans une ville le centre 
ide la douceur et de la politesse. On n'aïu-a point y 
Id^Eschine y une plus mauvaise opinion , parce 
que vous le déchirerez en son absence ; on ne fera 
que le plaindre et le juger plus digne de pitié. Il 
i^tait un tems où j'aurais pu vous tenir tête j mais 
aujourd'hui je ne peux plus parler pour moi y 
ni même entendre les invectives de mes ennemis. 
Insulter un vieillard tranquille y qui n'a aucune es- 
pérance de pouvoir jamais repousser l'injure y et 
dont toute la ressoiu*ce est en vous autres qui ne 
pouvez vous sauver vous-mêmes (i) ; n'est-ce pas 

(i) Athène8 avait alors bien de la peiné à se défendre contre 
les Macédoniens ^ ^ui chercliaient à Poppriaier. 
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le comble de la honte ? Au nom des dieux j Ctési- 
phon y quand vouit auriez la plus grande envie de 
me chagriner , et qu'aucun de mes maux n'anridt 
assouvi Tôtrt tessentiment y ne vous chargez pas 
d'une pareille infamie , vous et vos enfans y que 
vous lélevaz , sansr doute y dans Tespoir de trouver 
en eux le soutien de votre vieillesse. Souvenez-vous 
qu'Eschuie n'a jamais pensé qu'il serait réduit où 
il est , non plus que tant d'autres qui avaient plus 
d'autorité qaé ^oufr dans leur patrie ^ qui étaient 
plus distingués que vous et moi. 

. .■ ,^i. . ■>■ Tsssssssssssssssssssi 

LETTRE TROISIÈME. 



Vh^s.t^ Electre y ainsi que' les deux suivantes, ne porté pas le 
nom.de celui auquel elle est adressée. On voit dans celle-ci la 
principale raison qui cdnsole Eschine de sa disgrâce. 

Il arrive ^ pour ^ordinaire y que ceux qui sont 
exilés injustement y sollicitent leur raj^el 5 et s'ils 
ne Pobtiennent pas y ils déclament contre leur pa- 
trie , et se plaignent d'en être^ maltraités. Pour 
moi ,. quoique tombé dans une disgrâce y que ne 
devait pas me faire craindre ma conduite dans lo 
ministère , quoique condamné pour avoir accusé 
des coupables y je ressens quelque peine y comme 
cela e$t naturel, mais ûiille iiTdighaéon. Je n'ai 
point la folie de croire qu'Éschine , fils d'Atro- 
mète y qui est exilé y qui essuie un traitement fort 
commun dans Athènes y doive être indigné con- 
tre une ville qui a banni Thémistocle , le libéra* 

26* 
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teur de la Grèce ; contre une ville ûù Miltiade (i) 
est mort j en prison , chargé d^années j parce qu^il 
était redevable , au trésor j d'une, somme légère. 
iVIais je pense qu'il sera vraiment honorable pour 
moi , chee la postérité , d'avoir reçu le même af- 
jBront que ces- grands hommes^ d'avoir été jugé dign^ 
d'éprouver le mêi^ie sort« 



LETTRE QUATRIÈME. 



V^BT T B lettre egl écrîte à un citoyen d'ÀtLènes j qni se mMait 
4u gonTcmeinent^ et qui, étant fort occupé des affitires publi* 
ques , n'avait le tems de songer ni aux poètes ni à la poésie. ELU 
{>arle de la noble origine d'un nommé Cléocrate | citoyen d* 
tUiodes f par qui Eschiné avait été fort bien re^u. 

Buisque vous voulez savoir quel est Cléocrate y 
je vai« satisfaire votre curiosité ; xaais il vous fau- 
dra essuyer une longue narration , qui vous fera 
peut-être repentir d'avoir été si curieux. . Cléocnite 
n'est pas celui de tous les Grecs dont la naissance 
soit la phis obscure ; et vous en jugerez de même y 
fii y par hasard , vous avez entendu parler d'An* 
phron^ issu de ce Damagète, dont le grand Pindare 
fait réloge. Vous pourriez paraître ridicule si vou& 
demandiez quel est Pindare ) vous devez l'avoir 
appris avec moi diez Mantias ^ notre maître com- 



• (i) Miltiade, connu par la victoire remportée à Marathon, I 

contre les Perses. Ses envieux le firent condamner à une amende 
de cinquante talens. Ne pouvant la payer ^ il fîit mis en prison » 
et il y mourut ^ à la honte de sa patrie* 
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mtm ; ou si tous ne tous rappelez pas les leçons 
de Mantias ^ tous entendez y du moins , Ménalipp^ 
répéter sans cesse y dans les assemblées j 

Athànea ^ FomemeBt , le rempart de U Grèce ^ 

ajauter que ce Ters esj; de Findare, poète Thébain ^ 

que ses compatriotes lui araient imposé une amende 

pour PaToir fait 5 mais que nos ancêtres lui ont 

rendu le double de la somme , et qu^en. outre ils 

lui ont érigé une statue d^airain y qiii subs&te en^ 

core de nos jours y deTant le. portique royal ; que 

Findare est représenté assis y reTêtu d'une longue 

robe y une lyre à la main , un diadème sm: 1(& 

front j et un liTre fermé sur ses genouic. Or y ce 

Findare a chanté le Ilamagëte , dont Cléocrate tire 

son origine. Le même poète parle' aussi des Diago- 

ras (1) y et de cette Tieille femme à laquelle tient 

Cléocrate du câté dé sa mère. Si je ne connaissais 

votre indi£Eérence pour la poésie^ et si je ne savais 

que vous êtes entièrement livré à ces fonctions ivt 

ministère public y qui ont causé ma perte ^ je me 

contenterais de vous -avoir dit un moir des Diago-* 

ras y et je vous enverrais les vers même de Fin^ 

dare. Mais comme je pense que vous ne daign^." . 

pas même les lire y je me crois au moir ,^ 

de vous raconter un trait qui mérite d'^'^ , ^ 

••1 • r- ^cre le caractère 

quoiqu'il ne puisse vous mire conr 

de Cléocrate. On dit qu'un jo- ^^ ^'^^^^ ^^™^® 

vint à 01ympie.(a) , s'av3-«^ ^^^^ ^^ carrière , et 



(1) Thucydide, xi^ophon^Diodore de Sicile , et Pausanîas^ 
parlent aussi des DiagoraS dans leurs histoires; les Diagora* 
étaient Rhddiens. 

(a> Elien > au Uyre dixième de ses Jûsioiïw, monte ccttfr 
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se mêla avec les hommes pour voir les combattant? 
X<es juges des combats Payant apostrophée y et liai 
ayant demandé conmientelle osait, quoique fenune^ 
paraître dans la carrière y elle leur fit cette réponse : 
Mais y quelle est la fenune à laquelle le dieu ait ac- 
cordé la prérogative honorable d'avoir uû père et 
trois frères vainqueurs aux Jeux olympiques j et d'y 
envoyer encore un fils ? C'est de cette femme que 
Cléocràte descend y il est un rejetton de cette sou- 
che ; tout le monde vous l'apprendra mieux que 
lui-même. 

Je n'en dirai pas davantage | dans la crainte de 
paraître moins avoir voulu vous instruire de l'ori- 
jgine de Cléocràte j qu'avoir entrepris , à l'exemple 
de Trasimaque y qui a chanté les louanges de son 
hôte y de chanter celles du mien y et de lui témoi- 
jgner ainsi mjSL reconnaissance pour le repas magni- 
fique qu'il m'a donné. Je me contente de dire que 
si la vieille femme eût connu notre Cléocràte y elle 
aurait été plus glorieuse de lui que des cinq vain- 
queurs aux jeux olympiques. 



J^ anecdote , et nomme Phërénice cette yieille femme qjie le 



I ï'indare. appelle Ajîstopatire. 
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LETTRE cinquième; 



JL^Ass cette lettre, Esclûne expoee la manière obligeante dont 
il a été accueilli par Gléocra^. Il fait Péloge de la sagesse de ce 
même Gléocrate-, il se troùye heureux de vivre avec un tel 
homme : cependant il ne peut dissimuler que son exil lui cause 
quelque peine. 

Juliades ^ sur lequel vous comptiez le plus^' 
zL^ëtait pas à Rhodes j à mon arrivée , il était à 
Linde (i) , et , à son retour y il ne m.^a point mer* 
Teilleusement accueilli ; il ne m^a fait que la poli* 
tesse comimune de m^enToyer demander si )'avais 
besoin de quelque chose. Four Gléocrate j je no 
pourrais vous marquer toutes lès attentions quHl a 
eues pour moi. Il m'a fait donner , par la ville , 
une maison et une terre à Camire. Il m'a fourni 
lui - même des provisions suffisantes pour une 
année y et non-seulement à moi y mais encore à 
Teuthras et à Oplistie (2). Quoique les denrées de 
ce pays soient inférieures y pour la plupart , à celles 
d'Athènes y telles que l'huile et le miel y elles sont 
néanmoins assez bonnes pour qu'on puisse se pas* 
ser des productions de l'Attique 5 le vin est beau* 
coup meilleur que le vôtre. Il m'a aussi envoyé d^ 
la pâtisserie y faite de pigeons y de &rine et d'épir 



(1) Iiindey Camire , et d'autres endroits voisins ^e Rhodes^ 
étaient ce que nous appellerions la banlieue de cette ville. 

(a) C'étaient sans doute des amis ou des parens d'Eschine qui 
Tavaient accompagné dans son exil. —.Plus bas, Cothocides p 
citoyens du bourg de Cothoce , dont était Eschine. 



'4o« LETTRES 
ces 9 Aon% )6 TOUS ai £dt part. Voilà ce que }*ai reçn 
Ide lui y et du bled en si grande quantité j, que je 
pouirais en nourrir ^ avec moi j tous les cothocides^ 
Jl a ajouté encore biexi des présens de cette nature ^ 
l^ue je ne tous marquerai pas ^ dans la crainte de 
j>araître entrer dans àes détails minutieux. Faire 
jgrand cas de petites choses , c^est la marque j )e le 
i^ais y àhoL petit esprit j j^aTOue , toutefois , que je 
suis sensible aux moindres marques d^amitié. Je ne 
j>uis taire y par exemple j que Cléocrate nous four- 
nit d^excellen^s morceaux de sanglier et* de chèvre 
icauTage. Mais y ce que j'estime bien plus que ses 
présens , il est lui-même tous les jours are^c moi y 
«t m'insinue sa sagesse y&rt supérieure à la mienne^ 
Ce que j'ai appris y par le malheur y il PéTite par 
Ae sages précautions y instruit par la raison y et non^ 
conmtie les insensés y par l'expérience : il ne se mêle 
pas du gouTemement. Enfin y le seul Cléocrate me 
tient lieu de toutes les autres Tilles et de tous les 
autres hopunes y au point que je trouTe des déHces 
^Uuis ma disgrâce y et qu'il me semble que c'est 
conunencer à TiTre que d'être dégagé de toute ad- 
ministration publique. Oui y je suis si satisfidt de 
ma situation présente y que je m'applaudis d'être 
délivré de la passion de gouverner l'état y comme 
^un maître dur et féroce (i) j ainsi que Sophocle y 
déjà Tieux y le disait , à ce qu'on rapporte y d'un 
autre passion, Lors donc que la raison domine y 
■p ■ ■ ■ » ■ ■ I ■ I . .. I I . > ' I ■■ - 

(i) £|i grec, coiRflie d^wt càMn eraag^ natoa, et Gcéron 
^'après Platon , qui cheiit ce tiaît de So|Aocle , ne disent pas , 
fomaftf ifnii ckUn enrage} mais» comme ^ua maùte. dur eê 
fétocm. JPû piéféré dans ma tmdnction la lejoa de Haton. ^»F|i|i| 
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je me trouve très-heureux par mon exil. Mais , 
quand je pense à mes amis d'Athènes, âmes pro* 
ches y aux assemblées , au bourg de Colytte où j^ai 
demeuré quarante<inq ans y à ma terre d'Halès ^ 
aux entreliens agréables que j'y ai eus avec vous et 
avec Fhilinus y tout mon sang se trouble et reflux 
d'un autre côté« Je regrette Athènes y et j'aurais 
même du plaisir à y entendre les invectives de Dé- 
molsthène y et ses bons mots qui n'ont januds &it 
rire que Ctésiphon. 

Mais y mettons des bornes à nos larmes* Vous ^ 
çoyez heureux ; évitez les affaires , évitez Lieptine(i). 
Il est notre ennemi y et d'ailleurs il est tel qu'il 
n'y a point de gloire à l'emporter sur lui , et qu'il 
y aurait beaucoup de honte' à lui céder. Si vous 
TOUS rencontrez par hasard ensemble y et qu'il 
parle contre moi y tâchez de vous taire si vous 
pouvez, et de lire. H est assez puni d'être jugé par 
tout le monde un personnage aussi odieux que ri* 
dicule. Si vous ne craignez pas trop la mer , venez 
me trouver ; vous vous en retournerez quand vous 
m'aurez procuré le plaisir de vous voir. ; 



(i) Je ne croîs pas que ce Leptine soit le même que celui dont 
Démosthène attaqiie la loi y mais dont il parait estimer et piénager 
}a personne. 
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LETTRE SIXIÈME. 



VJ E TTe lettre est adressée à Philocrate j qui est sans doute le 
même auquel la première est adressée. Eschine lui recommande 
un citoyen de Rhodes qui Parait fort bien reçu , et qui se trans- 
portait à Athènes pour y touclier^ au' nom d'un de sesparens, 
une somme déposée chea un banquier. 

Ariston 9 porteur de cette lettre , est le premier qui 
m'ait reçu à Rhodes. Il fait le voyage d'Athènes 
pour y toucher y au nom d'un de ses parens âgé y 
une somme qui est entre les mains du banquier 
Carmolas. Recevez-le ^ je vous prie j avec amitié* 
C'est lin homme fort aisé à vivre et tel qu'il nous 
convient* Traitez-le y en tout , de manière à lui ap- 
prendre que celui qu'il a reçu à Rhodes y n'est pas 
entièrement dépourvu d'amis ^ qu'Eschine jouit 
encore à Athènes de quelque considération y qu'on 
y pense encore à lui. 



LETTRE SEPTIÈME. 



VJbttb lettre est adressée au sénat et au peuple d'Athènes. 
Je crois que c*est une de celles qui sont supposées , et qu'elle a 
été faite sur le modèle de la lettre de Démosthène contre Téra- 
mène y par quelque écrif ain qui a yonlu s'exercer à écrire dans 
le style d'Eschinc. 
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Au SisAT ET AU PbUPI^ d'AtHBKES. 

J'ai été instruit des discours que Ménalope avait 
débités contre moi j et je suis fort sensible aux 
marques que vouS^ m'arez données de votre bien- 
veillance. Je me flatte, quand vous m'aurez r^pelé^ 
de pouvoir lui témoigner ma gratitude d'une façon 
qui réponde à sa vie passée ] et peut - être , quoi- 
qu'éloigné de ma patrie , pourrais - je encore ré- 
primer son insolence* J'avoue y Ménalope , que 
j'ai éprouvé *ma disgrâce conformément aux lois ; 
mais je dis que c'est en défendant les lois que j'y 
suis tombé , en m'opposant à ce que personne 
ne fût couronné contre leurs dispositions. Avoir 
été malheureux à la tête des afiaires y cela xu'est 
commun avec Thémistocle y Aristide j et mille 
autres citoyens célèbres. Mais être fils d'une mèro 
qui s'est prostituée dernièrement j quoique vous 
fussiez déjà thesmothète ( i ) , et d'un père qui a 
été mis troi^ fois en prison ; vous être vendu 
vous-même pour le crime au prix de deux mille 
drachmes j cela vous est commun j je pense , avec 
les jeunes libertins de la troupe de Timarque (2) ^ 
et non' avec Thémistocle j ni avec Aristide le juste. 
Mais j Athéniens , je raisonnerai avec Ménalope 
de vive voix j quand vous le jugerez à propos. 
Maintenant je vous rends grâce de l'intérêt que 

(i) On sait que les archontes étaient les principaux magistrats 
d^ Athènes , quMls étaient ku nombre de neuf, et que six d'entre 
eux se nommaient tbesmothèteSf 

(2) C'est sans doute le Timarque contre lequel Eschine noua 
a laissé un discours, et qu'il fit condamner commç «'étant livré 
à des yices infimes. 
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TOUS ayez témoigné pour ma personne j interrom* 
pant par tos cris y et refusant d'entendre ceux qui 
me déchiraient quoiqu'absent. H seraitmieuz pour- 
tant , il serait ^lus juste que tous me permissiez 
de répondre moi-même aux inyectiTes j «a décidant 
pour nu>i ce que tous aTez d^ décidé pour tant 
d'autres qui ayaient commis euTers tous les délits 
les plus graTes. Sinon je tous demanderais une 
eeconde grâce y c'est de soufi&ir qu'on dise du mal 
de moi tant qu'on Toudra y plutôt que de £iire 
soupçonner y en refusant d'entendre jeéux qui me 
déchirent et en paraissant m'étre £iToraUes j qu'il 
y en a plus sur mou compte qu'on n'en pourrait 
dire. 



LETTREE HUITIÈMEL 



V^BTTB lettre et les deux qid snâvent, ne portent pdnt les noms 
Hes personnes auxquelles Eschine les adressait. Cette huitième 
lettre est écrite à un ami qui «Tait promis de le Tenir ymi j et 
qui ne tenait pas sa parole. 

Vous n'êtes pas encore Tenn me Toir ; tous 
TOUS rejetez sur les indispositions y sur les procès y 
sur tout enfin y plutôt que sur le dé&ut de bonne 
Tolonté* n y a déjà long-tems que Nicias et An- 
dronius sont Tenus. Si tous aTez résolu d'accom- 
pagner Philinus y qui , à ce que j'apprends , doit 
£lire le Toyage , peut - être tous permettrai - je de 
TOUS justifier , et notre querelle sera terminée. Si 
TOUS ne partez pas encore aTec lui , tous m'écrirez 
toujours que tous Tiendrez y mais TOtre ami ne se^ 
âchera plus qu'une fiais* 
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LETTRE NEUVIÈME. 



XitfscHisB y dflUB cette lettre , rend compte à un ami de Taequi* 
sition qu'il a faite d'une terre. 

Je suis passé à Physque (i) y et je me suis textii 

tranquille tout le jour ^ non par indolence , mais 

parce * que mon asllmie paraissait augmenter. 

Comme il a diminué pendant la nuit y et que je me 

suis trouré mieux y je me suis rendu aux Sablons j 

j'ai ni la terre , qui m^a paru belle et assez variée. 

Des plants d^>liyiers y beaucoup d'arbres y grand 

nombre de vignes y encore plus de bled y de beaux 

pâturages y mais point de logen;ierit ; les: bâtimens 

sont en ruine. Myronide m'a. fort bien reçu. J'ai 

acheté la terre -deux talens. J'y bâtis maintenant 

une maison y telle que je peux la bâtir avec tin 

revenu médiocre. D'ailleurs y je ne Phabit^rai cer* 

tainement pas avec grand plaisir y étant .privé de 

ma patrie y et d'une patrie . dont on ne peut se 

cqnsoler d'être éloigné 'que par l'espérance d'y 

revenir. 



LETTRE DIXIÈME. 



«I E ne me serais point permis de traduire cette lettre y qui 
xenfermie une histoire un peu libre y s'il ne m'avait paru que le 

(i) n y avait deux villes grecques de ce nom : Physque était 
aussi un des porta de Rhodes } il en est parlé dans Strabon et 
dsms Etienne. 
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caractère honnête. et yertueux ^u'y montre Eschine ^ pouvait étX9 
nne leçon pour nos Françai^s« qui ne sont que trop sujets à pki- 
•avter snr un article que Toratébr d'Athènes trailie sérieusement. 
La dëtiuitesse d'un païen sur l'honnêteté des moaurs y l'indigna- 
tion qu'il témoigne à un libertin qui s'en moque , et qui , ea 
cela> ne ressemble qu9..tro{t à nos petits-maitces'à.banne for- 
tune y doivent faire rougir la plupartdes chrétiens. Au reste , la 
narration du fait contenu dans cette lettre j est aussi Tiyç et rapide 
que simple et naïve» 

Bon3 dieux 1 que Qmon m?a&it de peine dans 
tonte^ le^ vdlles et sUrtoila hf rîrages^ i quel ex« 
ces il $^e$t portée satrui respect pour lès Voia-^. sans 
égard pour ran3«tié,!.iNop»éticw^ venus: eiàwaïUe 
a Troie, povuf joliidr dti "Spectacle • dei Ia» Hrcé et dé 
la «ter. Je.Ii^ roua dél^Ubnr» pas tout cte ipHe jy 
ai.TUi^î^àurài^ ^tropi à:<diré>f'e1i}^ ei3aîzid£ax8>qnW 
imâant If l»bil idei pbëtes ^ je.O!e parusse veos eiH 
treteuxt' deibagiâiielléi. Maîi»,;je Tebs/parleraî des 
beausIaits'dSBiGiiXBOot'^ ^t dfisa pëtulaiiicê Gontre 
laquellei^eiiiB'pofunsas «jsimais.diclaiiiet'aTec.aasez 
de. £crrsq. :. ;- ' . -liri /.(^ i.-sr, .......'. 

Noiis» ?fioflfe' à'TSrÀié'^ïepUis plusieui«s' fours , et 
tfoiis !né pouvions ïtôus ïissVr de voir ce 'que cette 
ville offre de curieux ; j'avais résolu de m'y arrê- 
ter jusqu^É ce que j^eusserapproché tous les vers 
de l'Iliade de chacun des ol>jets dont ils parlent. 
Kous tombâmes au jour bù la plupart deis habitans 
cherchent à marier ceUs» de^ leurs filles à qui la loi 
et l'âge le permettent. Il y en avait un grand nom- 
bre iàap.s ce cas. C'est une coutume dansja Troade 
quelles filles , sur le point de se marier , viennent 
au Çcamandre , et se baignant dans les eaux du 
fleuve j prononcent ces paroles qui sont consacrées. 
Scamandre , je t'offre ma virginité. Une jeune fille j 
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ccitre autres' , nommé CaUûrrolië j d^une belle 
taille y d'une naissance distingue ^ vint au fleu^^. 
pour se baignçr^ Je regardas de loin c^tte cé^ 
rémonie ayec < les >paj^n$' des filles et le reste dU: 
peuple 9 jouissant, du spectacle dB la .fête autant 
qu'il est permiç ^iw :hoiBimeft,.. ÎJptre honnête, 
homme de Cinxon.se cache dans.laftliê^beii du Sça- 
mandije,, et.SjC çou^ombe de çoseaipiiî.ç'ét^^ unv 
piège tendu pour H circonstance j voft toKr qu'il 
avait B^kéditéde jQuer à iCallirjîojbeV. Ç^ile> -^si ^ }4, 
Pai su depuis y, ^ :1^i^àait et prononçât les parc W^ 
ordinaires '^^caiT^yJl^r^^ jr'fi t*offte nui virgimté. Lev 
Scamandr^-Cinipn s^'élance des roseanot : Scaman:^ 
dre^ ditfi)^ rp^i^-lei présent de Ç%lUrrh^',^ iLpeutU^ 
combUr deb4ew^,^iSi_4àS%nt ces m^tsi^ il^i^^lèvelafill^ 
et se cache ; i^ai^iP^i&ire ne resjta point r cachée*. 

Quatre jourç après on fiiisait ^n l'honneur d^t 
Vénus une procejçsicai à laquelle, ^^sistaient les 
nouvelles n^a^ié^s^ et dontnoi^s étions spectateurs., 
La j emie Çallirrhoë, apperçoit Çimon. qui regardait 
avec moi j. fort tra^quiU^ ^ co^mme^ quelqu'un qui 
n'eût fait aucun mal ; elle se prosterne à ses pieds^. 
et se tournant du côté da sa nouFi^ce : Voilà ^ 
dit-elle y nia nourrice j le Scamandre là q^ui j'ai 
donné ma virginité. A ces mots , la , nourrice sç, 
récrie ^ et par-là toute la fourbe se découvre. 

Rentré dans.ipion logement , j'y trouve Cimon ,. 
je m'emporte contre lui comme je deyais., et le trai- . 
tant de scélérat , je lui dis qu'il nous a : perdus. 
Lui 9 sans, être ni plus honteux ^,ni plju^ efFrayé, se 
met à me racpnter.de longues histçire>s ^ à me citer 
nomhre d'aventures de ce genre arrivées à diverses 
personnes et en difîerens.pays ^ tournant en risée 
des actions dignes du dernier supplice. A Magnée 
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sie y me <liâait^iI ^ un jéuhe homtne âè là VÎËë â 
joué le même toiu" ftiij>rès du fleure Mëandre* Aussi 
encore ^ujottrd'htii , le pèi*e d^Attidus , l^athlète , 
l^ersuadé que son fils est' fils d\i Méandre et non le 
«ien , croit que c'est poiw céla^qùll est si robuste et 
(A rigoureux.' Lorsque Pathlète se retire accablé de 
eôups et entièrement épidsé , sôli • père dit que le 
fleuve est irrité conti-e Attalùs, parce qu'étant vain- 
queur il n'a point proclamé le dîefi pour son père j 
d^. sorte qu^l â une raison toujours prête quandson 
fils est vaincu- Auprès d'Ëpidamne , le musicien 
Cation a de même la simplicité de Croire qu'un dé 
si&s fils , né" d'une pareille intrigue j est fils d'Her- 
cule. Pour-moi,ajottta-t-ilji5ans pousser les choses 
àussiloin , j'ai eu une simple entrevue avec une fille 
qui n'était plus vierge , Je n'ai &it que la regarder 
se baignant avec sa vieille Hottrlii^e. D'ailleurs ^ 
potu- que les histoires. d'ïliôn ne soient pas toutes 
sur le ton terrible et tragiqiië ^ j'ai cru devoir 
m'égayer , et mettre le Scamandre en comédie. 

A ce récit , je demeurai pétrifié , ne pouvant 
croire ce qui s'était passé ^ et craignant les suites 
d'une telle impudence. Cimon piaraissait se dispo- 
ser à me raconter une troisième aventure de la 
même espèce , sous le nom de Bacchus ou d'ApoI^ 
Ion, lorsqu'appercevant une foule de peuple qui 
venait à notre logement : voilà , lui dis-je y ce que 
lé craignais , ils viennent pour nous brûler ; et 
aussitôt je sortis par ime porte de derrière , et je 
nie réfugiai chez Ménalippide. De là y sur le soir 
je m'avançai du côté de la mer , et je fus porté vers 
une certaine hôtellerie par un vent auquel , en 
vérité , on ne pouvait s'exposer qu'en cherchant 
à fuir le fbr&it d'un Cimon* 
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Tels sont les périls auxquels m^a exposé son 
incontinence. J'ai cru devoir vous les mander y 
conune à quelqu'un qui en sera encore plus affecté 
que moi. Peut - être cependant ne trouverez - vous 
qu'à rire dans cette aventure. 



LETTRE ONZIÈME. 



J *Aï déjà ^t que je croyaîdles deux dernières lettres sjupposées.* 
Dans les lettres précédentes , Eschîne s'annonce comme un 
philpsophe aimable y -qui n'est pas insensible à sa disgrâce V 
mais qui la supporte avec assQZ de patiênce.Jl n'est pas croyable 
que y satisfait de la vie douce et pii^iâSble qu'il menait dans son» 
exil y il soit sorti de^ sa tranquillité pour se mêler encore du 
gouvernement , et pour se mesurer de nouveau avçc un puiy^ant 
adversaire. Il y a toute apparence que quelque habile écrivain ^ 
qui avait étudié son style y et qui aîinaît sa (a^on d'écrire et de ' 
penser^ s'est amusé à composer deux lettres en réponse àur 
deux premières d^ Démosthène. Dans l'une ^ il représente 
iEschine partisaii et avocat de la paix y comme il Venait toujours. 
été y exhortant les Athéniens à rester tranquilles > à ne pas U'ou^, 
hier leur repos par de vains projets d'ambition > à n^ pas 
exposer à une juine totale une ville déjà si affaiblie : 4an8 l'autre^ 
le même Eschine justifie son administrsUion y par l'exposé de 
toute sa conduite lorsqu'il étîdt ministre , et sur-tout depuis qu'il 
«st exilée II excite les Athéniens , par des senûmens dé com- 
passion et d'ho^nieiir > à le rappeler , à lui rendfe une patrie dont 
il ne mérite pas d'êtife privé. Il est des endroilâ.,. daiis la dernière, 
lettre , qui prouvent invinciblement qu'elle est supposée. Diaprée 
les discours d'Eschine qui précèdent, sa, mère , si elle- virvait 
encore , 'devait avoir plus de cent ans , ses fils Rêvaient être d'uu 
certain âge : Irt lettre dit , 'en termes forraiels*, que sa mère n'était 
^gée que«de soixante-treize ans ; que s^s fi:h étatientibrt jeunes.' 
Quoi' qu'il en soit, les deux lettres'^e^éï>n€^âs%ans mérite ; je 
hi ai tri|duiue« ./trec soin. Gômint le<texi;p.>esi*eat'.foit alcéré.- 
Il, 27 
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}?ai eu aatex die peiUe à tkëf par-tout un sens bien clair et hlen 

Atr Sjênat et au Peuple d'Athènes* 

J'ai déjà pensé à vous- écrira snrpkisiéur s objets 
qui me sont venus à Pesprit , ne croyant pas que 
rÀQ& molKem »» dussent me prirer de cette liberté ; 
ce qui m'ar retenu j c'e&b quHl me semiblait qu'après 
avoir été puni si grièvement de m'être occupé 
des affaires de Tétat j ce* serait de ma part une 
grande indiscrétion de m'en occuper encore y et 
de vous donner des. conseils y à moins que vorus ne 
nt'7 invitasses àana quelque ci^onstance. Je sen- 
tais» 9. d'aôUeurs-^ qit'il n'était pas métne facile de 
ooBseiiler des asnis y Mn qu'il Ib soit de conseiller 
Itorut un peuple, J'e voyais ep&i que vous aviez 
d^autres citoyens en état de parler et>l'agirj et j'en 
iLva^s laissé un as&ez. gicand nombce. Mais puisque 
yax la. mort dea imsr y et par la disjEpra^e de» autres 
aemblaUe à la mienne^ la vitte éprouve une ^sette 
demiftisti:^ puisque^ suivant ce qu^oil merapporte, 
cetut qitii sbtït jfrésens cherchent à troubler Pétat 
par teiu*s discours y et même ceux qui sont absens 
parleurs lettres ,• j<es.me suis hasardé à vous exposes 
liussi pa;r lettres ,, seule manière donJ^ )e le puis, ce 
qiia JQ.paaji^t être avantageux à lat répuUiqiiev 

Si mafiwtenapt encore mes ennemisr prétendent 
«1*06 j» siiBS' pas^tisaixî des Macédoniens j et si quel- 
queS'-tkns m'accusent de nouveau eil mon absence 
d'avoir prévariqué^ dans mes ambassades y ou. d'a- 
voir, trahi la Grèce y je suis prêt y- s'ils le veulent, à 
m'e:]qLler même de Rhodes et de> toijit le pays des 
GreQS., etje.n^e. metirerai. dans» les états du roi cle 
Fdrssi; Bess^imey i|éi|ii«oras;( ne me j^eprochera 
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ti^aVDir jamais été partisan des Perdes , el Dëmos^ 
thèiie moins que tbnt autre* Mai» âans ce pays 
ïïïème^ je ne cesserad de vous éerire ce qui me sem-^ 
Mera conforme à vos intérâtS) dans le dessein^ nôti 
de flatter vc» g^rlkts ^ ainsi que font quelquéS'-un^, 
mais de tous donner librement des avis. Car, sa* 
cheat qlte certains ministres qui yeuletit paràitre 
TOUS reprendre 9 et non tous flatter^ ambitiotinent} 
sur-*tputy de tous plaire , choisissant le tôle d^adii* 
lateur la plus subtil ^ celui qui 60 cache sens utue 
apparence de franchise. C'est-»là , en efiet ^ la ma- 
nière la plus adroite de flatter le peuple et les chefs. 
Lorsque j'étais , en quelque sotte ^ Tivant pouï» ma 
|>atrie ^ j'ai tu de Tos ministres suivre ce systènne) 
main.tenant que je suis mort pour eltê^ autant qu'il 
est eia vous^ xl en «^t encore qui n'y soïit que ti^^ 
fidèles* Ils TOUS reprochent y comme une lâcheté^ 
de ne pas* chercher à commander dans la Grèce '^ 
et Teulent que vous aspiriez à la préëmineitcô ^ 
comme si tous pouTiea y parremr^ Mais il Tatit 
mieux pour tous ^ selon moi , ^^^ 1 pAtaissant 
mcrins actifs et mxsisis ardens ^ on vous croie ca<< 
pables de commander aux Grecs ^ que de moïitrèt 
Votre impuissai^e par une ardeur inquiète* 

J'apprends que > depuis la mort d' Alexandre ^ 
on TOUS excite à faire des mouTemens pour chaûf 
ger la face des ai&ires. S41 eût été de votre avàn^^ 
tage d© TOUS donner ce conseil , Je Vous l'euss* 
donné bien Tolorifiers. Je n'ignorais pas ^ j'en at- 
tester Jupitef et leà autres dieux, qu'il est beau de 
combattre sans cesse contre les Barbares ^ et de 
mettre les Grecs en liberté > que c'était le systétne 
de nos ancêtres. Maif je Toyais que, si nous aTont 
assez de courage pour j^eudr^lds plus belllMi résg'* 
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lutions j les forces et la fortune nous manquent 
pour les exécuter. Je croyais donc que vous deviez 
vous rappeler que , si j'écris aiii Athéniens , ce n'est 
pas aux Athéniens que gouvernait Thémistocle , 
mais à leurs descendans, qui , sans leur être infë* 
rieurs en courage , n'ont pas les mêmes ressources 
pour la guerjrp. Que ceux qui nous propdlent des 
entreprises dignes de la Grèc« ^ nous donnent trois 
cents vaisseaux , trente mille talens d'argent et trois 
mille talens d'or (i), qu'ils nous donnent un pareil 
nombre de jeunes gens robustes et aguerris ,. et 
alors qu'ils .s'abstiennent de nous donner des con- 
ceils ; car nous saurons par noup - mêmes ce que 
nous devons faire y quand nous pourrons faire ce 
que nous aurons résolu. Qu'ils ne nous amusent 
pas de vains discours j et de louanges inutiles don- 
nées à nds ancêtres et à notre pays ^ répétant sans 
cesse que nos aïeux sont nés dans le pay^, et pour 
le pays ^ et que des dieux ont été jugés dans les 
itribimaux d'Athènes. Demandez - leur à quoi a 
servi aux Athéniens , dans la bataille de Chéronée^ 
que Mars ait plaidé contre Neptune, pour Hallir- 
rhotîus (a) devant l'Aréopage. Sonmies - nous en 

f (») En donnant au talent d'argent sa valeur ordinaire 6% 
xmUe écus , et au talent d'or celle de dix mille écus , la pro- 
portion de Tor à l'argent étant d'un à dix y trente mille talent 
«l'argent font trente millions d'écu's y trois mille talens d'or font 
également trente millions d'écus : soixante millions d'écus font 
les deux sommes réunies , sommes qui paraîtront sans doute 
exorbitantes. 

(a) Hallirrhotius , fils de Neptune y avait enlevé Alcippe ; 
fille de Mars , qui y pour venger sa fille , tua le ravisseur. Ce 
fut pour cè meurtre qu'il fut cité devant l'Aréopage , oà il f*S 
jugé àfiûHB un coBseU de douze dieux. 
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état de combattre contre Antipater y on contre 
tout autre prince de Macédoine ? Voilà ce qu'il faut 
examiner 5 et si nous le sommes , prenons sur-le- ^ 
champ les armes y et délivrons les Grecs avec Paide 
de la fortune. Mais si y nous aveuglant sur notre 
faiblesse y et cédant à la flatterie y nous essuyons 
une défaite , n'ajouterons-nous pas aux malheurà 
où nous serons tombés y celui de passer pour en 
avoir été nous-mêmes la cause ; ce qui seul rend 
inconsolable dans les maux ? Il est de la sagess» 
d'une république comme d'un particulier y de dé- 
libérer sur ce qu'ils doivent faire actuellement y 
d'après, leurs ressources actuelles. Oui y dans les 
entreprises y mesurer sa hardiesse sur la puissance 
qu'on a eue jadis, et qu'on n'a plus ; c'est comme 
si un homme qui a vaincu souvent aux jeux olym- 
piques , devenu vieux, se faisait encore inscrire, 
et que , provoquant ses adversaires, il leur vantât y. 
non les forces qu'il a maintenant, mai» celles qu'il 
a eues par le passé. 

Il est à propos aussi que vous réfléchissiez sur ce 
que disent certains orateurs , comme quelque chose 
de rare , et qui peut contribuer merveilleusement ^ 
la réussite de leurs conseils. Ils disent donc que 
vous devez être unis entre vous , comme si vous 
ignoriez que c'est— là le mieux -pour toute répu- 
blique , soit qu'elle Veuille faire la guerre , ou rester 
en paix. Il ne s'agit pas d'examiner si nous devons 
être unis pour . faire la guerre ; car nous devons» 
l'être , soit que nous la fassions , ou que nous ne la 
fassions pas , à toutes sortes d'égards ; mais si nous- 
aurons des forces suffisantes , en supposant que 
nous soyons disposés à la faire , et à ramener parmi 
nous la concorde y comme nous devons la ramenër.^ 
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T^ait quW pe aous montrera point les alliances ^ 
e^t les fo»ds dont nous serons munis y si nous en« 
treprenons la guerre j et que Ton «e contentera de 
nous donner Minerve pour garant de notre entre- 
prise y nous regarderons ceui: qm nous la conseille- 
ront^ ^omme des téméraires et des imprudens. 
Aussi ui^avea^vous fait aucun cas j et avec raison ^ 
des discours de celui qui tous ccmseillait de re- 
prendre les armes ; ils ont été rejetés^ comme méri- 
taient de rètre les discours d^un insensé. Ces gens- 
là ne sont point satis&its de n'être pas punis pour 
ipiaginer des conseils aussi absurdes y et pour ne 
pas mâme nous laisser jouir de ce qui ndus reste ^ 
ils vont jusqu'à envier ce reste auk citoyens rai- 
sannalxles y et ils n^aurent point de repos , qu'à 
PeKemple des Thébàins y ils n'aient fait y par leur 
a4iaiii&istration , détnure notre ville y et changer 
xvotre sol en pâturages. Si nés afFaîres éont en maii^ 
Mtais état y est • qe une raison pour négliger les 
moyens d'empêcher qu'elles n'éprouvent \ax dépé- 
msiement absolu 9 

■f'M'..> ■ ^!1 .'.^^-f^'l'Il' i .ilLlUl 1^'! '-1.1 ■'". 'i".'f 

LETTRE DOUZIÈME. 

* jnuii »" i tiw. ' ii > ■■* 

Atr SéiffAT ET AU Peuple d'Ath^îiès. 

J « suis entré dans les affidrès à l'âge de trente- 
trois ans y non pas y certes y après m^être exercé à 
jouer les troisièmes rôles y comme 'Démosthène me 
le reproche , mais l'esprit sufiisamment cultivé y 
m'étant appliqué à n'écrire que sur .des su jetshon- 
nêtes y et à ne composer que des discours tels qu'il 
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eonrenait .dans Athènes» On ne vecra pas -fiue 
jamais j^aie .écrit ou parlé pour inquiéter personne ^ 
et ique j pour dé Pargeait^ j'aie «ctscilé des piTocès à 
un seul particulier : on ne yeo^ pas que î'aie tsm- 
fiqué d'injures^ que j'aie fo«râi sujet de «l'outragâr^ 
pour «A tûrer profit i(i)^i|u'<eii&L.f 'aie oîté en justice 
d'autre citoyen ^e Tiniar^ue ^ et ce dont je Bie 
glori£e y ce n'est pas d'ayoir ^refusé les aommes 
^considérables qui jn'étaîent cifibrtes y mais d'ai(^ 
£iit smbir à un coupable la peûie rqu'il iaéritaii* 
^près cela^ j'ai accusé d'infraction 'de lois <}téai<^ 
phon y 4j^ ?n'aTait£dt beai;b60iq>de mal y aussi bien 
que Démosthène. J^étais fondé ifLns mespoursisîteft^ 
j'en attestp les dieux ^ mais il n'est |>as étonnandi 
que l'éloquence de X)ém0stbèAe ait préiral« sair tq6 
lois et sur jtli<»s>4isco.ur.8« Une preuye y peui-être non 
moins &rte -qu'évidente^ que je :niesuis bien conduit 
dans le ministère y c'est qu'ayant été accuaé aupa>- 
rarant y par le même Démosfbéne ^ sur des délits 
beaucoup plus gr9.Te3 que ceuxpour lesquels je suis 
eûlé , je n'ai pas été «ondanmé,, quoiqu'accusé par 
1^1 tel orateur* 

,. D^uis la disg^ac^ qtie j'éprouve y jî me sembla 
qae y sa. été :par£iit€«ient coxi^u y nan-seulement d» 
TOUS y mais encore de tous les Grecs. Qui ne sait^ 
en e£&t y qu'il en est des exilés comme des morts ? 
C'est sur-tput lorsqu'ils ont disparu de leur ville y 
que l'on cennaît leur caiiactère et leurs mœurS) ce 
qu'ils avaient caché se dévoilant alors y et leuira 
ennemis les attaquant à découvert^ sans qu'ils. 



(i) Ainâi que Démosthène y qui , outrage par Mîâias et par 
â^autres , a^est ftccommodé atoyensant des sommes d^argeat. Il 
Mt facUed^apparcaToir ie& •atte8.alliiaioii9i&ite8 àDémostbèae.. 
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puissent 8ê déiendré. Ceux qui ont été exiilés parce 
qu'on leur reprochait de travailler uniquement pour 
les ennemis de l'iétat ^ et de leur être dévoués y 
manifestent leur naturel et leur système politique. 
Ils paraissent clairement ce quHls sont y par la 
manière dont ils supportent leur disgrâce y et dont 
ils se conduisent envers leur patrie^ Moi y par 
exemple y qui ai livré ma patrie à Philippe y qui ai 
prévariqué contré Athènes y dans 'mon ambassade^ 
•qui faisais ma cour sùvlx^' Macédoniens^ obligé de 
partir en exil ^ ne devais- je pas me retirer auprès 
d- Alexandre ^ pour recevoir dé lui la récompense 
de mes service y et pour Pengagér à s^occuper dé 
mes intérêts? Je voyais Demade posséder des fermes 
dans la Béotie y labourer des terres avec vingt char- 
rues, et se servir de vases- d'or. Je voyâife Hégémon 
et Callimédon , l'un à Pella et l'autre à Berrhée y 
être comblés de présens ^ et mariés à des femmes 
de la première distinction* Je n'ai pas non plus 
choisi «ma retraite en Thessalie , ni' cIîqz les Thé- 
bains y ni chez d'autres peuples parmi lesquels il 
aurait fallu décrier ma patrie, ou l'entendre décrier. 
Mais je me suis réfiïgié à Aliodes, dont lès habitans 
sont d'un caractère paisible , et ne sont pas assu* 
rément mal intentionnés pour vous. Je trouve- que, 
se tenir si près de sa ville , est plutôt éluder sa dis- 
grâce que chérir sa patrie. On doit^ au contraire , 
s'en éloigner le plus' qu'il est possible', afin de 
n'avèit sous les yeux aucun objet quirenouVelle sa* 
dbul0ur. Je ne suis pas même resté à Rhodes , mais, 
choisissant dans les jenvirons , pour y .fixer mou 
séjour , un petit château nomxné les Sablons , j'y ai 
acheté une terre deux talens. C'était, sans doute, le 
prix que devait y mettre : Un homme qui a été succès- 



D'ESCHINE. 425 

«ÎTciïient pensionnaire de Philippe et d^ Alexandre , 
et qui a livré auiî Macédoniens la Phocide et luf^ 
liberté des Grecs. 

J'ai avec moi sept esclaves et deux amis , et ma 
mère y ^"i^ âgée de soixante et treize an£f ^ a voulu 
me suivre et partager- ma di«graiee. Ma femme, 
elle-même , m'a accompagné dans, mon exil , quoi- 
que son père la retînt , et que les lois , peut-être ,• 
l'obligeassent de rester ; elle m'a suivi y plus fidello 
aux mœuris de la ville ^ que docile à ses lois (i). 
J'ai emmené aussi mes trois en&ns , qui ne con- 
naissent pas encore leur infortune ^ et ne savent* 
pas quelle patrie leur ont donnée les dieux en nais-' 
sant j quelle patrie ils ont perdue presque aussitôt- 
qu'ils sont' nés. Des hommes de Bëotie et d'Etolio' 
vous envoient donc leurs enfans pour profite!- de 
l'éducation qii'on reçoit chez vous : et les fils d'un 
père qui ne doit .pas au peuple le titre d'Athénien^ 
d'un père qui n^a été condamné pour aucun délit- 
honteux j sôrit privés d'un avantage dont .ils de- 
vaient jouir naturellement 9 exilés à l'âge lé* piii» 
tendre', élevés dans l'indigence , dans un' abandon' 
total y. dans l'exil de leur pèi*e ! Démos thène vous' 
a ébrit pour les fils de Lycurgue j il vous a priés , 
et avec justice, de leur remettre la somme à laquelle 
leur père a été condamné ; et , vous , comme iV 
convenait à des Athéniens , touchés pour eux de 
compassion , vous leur avez fait grâce 5 car c'est 
votre coutume de revenir aussi facilement à l'indul- 
gence , que vous vous êtes portés à la rigueur. Et 



(1) Je ne sache pas qu'il y eût à Athènes , comme semble* le 
supposer Pauteur de la lettre , des lois qui défeudisseut à la 
femme d'un homme exilé de le suirre dans son eût. 
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je ne tous fléchirais pas pour mes enfiuts ^ lorsijite 
je TOUS demande quHls ne soient pas éleyés comme 
des orphelins et comme des exilés y eux qui ne sont 
pas coupables y puisqu'ils sont en£fuis ; eux qui y 
sans ayoir «té condamnés ^ soufibent toutes les 
peines de ceux yii ont été condamnés ! Songerez* 
TOUS à moi lorsque je ne serai plus y et seree-Tous 
sensibles à des prières que tous n^écautez pas au* 
jourd'hui ? Laisses - tous toucher y Athéniens y 
laissezoTOus fléchir y et iisez^ enTecs xuci^ de Totro 
modération accoulmaée* Craîgnerde démentir Totre 
caractère y et de perdre la véputatînot jde. douceur 
dont TOUS aTez j^ui y en tout tenis y plus que tous 
les autres peuples. Que les conseils de Ménalope y 
qui TOUS empêche de (SHUTre tes nsou^emens de 
TOtre bonté naturelle^ »e Pemporient pais auprès de 
TOUS sur les exhoi^lalionaque T<ms£ut y non point ^ 
C(>rtes y Eschine y qui n^a ni assez de crédit y m 
|tsse« d^éloquence pour persuader sa patrie y sur- 
tout à présent que l^on sHma^nè qu'il paile pour 
lui*mème i non , ce n'est pwit Kschiae qui tous 
exhorte y mais lesmœui^ d'Adimes^ mais la'gloû?» 
dont tous jouisses y mais l'usage de i»s ancêtres ^ 
que TOUS deTea y sans doute y écouter beancanp plus 
que Ménalc^ , qui Toudiraii tous engager à tous 
déshonorer TousHxi)ènie«. 
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SOMMAIRE 

DE LA HARANGUE D'ESCHINE 
CONTRE TIMARQUE. 

X^^ aflt4> 8T8È iTb avait entrepris d'accuser Eschine y et de lui 
faire rendre compte de son ambassade ; il avait obtenu ac^on , 
et Timarque s'était joint à lui pour le seconder. Avant qua 
TafFaire fût portée en justice , 3Bschine , voulant écarter un 
des accusateurs y prévient Timarqne ; il le poursuit juridique* 
ment y comme n'ayant pas droit de parler en public y puisqu'il 
s'était prostitué lui-méffle y et qu'il avait dissipé son patrimoine. 
Je yaia donner une courte analyse de sa harangue. 

Dans son exord4e , après avoir expliqué les motifs qui lui 
font accuser Timarque , Eschine montre que les lois , en gêné* 
rai y conservent et maintiennent le gouvernement démocratique ; 
que y quand on vit sous un tel gouvernement , on ne peut être 
trop attentif à les observer y et à punir ceux qui les violent. 
Il parle de l'exactitude des législateurs dans les lois de disci- 
pline ; il annonce qn'en traitant de ces lois , il suivra dans son 
discours l'ordre qu'ils ont suivi j et qu'il opposera à ces lois les 
mœurs de Timarque y qui font avec elles un contraste énorme,' 
Ce discours est divisé en quatre parties \ dans la première y 
l'orateur traite des lois de discîpKne \ dans la seconde , il ex« 
pose la conduite licencieuse de Timarque ; dans la rcoisième y 
il réfate les raisons par lesquelles on pouvait le défendre , et 
tâche de rendre inutiles les arti£ces et les subtilités auxquels 
doivent recourir ses défîenseurs y f nfin dans la quatrième , qui 
peut être regardée comme la péroraison y il exhorte les juges à 
être sévères dans une pareille cause, 

La première partie , qui traite des lois de discipline y ren- 
ferme trois sous-dii visions y lois touchant les enfans , lois tou- 
chant les jeunes gens , lois touchant leS autres citoyens , et 
surwtout les orateurs. La seconde partie est subdivisée endenx: 
U manière dont Timarque s'est prostitué lui-même ; celle dont 
Il a dissipé son patrimoine et les révenus de l'état. J'ai omis 
enUéremeut la première ^' comme renfermant des détails qui 
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•uraient pu choquer des oreilles frm^aisef .* La trmsiénie ^aa^e 
tombe principalemétft sur Démosthène. Eséhine détmit tontes 
les taisons subtiles et artificieuses qu'il ponrait suggérer m 
Taccnsé ; il l'attaque lui-même , et ne lui ^pax^e ni les raJRe- 
nw ni les invectÎTes. Il répond aussi à un àe» généraux d'A- 
thèoes y ^ui se disposait k défendre Tlmarque , et qui , encre 
autres soyens de défense , devait employer fantortié des poètes. 
▲ cette occasion ^ Escliine cite des Vers d^Homém et d'Euri- 
pide f pour montrer quelle différence il y a entxe vtf anonr 
bonaéte et une passion criminelle. Enfin , et c'est le sn^et de 
la quatrième partie , les juges dorrent condamner Tîmarque et 
le diffîimer pour Tiutérét de leurs en&as , pour q«*i!s conser^ 
Tent la pureté de leurs mœurs ; ils dotrent le condamner sans 
écouter ceux qui sollicitent pour lui , et qui ont intérêt qu^ 
•oit absous 9 parce qu^ils sont les fauteurs ou les complices de 
ses désordres* 

Ce d^cours a dû. précéder ^ d'une ou deux années y les haran- 
gues sur la fausse ambassade , et par conséquent a dft être pro- 
noncé ia première ann^ede iaCIX»e olym^ade, ou la quatrième 
de.IaCVIII.è 

^Tîmarque fut condamné et dîfifâmé , non-seulement par fa 
•entende, d^s )uge8 y mais encore dans l'opimon de tous les ci- 
toyens, Sofk nom passa eh prorerbe , ' et on appela depins un 
Tintarque^ tout iui'ame débauché. On prétend qu'il ne part sèr- 
TÎvre à ua tel déslionnevr , et«qne y ne ponyant soutenir l'idée 
d'un pareil jpgpprobrf ,. il sa donna lui-même la mort. Il n'est 
connu que par la haranguer faite, contre lui ; mais nous voyons y 
par le témoignage mêgne de son accasatem" y que c'était un 
homme important dans la république ; qù'U s'était éleré , par 
son él(^qufince y aux premières charges , et qu'il avait dé)à rem- 
pli y quoique jeune , les principaux emplois. 

J'ai lialancé long-tems si {e^ donnerais ce discours y dont l'ob- 
jet est; de poursuivre la çondamdatiqn d'un homme coupable 
de vices infâmes : mais comme' il y a de grandes* beautés et des 
choses curieuses , déterminé par mes propres réflexions et par 
celles de plusieurs personnes , je me suis basai^dé ù. le donner y 
, en supprimant , dans n^ traduction , quelques détails qui pour- 
saijeni koaillèr l'imagination., et offenser les. oreilles chastes^ 
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HARANGUE 

P'eschine 
CONTRE TIMARQUE. 



«I E n^ai jamais accusé personne pour crime d^état^ 
je n^ai inquiété personne dans la reddition des 
comiptes 3 et je puis , Athéniens y me rendre à moi- 
même témoignage de ma modération à cet égard j 
mais quand je vois Timarqùe causer , à Pétat , un 
insigi&e préjudice , en paraissant à la tribune , 
malgré les lois ; quand je suis attaqué personnel- 
lement par ses calomnies y ainsi que je vous le 
montrerai dans la suite du discours 5 j'aurais hont« 
de ne pas venger l'état , les lois et les tribunaux ^ 
de ne pas me venger moi-même. C'est parce que je 
suis convaincu que Timarqùe est coupable des 
délits dont vous venez ' d'entendre la lecture ( 1 ) > 
que je lui ai intenté cette accusation ; et rien de 
plus vrai que ce qu'on dit ordinairement Aeçns les 
causes publiques y que les inimitiés particulières 
sont la source de bien des réfbrines pour le gouver- 
nement. En général , Timarqùe ne doit s'en pren- 
dre du procès qu'il subit , ni à l'état , ni aux lois , 
ni à ses juges , ni à son accusateur ; c'est lui-même 
qui se l'est attiré. Pour le punir dès vices infâmes 



^1) J^ont vous venez d'entendre la lecture; dans Vacte d'accu» 
cation .qu« Tacciuateur &iaait Ur« ayant d« parliv. 
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dont il a souillé sa jeunesse ^ les Ic^îs lui fermaîetit 
rentrée de la tribune y et lui signifiaient un ordre 
qui f aelon moi , n^était pas si dur^ qui ne coûtait 
rien à suirre. H pouvait encore ^ sHl eût été sage , 
m^pargner ses imputations calomnieuses. 

Quoi qu^il en soit de ces ^emières idées sur les* 
quelles il serait inutile de «^étendre, je passe à des 
réflexions qui j sans doute y vous ont déjà été £iites 
par d'autres (i) y mais quHl est à propos de vous 
répéter à la tète de ce discours. On convient qu'il 
est^ parmi les peuples y trois sortes de gouverne- 
mens y la monarchie y Poligarchie et la démocratie* 
Les deux premiers soimiettent les hommes aux vo^ 
lontés de ceux qui commandent ; le troisième les 
assujettit à la loi. Ce sont les lois y vous ie savez , 
qui 9 dans les démocratied, conservent les citoyen^ 
et le gouvernement; c'est la défiance et la fi>rce des 
armes 9 qui font le salut des monarques et des chefs 
de l'oligarchie. L'oligjarchie ^ et en général tout 
gouvernement où les honunes ne sont pas égaux f 
doit écarter quiconque y ne suivant de loi que la 
violence y cherche à renverse^ les états. Nous y dont 
1^ gouvernement est fondé sur les lois et sur Téga* 
lité y nous devons Craindre ceux môme dont les 
discours ou la vie sont contraires aux Uia. Notre 
force consiste à nous gouverner par de bonnes lois y 
à ne pas nous livrer à la perfidie de ces hommes 
qui se permettent de les enfreindre y et qui tiennent 
une conduite licendleruse. Etablissons-nous des lois ; 
prenons des mesures pour n'en établir que de bonnes 
et de convenables à une république : dès qu'elles 



(i) Elles sont répétées dans Texorde de la hssmgttt àa. mèm9 
orateur sur la couronne. 
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•ont iétablies ) il fiiut lés observer, et punit ceu:it qui 
les TLolent , si nous voulons que la république soi)» 
héoreuse et florissante. 

Considérez , Athéniens y avec quelle attention 
nos premiers législateurs j Dracon , Solon et les 
autres y se sont occupés de la sagesse et de la mo- 
destie. D^abord ils ont porté des lois de discipline 
pour nos en&ns y prescrivant en termes clairs les 
exercices d'un enfant libre , et là manière dont il 
fan* l'élever ; ib en ont porté^ ensuite, pour les ado- 
lesoens , «asuite pour les autres âges , non-seule- 
ment pour les particuËers j mais encore pour les 
ovateurs. Et ces lois y consignées dans vos archi- 
vées y ils vous les ont renaises comité un dépôt y et 
vous en ont constitués les gardiens. 

LWdre que le législateur a observé dans sçs lois^ 
je le suivrai ions mon di'scours ; je vous parlerai 
d'abosd des lois qui concernent les mœurs de vos 
em&ui» j ensuite de celles qui regardent les adoles- 
cens ; enfin de celles qui ont étsé établies pour les 
antres âges y non-seulement pour les particuliers y 
mais encore pour les orateurs : car il me semble 
que c'est là le moyen de vous instruire le plus fa- 
cile. Ainsi y je» vais vous expliquer d'abord les lois 
d'Athènes y et après cela je leur opposerai les mœurs 
de Timarque y qui font y avec toutes ces lois y un 
contraste énorme. 

Nous S/ommes obligés de confier nos en&ns à 
des maîtres qui ne peuvent subsister qu'autant 
qu'ils ont des mœurs y et auxquels le défaut de sa- 
gesse ôterait toute ressource : le législateur néan- 
moins y toujours plein de défiance^ désigne claire- 
ment l'heure à laquelle unçnfiint libre doit aller aux 
étiQW ^ «¥QC qu^U e|]&.n<$ il doil^y entrer, etquand 
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il en doit sortir. H défend aux maîtres des école» 
et aux chefs des gymnases , de les ouvrir avaiit le 
soleil levé , et il leur ordonne de les fermer avant 
le soleil couché , tenant pour suspectes la solitude 
et les ténèbres, tl marque encore quels sont les 
jeunes gens qui peuvent y entrer, à quel âge ils le 
peuvent j et quel est le magistrat qui doit tenir la 
'main à l'exécution de ces lois. Il donne des règles 
sur l'attention que doivent apporter ceux qui con- 
duisent les enfans aux écoles et aux gymnases j 
sur les salles qu'on y a consacrées aux muses et à 
Mercure ; enfin j sur les jeunes citoyens qui for- 
ment les troupes de danseurs pour les fêtes de Bac- 
chus. Il veut que le chorège (i) qui les emploie y et 
qui se dispose à dépenser son biein pour vos fêtes , 
ait passé quarante ans , afin qu'il n'ait de liaison 
avec vos enfans que dans un âge mûr. Le greflSer 
va vous lire les lois même. Vous verrez que y sui- 
vant le législateur , un. enfant bien élevé , parvenu 
à l'âge d'homme , pourrait être utile à sa patrie : 
mais que , si le naturel était gâté d'abord par une 
mauvaise éducation , des enfans mal instruits ne 
pourraient donner que des- citoyens seihblables à 
Tiiparque. Greffier y lisez les lois. 

LQIS. 

<c Les maîtres des écoles ne les ouvriront pas 

L •■ ....-■--■ ■ - 

(i) Nous avoiij déjà ûbsçryjé,, jdans les discours qui pré- 
cèdent, que la cho régie était une espèce de fonction publique et 
sacrée. Le chorège s'engageait à former à ses dépens une troupe 
de musiciens et de danseurs , pour célébrer les fêtes de Bacchus. 
Eschinè ajoute qu'un chorège devait avoir quarante ans passés; 
cepeiidantil est certain <quft Dëmostbène l'avait été à trente* 
deux , Iprsqn'il.re^utni^iajpufâet de Midias en pleia théâtre* 
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» avant le soleil levé ; ils les fermeront avant le 
» soleil couché. Ceux qui ont passé Page de Ten-^ 
» failcè y ne pourront entrer où sont les enfans ^ 
» excepté le fils du niaître ^ son beau-frài'e ou son, 
» gendre ; ûi d^autres se pertnettent d^ entrer ^ 
» (jnHls soient punis de mort. — Les dhefs des gym- 
»/ nases né perinettront aux jeunes gens y pour au«> 
» ciine raison y d^entrer dane les salles consacrées à 
» Mercttt'e* S'ils y en laissent entrer quelqiies-uns j^ 
» ou s'ils né les en font pas sortir y ils encourront 
y> les peines portées contre ceux qui corrompent 
» les enfims. — Les chorèges, nommés par le peu- 
3> pie , doivent avoit passé Page de quarante 
j> ans (i)-«> 

(1) Toutes les précautions que prend ici le législateur^ 
étaient louables, sans doute ^ mais annoncent combien ces yice» 
atitiphysiques , ces aboininations ^u'oû né doit pas ihême nommef 
^armi des chrétiens > étaient communes chez les païens. JTal 
quelquefois examiné potirquoi elles étaient si répandues y suT" 
tout chez les Grecs ; il m'a semblé que la principale raison p 
c'est qu'ils ^e permettaient ^ comme honnêtes > certaines liaison* 
qui ne conduisaient que trop Souvent à des horreurs, n est des 
passions âyec lésqtiélles il ne fotit jamais composer ; la prudence 
retit qu'on ne se permette rien absolument y qu'on évite même 
ces pi^emières démarthés qui paraissent innocentés , mais qui 
pourraient jeter dans les derniers eitcès. Le plus sïige est de ne 
s'engager en aucune manière dans un chemin rapide et glissant 
terminé par un précipice. Que l'auteur de notre religion 8aint0 
connaissait bien mieux le cœur humain , que les philosophes do 
Tantiqttité ! H ne se contenté pàS de noms défendre toute liaison. 
qui pourrait devenir déshonnéte y quoiqù'avec une apparence 
d^onnéteté , il nous interdit les regards ,4idés desii^s , la pensée 
même. Np nous écattons pas de cette règle y si nous voulons 
nous conserver pufs. , • 

Ces observations font morales > en voici de critiques. Taylox 

n. 1^8 



434 HARANGUE D^ESCHIN^ 

Le législateur parle ensuite de délits gravd$ ^ 
suais qui y sans doute , se commettent«dan$ la TiUe i 
car nos anciens n^o|it porté des lois y. que pour op^ 
poser des digues à des excès réels. La loi dit donc ^ 
en termes formels , que ^ si un père j un ùère y 
na oncle j un tuteur y enfin quelqu^un de ceux 
qui ont autoxitë sur un enfiint , le Tendent et 1q 
Ûvrent aux plaisirs d^autmi , on ne pourra pas ac* 
cuser Penfant j mais celui qui Va acheté et celui 
qui Va, vendu ; Vxm , dit-elle ^ poiu: l'avoir acheté y 
et Tautre pour Tavoir vendu : elle a établi les mê» 
m^s peines contre tous les deux. Lorsque Penfknl 
sera parvenu à Page d^homme , il ne sera^ pas 
obligé de nourrir ni de loger son pèrei ^ par ^li i{ 
aura été vendu et livré aux plaisirs d'autrui ; seu- 
lement il Pinhumera , quand, il sera mort j et s'ac- 
quittera envers lui des derniers devoirs. Et voyez | 
Athéniens , la sagesl.e de 1^ loi. Lorsque le père 
vit 9 elle le prive de tout secours de la part de son 
en&nt j comme il a privé son en&nt de la liberté 
de parler en public. Mais , lorsqu'il est mort ^ qu'il 



remar^ne JudicieuBement qu^il faut distinguer troi» lois di£Ee- 
rentes dans ce que fiùt lire Eschine ^ et que c'est pour cette raison 



I 



quUl dit an greffier : lisez les lois» J'adopte cette remarque ^ et | 
î'ai distingué , comme lui > les trois lois. Il faut aussi remarquer, 
d'après Samuel Petit > que les lois citées ne sont pas entières f 
«ur-tontla seconde y qu'il y manque quelque chose , et qu'elle ne 
présente pas tout ce qu'Eschine annonce qu'elle doit présenter. 
Ce sayanty exact et profond , nous, ayertit encore qu'il y avait 
sans doute à Athènes deux sortes de gymnases ; ceux des en&ns | 
dans lequel il n'était pas permis d'entrer qu'à certaines per* 
sonnes *, ceux des Jeunes gens phis avancés en âge , qdi étaient 
ouverts à tout le monde , et qu'Eschine firéquiisnt^t , d'après ce 
qu'il dil liii-méro.e. « 
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mW^liiS en: ^tat A& sentir im4k«ti^H$^e^ et ^è 
rhoniieur est rendu à la loi et à la £.irliii(é ^-l'^ler 
ocdoimè d&VttUiiunief-y et de stacrqiiitter enyéi^'îui 
des derniers deiTiroi]».' . - > oi' » . ^. < 

, Le lé^slatbur i|i e»cot>e:porVi%|ié Aiilrë lël'^btù^ 
Itfsaireftéide tos eufki^ ^ la loi^^'ia (>rcysti*tiitloii î! 
il établit^ ks demiài»«^ po^ets coïlti^ ^uicdxz^utf 
prostitaera un etnÙM^Mhré ou nn^ femmd.' Qiiellè^ 
aaheihok''aA-ïl ^éncbfte p^née^'î^^déi coiidertjfâ^Àtr 
Vontraqgêf f quir[ï»nferme f» àaaoè iiil râ^] mot y ^l^ï 
les'd^t^^^qBlte-nàmi:«i> Elte-dkreipï^ssëtii^ïit^'^t^ 
qnsoDnqfié oat]i^ra*ui| en&nt^^ or-otÉ PcMtra^ ^' 
qu^nd oli Tiwchj^tè' poftr les pMèi^s), 6U tin homiiK^^ 
ou une femme 9 soit libre , soit escktte'^tjtiicoiic^d 
se ftiétem y coiitrcr^uêlqùitme^dii ^s ^^èrsoimés j à 
des excès exànin^te , pOUrrW êtrê^Éé^Uëé^ôiir àSià» 
df^outragé/'J^^îâàt^iie Uyé^Se^^é^érèilibn fë^; 
c^niaire <j<ii iai ^ni'iheij^éê.tGiié'Ê^ 



» \^U1< 

>> accusé 



çfpnaue outrasera un, entant libre ^ sera 
î devant ' lëp ' tpesmo thëf es par' le tuteur de' 
» Penfant qui éprendra contre luî^des coinblùsions*' 
» S'u est condamné ^ mort par le tnDun^,'il sera, 
?> livré ^ux ondècQmvirs (i) , qui le ferotUt 'mourir 
» le jour mêxne. ,SH1 est condamné Vune amende^' 
aô il paiera dans Péspace de onzapurs après la $eni- 
» tence. S^il ne peut payer à ce terme y il sera 
» enfermé jusqu^k ce qu'il ait payé/ Ceux ijiii iàù- 



(1) lies ondëcem-virs étaient, à Athènes , des officiers publics 
auxquels on Urnut ceux qui étaient «condamnés à quelque -peine 
corpOKcUe. 

a8* 
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i> xont out9ra^,deëi09claTB8 ; subilrcmt le tt&ind 

: On sem^pwt^êlT^.^urprâf i^Skowl^ qàe le législa^- 
teur parle aussi des esclaves datts.la.ldi ocmcemasit 
Ijffii^ge t m$ûs:]K9tlr penqix'oit j r^fltk&isse f en, 
teiT4 qnji» c^^t lUi .gicamd traUde aagessè*' En efiet^' 
ai Iç^ég^lateiir; parie. des esclaves ^ cel ii?eet.:paè. 
^il e^Ànti^efi^^ ^i|r:.eiuc ^ mais voulant nous ac*- 
Q9ii^ifnerà,xumsj(bitei|ir^ sur'-tout, d'outrager des. 
|iç^i^]qf^ U]k^9 îl.fL #)0ttt(& qu'oà jne pounaitmAme ! 
outragMc^des-Sficil^vës- £t^ en général, tout^hoimiieL 
^ui , 4<i^&,93>^ .4é^lH«ratîe ^ outrage quelque pér^- 
sQi^e ^qae ^e^ soit ,y pu n^n pas cru qu'à £ll propre 
{|Our ce^;gouvefi9ieQi^iitv ^ .«:.. ..i . 

Faite» atftyl^ ^ 'AtMniqifa y quSici le tégislatenr 
ae pai^l^ paa en^re . à U/p^r^opiie/ mAqie.de Pen-^ 
but I, nMàs^.cPV^'Jifii(»(^t,ç)Lk9xt/^^ ^ à, 

«}?îÏ.P.*ïÇt. A. »^<^;&^>> i fpnrftijwa- , ii[ |A%i9ait^i^. 
et généralement à ceux qui ont autorité siir lui^ 
Mids y lorsqu'il est insodn^ ehr le registre des ci-* 
toyens • qu7il connaît les lois de la ville • qu'il peut 
discerner ce qui est pox^iête et ce qui ne resr pas , 
ce n^est plus â' un autre que la loi parle , mais à 
Timarqiijé îiu-mSme. JËlt comment s'e^prime-t-elle ? 
le voici. QuïcoHfue des AAéniens se prostituera aux 
piaisilrsit autrui jf ne pourra être .choisi parmi les neuf 
archontes j sans doute , parce que c^'est une des, prin- 
cipales charges de la. ville 5 il ne pourra être nommé 
d un sacerdoce ^ car la loi parle d'un hoiiime qui 
n'est pas même pur j // ne pourra ^ dit-elle , plaider 
pour le peuple j ni obtenir aucune magistrature dans la 
ville , ou hors de la ville ^par le sort ou par élection ; il 
ne pourra être envoyé copime héraut d*armes ni comme 
député j ni accuser ni calomnier^ pour de l'azig^nt^ 
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teux qui ont été exi ambassade j it né pourra donner soit 
avis ni dans le sénat ^ Ai dans l'assemblée du peuple j fiit- 
il le plus éloquent -des Athéniens ; quiconque agirtt 
contre ces dispositions , pourra être accu$é coimna 
s'étant prostitué anx^plaisirs dl'autrui , et subir les 
dernières peines. Greffier , lisez la loi même. On 
verra combien scMat belles et Sa^es lés lois^ j malgré 
lesquelles Tiinarque à osé parler en public ^ lui^ 
dont les mœurs sont telles que' nous les connais- 
sons« 

LOI. 

cç Si un Athénien se prostitue au plaisir d'au- 
» trui 9 il ne pounu être choisi parmi les neuf ar- 
3> chontesy i^ être nonttné à im sacerdoce^ ni plai- 
se der pour* le peuple ^ ni obtenir aucune charge 
9> dans la TÎlle y ou hors de la ville , par sort ou 
a> par élection ; il ne pourm. être envoyé comme 
» héraut d'armes j ni comme député ^ donner son 
3> avis ni dans le sénat ^ ni dans Rassemblée du peu- 
s> pie ; il ne poivra entrer dans les jtemples publies ; 
)> aux fStes solemnelleS} il ne pourra se couronner 
3i> avec les autres ^ ni aux assetnblées paraître dans 
3> Penceinte de la place pubHque. Quiconque y après 
» avoir été condamné, conune s'étant pi^d&titué aux 
K> plaisirs d'autrui , agira contre ces dispositions ^ 
3> sera puni de mort. » 

Cette loi est portée contre les jeunes gens qui 
se livrent y sans pudeur , à des vices in£unes ; celles 
qu'on vous a lues en premier Heu y concernent les 
en&ns ; celles qu'on va vous lire regardent les au- 
tres Athéniens. 

Après avoir réglé les objets dont je viens de^par^ 
1er ^ le législateur prescrit les fonpea suivant leg-^ 
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||uelles TOUS devez^ tous assembler jpèur délibérer 
sur les ailles sérieuses ; et par i>ù débute * t *il ? 
Lois sur la décence ef i^HonMéfeié (y^ Il déhulB par«i 
là y persuadé qu^uu^e tUIs où.iiigneitt ces Tertos y 
fdra. la plus florissante, fit comment osdoime*t-il 
|iux proëdres de traiter les affaires publiques ? hatém 
que rassemblée aura été purifiée y et: que le hennit 
nura prononcé les tcbux et les imprécations ordi« 
naires ^ il ordonne au proedre de £iire ré^er 
d^abord ce qui regarde les sacrifices anciens , les 
Jiérauts d^armes , les députés et autres articles pa« 
reils. Après cela y le héraut demande à haute Toiz: 
Qui des ciioyens j M^dessus de cinquante ans ^ veui 
parler au peuple ^ liCtxsqae ceux-ci ont parlé , alors 
il invite à pren<ire la parole ^ celui qui le Tuudra 
des autres Athéniens qui n^en ont pas d'empéche* 
ment. 

Examines , je tous prie ^ la sagesse de ces dispo« 
aitions. Le législateur j sans doute y n'ignorait pas 
que l'expérience des vieillards Eût que la prudence 
chez eux est dans toute sa force j mais que la har* 
diesse leur manque* Voulant donc , . eu égard k 
leurs lumières y qu'ils s'accoutument à se tenir 
comme obligés d'«;s^p(Mler leur aTis y et ne pouvant 
les appeler chacun paj: leur nom y il les désigne par 
le nom conmiun de leur, âgé y les iiirite à monter' 
A la tribune y et les exhorte à parler au peuple. 11 
apprend en ménie tems aux jeunes gens à respec-» 
ter les vieillards y k leur céder en tout la premièFo 
place y à honoi^r la vieillesse y à laquelle nous par^ 
viendrons \ou8y si les. dieux nais conservent^ Anssi^ 
^lle était la décence de^ axiciens orafeurs y de Fé« 
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riclès y de Thémistôcle , d^ Aristide y surnommé le 
juste y surnom bien différent de celui que mérite 
ITimarque ; telle était y dis-je y leur décence y qu^un 
usage autorisé de nos jours y de parler la main éten* 
duc , ils auraient craint de le. suivre y et Fauraient 
regardé comme une marque d^audace. Je vais vous 
en donner une preuve aussi forte que sensible. Il 
n^est personne de vous y sans doute y qui n^ait été 
h Salamine 9 et qui h^y ait vu la statue de Solon (1). 
"Vous pourriez donc attester , vous-mêmes y qu'il est 
représenté dans la place publique de cette ville j 
ayant la main dans sa robe. C'est une preuve y a 
la fois y et une expression de son attitude y lorsqu'il 
parlait au peuple d'Athènes. Mais y voyesi combien 
Solon et les autres grands hommes y que je viens 
de nommer y étaient différens de Timarque. Ils 
auraient eu honte de parler la main étendue j et 
ITimarque , ce &it est tout récent y mettant bas ses 
habits y s'est exercé n^ y comme un athlète y en 
pleine assemblée (a) ; de sorte que les citoyens rai- 
sonnables , qui voyaient l'état où l'avaient réduit 
l'ivresse et la pétulence y baissaient lès yeux de 
honte y rougissant pour Athènes qu'elle employât 
de semblables ministres. 

C'est afin de prévenir de tels excès y que le lé-- 



(i) On sait que Solon était législateur d'Athènes. Onluiayaît 
érigé une statue dans Saktmine , yille qu'avait perdue la république 
d'Athènes y et qu'il avait recouvrée à sa patrie. Il est beaucoup 
]>arlé de Solon et de Salamine dans la harangue de DémOsthèn» 
sur les prévarications de l'ambassade. 

(2) A quelle occasion, et pour quel sujet Timarque s'était 
porté à cette démarche indécente^ l'orateur ne le dit pas^ et iS 
m'est pas facile de l'imagmer. 
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gislateur a désigné clairement ceux qui auront droit 
de parler au peuple^ et ceux qui ne Pauront pas.^Il 
li^exclut point de la tribune celui dont les pères 
n^ont jamais commandé les armées , ni celui qui 
exerce quelque métier pour vivre ; c^est , au con« 
(raire y ceux-là qu^il favorise principalement ; et 
f^^est le motif qui lui fait demander à plusieurs te- 
prises : Qui des citoyens veut parler au peuple ? 
Quels sont ceux y suivant lui y qui n'auront pas 
^roit de parler au peuple y et qu'il exclut de Ut 
tribune ? ceux y entre autres y qui opt^ vécu dans le 
désordre* Et où le déclare-t-il ? à l'article de l'exa- 
pien des orateurs. Celui y continue-t-il y ^ui frappe \ 

son père ou sa mère y qui refuse de les nourrir et de les \ 

loger y et qui ose parler au peuple* H ne veut point I 

qu'un tel homme continue de parler en public, j | 

et certes y à mon avis y avec beaucoup de raison. 
Pourquoi ? c'est que si un homme traite mal ceux 
même qu'il doit honorer à l'égal des dieux j com-^ 
ment traitera-t-il des personnes étrangères et tout^ 
la ville ? A qui le législateur défend-il encore de 
pionter à la tribune ? celui y dit-il y qui aura refusé 
de servir y ou qui aura jette son bouclier^ Cela QSt 
juste : car, enfin y qui que vous soyez y vous qui 
4vez refusé de prendre les armes pour votre pa- 
trie y ou qui y par lâcheté y n'avez pu la secourir , 
vous ne devez pas prétendre à la conseiller. A qui 
parle-t-il en troisième lieu ? celui y dit-il y qui s'est 
vendu et livré aux plaisirs d'autrui. Il pensait qu'un 

. homme qui s'est vendu et livré lui-même y se por- 
terait sans peine à vendre les grands intérêt^ de la 
république. A qui s'adVesse-t-il enfin ? celui y dit-il, 
^ui a dissipé les biens qui lui ont été laissés par son 

frère , ou qui lui sont échus par l^éritage. Quiçon^uç | 
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sçlon lui j aurait mal gouyeiiié sa maison , ad- 
ministrerait de même les afiaires de Pétat ; il ju- 
geait impossible que le marne homme fût un mau- 
vais particulier et un bon ministre* Il voulait donc 
qu^un orateur vînt à la tribune 9 non. après avoir 
arrahgé des paroles j mais après avoir réglé sa 
conduite y persuada que les discours d^un homme 
vertueux j qui parlerait simplement et sans art , 
seraient utiles aux auditeurs ; mais que ces mêmçs 
auditeurs ne tireraient . aucun avantage des ha^ 
rangues lek plus belles et les plus étudiées d'un 
honune peiVers qui se serait déshonoré indigne- 
ment liii-même ^ qui aurait dissipé honteusement 
son patrimoine* 

Ce sont là les hommes quHl exclut deja tribune 
et auxquels il défend de parler en public. Celui qui 
parlera malgré cette défense , à plus forte raison 
çelvà qui calotnniera^ qui se conduira avec une in-r 
décence dont Texcèsne sera plus supportable, pourra 
^Ire accusé y dit le législateur j par celui quile vou- 
dra des Athéniens qui rCen ont pas dP empêchement ; 
çt les juges siégeant au tribunal prononceront sur 
ce qui le concerne. C'est d'après cette loi que je 
poursuis Timarque en justice. 

Voilà ce qui avait été réglé anciennement. Qu'a- 
viez- vous ajouté ? Rougissant de l'indécence avec 
laquelle Timarque s'était exercé nu , comme un 
athlète , en pleine assemblée , vous aviez porté une 
loi ïiouvelle, vous vouliez que, dans chaque assem-< 
blée , on choisît une tribu pour présider au bon 
ordre parmiles orateurs. Et que prescrivait l'auteur 
de la loi ? Les citoyens de la tribu, disait-il , siège* 
ront pour défendre les lois de la démocratie. Il 
$e^t2^t que^ 6i nous ne tirions de quelque part de« 
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secours contre les' hommes qui ont reçu comme 
Timârqne y nous ne pourrions même délibérer sur 
les a£Eaîres les plus sérieuses. £t inutilement^ cher- 
cherâit-^on ^ par des clameurs j à éloigner de la tri-^ 
bune de tels personnages qui ne sarent pas rougir} 
il faut les réprimer par des punitions j seules ca* 
pables de les réduire au point qu^ils puissent être 
supportés» On va vous lire les lois concernant la 
dî^cipUne des orateurs ; quant à celle qui regarde 
la présidence des tribus ^ Timarque et d^autres 
orateurs pareils sMtant ligués ^ ont persuadé qu^eQe 
n^était pas utile y afin qu^il leur soit permis d'agir^ 
de parler , de vivre comme ils veulent. 

Lois concernant la discipline des orateurs, 

x> Si un orateur parle devant le sénat, ou devant 
» le peuple ^ sur un autre objet que Sur celui de la 
3> délibérati6n ; s^il parle deux fois sur la même 
3> matière devant les mêmes auditeurs ; s^il emploie 
» des invectives et des iirjures ;* s'il cherche à sup- 
» planter son adversaire ; si , lorsqu'on traite d'af- 
3» faire s sérieuses, il ne cesse de fittiguer les citoyens 
» de discours étrangers i la tribune ; si , lorsque 
a> l'assemblée du sénat ou du peuple sera séparée ^ 
1» il sollicite l'épistate , il lui fait violence : les 
a> proedres , pour chaque faute , pourront lui im- 
j» poser une amende de cinquante drachmes , et 
3» le Élire inscrire sur les registres des amendes 
TU publiques. S'il mérite une punition plus consi- 
» dérable , après lui avoir imposé l'amende de cin<- 
a» quante drachmes , ils le citeront devant le sénat 
3» à la première assemblée , exposeront les griefs y 
» le feront juger par scrutin ^ et s'il est condamné^ 
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a» le feront inscrire sur les registres pour une 
» amende plus forte. » 

Tous yene« d'entendre les lois , 6 Athéniens* ! 
TOUS trouvez , sans doute 9 que ce sont déboutes 
lois. Il dépend de tous qu'elles aient de la force ou 
qu'elles n'en aient p^. Si tous punissez ceux qui 
ne drâignent point de les enfreindre , elles réuni- 
ront'pour tous* la fonce et la bonté ; si tous épar«> 
gnez les coupables y elles n'atut>nt que de la bonté 
sans force* 

Après aToir parlé des lois, je Tais maintenant y 
comme je l'aï annoncé d'abord y leur opposer les 
xiçiœurs de Timarque ^ afin qu'on sente mieux le 
contraste. Je tous prie y Athéniens y de me par- 
donner , si^ obligé de parler de Tices peu honnêtes 
dont cet homme s'est souillé y il m'échappe quel- 
que parole qui ressemble à ses actions. Non y si je 
parle un peu clairement pour tous instruire y ce 
xi'est pas à moi que tous deTez en Touloir y mais 
beaucoup plus à Timarque lui-même y qui a Técu 
d'une manière si dissolue y qu'en exposant ce 
qu'il a fait y il est impossible de dire ce que l'on 
Veut y sans employer des expressions qui aient 
quelque rapport aTec sa Tie. Je tâcherai néanmoins 
de m'exprimer aTec le plus de décence que je 
pourrai. 



La manière dont Eschîne s'exprime snr les désordres àa 
Timarque , pouvait être di^cente pour les Athéniens ; mais Leu- 
yenseoient elle ne le- serait pas pour ooiis : elle févolterait peut- 
être et dégoûterait les personnes mètiie les moinf scrapnlsuses. 
J^ai donc supprimé entièrement cette partie du di«coi^« 
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Je rais expliquer, maxittanaitt^ conmiëiit Tmûur-' 
que^ a dissipé son patrimoine. Tant que les l^ens 
d^une riche héritière qu^avait éponséejliégésandre y 
son aini intime j et Pargeat que celui-ci a^faît ap* 
pqrté de PHellespont , fournissaient à la dépense ^ 
ils vivaient tous deux dans 1^ faste et dans les pla^ 
jsirs y auxquels ils se. livraient ^ns réserve ^mai^ 
lorsque ces fonds furent épuisés, y ^imarque se 
mit à manger son patrimoine ; que dis - je , man* 
ger ? il le. dévora y s^il est permis de le dire. Car^il 
ne vendait passa valeur chacune de ses possessions} 
il ne pouvait attendre qu'on lui en o&ît davan- 
tage y ni remettre à un tems plus Êsivorafale ; mais 
il les abandonnait sur-le-champ y pour ce qu^il en 
trouvait y fànt il était pressé de jouir* 

Son père lui avait laissé un hien avec lequel un 
autre eût pu servir Tétat y et qu'il n'a pu conserver 
pour lui-même. Il lui avait laissé une maison den« 
rière la citadelle (i), une terre dans le bourg de 
Sphettd y une ferme dans celui d'Alopèque ; de; 
plus y neuf ou dix esclaves ouvriers en cuir y dont 
chacun lui rapportait y par jour y deux oboles y et le 
chef des ouvriers lui en rapportait trois ; outxie. 
cela y une fenune bonne ouvrière eii pourpre, ,qui 
]portait à la place publique des ouvrages &its avec 
goût y un habile brodeur y des .billets d'argent dû 
et des meubles. Pour établir ce que je dis y )è pro-> 
duirai des téinoins qui l'attesteront en termes clairs 
et £>rmels. Sa maison à la ville*, Timarque l'a 
vendue à Nausicrate , acteur de comédie , de qu\ 

(i) M. XATcker obserre arec raison y dans sea notea anr HénK 
dote^ que le nom grec fclU se pcenui aouyeut y CQ|iinie> kàj^ 
four la dwddli^ 
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Clëénlte ,> maître de chœur ^ l'a achetée vittgr 
xnisieSk MÀnésithèe de Myrrliinase lui a acheté sa * 
terre de Çphette, qui était considéràhle y mais qui ^'^ 
fSLT ses soins y était tombée en friche* Pour sa ferma 
d'Alopèqne yéloignliêdisipe fort' de onze à douze' 
stades 9 sa' mère y à ce que j'apprends y le priait et^ 
le conjurait 4® la^ garder | dé ne pas la Tendre , de< 
laMui. . laisser - au: moins pour sa sépulture ; cette ' 
fecnte:n?a pas^ité plus épargnée que le reste; ^ il l'a,'- 
donnée "porfir deux mille, drachmes. Il n'a. 4cx>nsenFé'> 
ni esdaye»-^ ni serrantes j il a tout T^êndu. Pour- 
pxâicre^ que je Àe xAeïis pats ^ et que sdn père>luiâ 
Tvaimdnt' laissé les esclaves dont je parle^^ je raiâ^ 
pitiduiMf des téitnoina. S'il prétend qu^il ne lésa pas' 
Tcncidiis^u'il les montre en personnes. Four preuve 
éno^re^iquè^s^ père avait ^rété à des paitioulien^ 
de^i'âigMir qpie lui soii^fils a touché et dépensé y- 
je produiv^fetémoignagede Métagène de Sphette, 
qtii décadi plW de trente xttiiiiie». à- 'Timarque, père-^ 
et qiii y ' après la mOrt de celiàî-ci y a payé à son. 
fiU^ sept mines qui restaient^ Ôrdffier , &ites pa« 
xattre Métagène de Sphettè ; mais, lisez d'ahond'la' 
déposition de ^ausicrate y qui a acheté la maison^ 
TOUS rliisea: ensuite les autres dépositions dont ja, 
ifiens de parler. ' • . . . 1 - 

On lit les dépositions* 

Je vais vous montrer y Athéniens y que Timarque^ 
père y avait encore beaucoup d'argent comptant , qui 
a été dissipé par son fils. Dans la crainte de remplfi: 
les charges publiques y le père de Timarque vou-. 
lait vendre ses fonds , en se réservant ceux dent je 
parlais tout-à^l'heure. Il vendit donc sa ferme de 
Céphise y son champ d^ Amphitr^pe y deux ateliers. 
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d'ouvriers en mines y établis Vvn à Aidoii j et VgLéAe0 
àTbrasylle(i) ; etToicicommentces biens lui étaient 
irenus. Us étaient trois frèises ^ Eupplème y toaitre 
d'escrime 3 Arizèle j père de Timarqua j et Ari^ 
ffiote^ rieiUard aveugle qui .yitr encote. Ëiipolènie^ 
VaSni àfs frères y moiiirut avant que les biens eus- 
sent .été partagés» Arieële | le second ^ pare de Ti<« 
marque 9 vu la mort d'Eupolàme y et l'infirmité; d!A-^ 
rig^ote j qui avait perdu .le^ yeux i.jgoutenia tous 
lés biens y tant qu'il vécut , et s'arrangea pour payer 
à Arignote une pension; alimentaire. Xjorsqu'Ari-r 
sèle iut mort aussi ^pexvUnt toutle ten^s oh soii£la 
Timarque fut en£uat^les4;ute]|!irs néUissèreiÏJtmtavr 
quef de rien. Arignote; .Ml^is^JoiqtifU iîil pvvhna 
à/l'àgid,viril y et qu?il fut maître de soii'bieiL, rebii^ 
tant un vieillard Àv^Uglp y'^wn oncle ^ il 4is8îipa tout 
son pattdmoine ,, sans. fotûriiir aux besoins de toA 
parent malheureux *; et ^a^ès avôiri possédé une fi>^* 
tune si ponsidérablé ^ il me roiigit pas de lè laisser 
recevoir l'aumône • des ..citoyens invalidas* , Mais 
voici un dernier trait le plus révoltant do fnua* Xio 
vieillard infortuné avait manqué de se trouver au 
recensement des citoyens invalides^ il présentait sa 
requête au sénat pour vecevoir sonanmânei: son 
neveu qui était sénateur y et qui présidait ce jour^ , 
là même y ne daigna pas appuyer sa requête y et le 
laissa perdre un quartier. Pour preuve que je dis 
vrai , greffier y fidtes paraître Arignote de ^hette^ 
et lisez sa déposition. 

■ . ■ ■ i ■ 

(1) Anloo et ThfasyUe I 4eiix quartiers d* Athènes j 4>n deiis 
pa^s de i'Attiqiie y don; If^ aute^in ne parlent pas. 
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On lu la déposition. 

On dira ^ peut être ^ que s^il a vendu la maison 

de son père , il en a acquis une autre dans un autre 

enilroit de la yiHe ; qu^au lieu de la terre de'SpWtte^ 

de la ferme d^AIopèque , des esclares ouvriers y et 

des autres objets , il s^est procuré quelque intérêt 

dans les mines , à Pexemple de son père. Non ^ il 

n'en est pîis ainsi* Il ne lui reste m maison \ m 

' ferme ^ ni esclaves , ni dettes actives , en im mot 

rien de ce qui £dt vivre led citoyens honnêtes. Son 

patrimoine s^est évanoui ^ il ne lui' reste plus que là 

pétulence ^ la malignité ^ Paudace , Pamoiir du 

plaisii- \ la lâcheté , ^impudence., im front qui ne 

Sait pas rougir des choses les plus honteuses ^ en 

un mot I tout ce qui peut Ëdre d'un citoyen un 

homme nuijsihle. 

Après avoir consumé son patrimoine , ij n^a 

pas même respecté les revenus de Pétât qui ont 

été en sa disposition ; car , tout jeune que vous le 

voyez ^ il n'est pas de charge qii'il n'ait déjà exer-. 

cée , sans en avoir obtenu aucune par le sort ou par 

élection , mais les a.yant toutes achetées contre les 

lois. Je n'en citerai que deux ou trois , sans parler 

des autres. Nommé inspecteij(r des comptes 9 £1 a 

ckusé les plus grands torts à la ville , en recevant 

des présens de ceux qui avaient mal versé dans 

teurs charges 9 et sur-tout en inquiétant plusieurs 

comptables auxquels on ne pouvait rien reprocher. 

Quant à la ville d'Andros (1) , dont il a acheté lé 

gouvernement trente mines ^ empruntées à un in- 



(i) Andro» | mie des Ules Cydsdes , dépeMBblPfe\A4iéiiieiif . 



déperiBblPK^. 
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térét de neuf oboles par mine , il a fi>rcë les ]iat>î«^ 
tans , Tos alliés , de fournir à ses folles dépenses y et 
s^est signalé envers les femmes de gens libres y par 
des excès dont il n^ arait pas d^exemple. Je n'in- 
viterai audftn des offensés à se pirésenter ici piorur 
attester publiquement des a£Eronts qu'ils ont pris le 
parti de dissimuler ; j^abandonne la chose à vos 
conjectures. ÏËt que pouvez-vous çroire?Un homme 
qui j peu content d'outrager les -antres y s'est dés- 
honoré lui " même dans Athçnes , quoiqu'il £àt re* 
tenfi parles lois, qu^il fût sous vos yeux, et observé 
par des ennemis , doit-on penser que , lorsque revêtu 
'du pouvoir et de l'autorité , il n'éfait gêné par 
vien y il ne Se soit peritiis les actions les plps in- 
fâmes ? Pour moi, j'en atteste Jupiter et Apollon, 
yàx Souvent admiré le bonheur de notre .république 
à plusieurs égards , et principalement parce qu'a* 
lors il ne s'est trouvé personne pour acheter la ville 
d'Andros. 

Mais , peut^tre , était-il mauvais magistrat, quand 
il gouvernait seid , et modéré avec ses collègues ; 
il s'en faut bien. Il a été sénateur sous Tarchonte 
Nicophème. Sans entreprendre de détailler dans 
l'espace de quelques heures toutes ses malversa- 
tions dans cette année , je dirai en peu de mots ce 
qui a le rapport le plus prochain avec l'accusation 
présente, ^lis le même archonte sous lequel Ti- 
niarque était sénateur , Hégésandre , firère de Gro* 
byle , était trésorier de Minerve. De concert entre 
eux , et de l'union la plus par£dte , ces deux bons 
amis nous volaient mille drachmes. Pamphile s'en 
apperçùt. C'était un fort honnête homme , qui en 
veillait à.,<A|MU[ue avec lequel il avait eu quelque 
démêlé. FrJpSKdonc la parole dans une assemblés 
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ilu peuple : Athéniétis , dit-il , Hégésandre et Ti- 
hiarque ^ ces dejii amis intimes ^ sont de concert 
pour vous ^olei* mille dr^clmaés , et je vais vous 
dire comment. Après vous avoir instruits j pt vous 
avoir exposé la chose de la façon la plus claire ^ 
qufel est doïic ^ dit - il > Athéniens ^ le conseil que 
je vous donne ? Si le sénat condamne Timarque 
comme coupable , et si ^ Texcluant.de son corps , il 
le livre att tribunal ^ accordez aux sénateurs la ré- 
compense ordinaire* S'ils négligent de le punir, ne 
la leur accordeas pas > mais sôuvenez-vous de cette 
faute , quand il sera question de les récompenser» 
SLiés sénateurs, s^étant donc assemblés , exclurent 
Timarque dans un premier Scrutin, et le rétablirent 
diins un secbfad(i) : et, parce <JuHls ne Pavaient pas 
chassé de la compagnie , parce qu'ils ne Tavauent 
pas livré au* tribunal (je ne le dis qiiWec poine ^ et 
j)arcé que je m'y trouve forcé ) , ils furent privés 
de leur récompense* Mais, Athéniens , après avoir 
sévi contre tout le sénat , et avoir privé d'une cou* 
ronne cinq' Cents d'entre vous pour avoir néglige 
de punir Timarque , ne le renvoyez pas absous lui- 
tnéme ; et un orateur qui a été nuisible au sénat ^ 
ne le conservez pas pour le peuple* 

S'il est tel que je viens de le dire dans les charges 
tonférées par le sort , se comporte*t-il mieux dans 



(i) ÂppâfèmmètLt que, lôftqû'îl était question d*exclurê Uii 
Bjénateur 9 il y avilit deux scrutins^ datis le pretniei- ^ ù'n marquait 
jBon avis sur des feuilles , phytlois , d*où yieut le verbe ekphyltd^ 
reistai. Dans le second, on se servait de petites pierres pUttëA^^ 
suivant Tusagè ordinaire , psêphois, — Privés de leur récompensé ^ 
de la couronne qu^pn accordait à tout le sénat, quand il ioHàit dé. 
ckarge. 

XI* o^ 
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celles qui sont données par élection ? Qui Ae tous 
ignore avec quelle infamie il a été convaincu de 
péculat dans une de ces derniè^çs ? Oçi Pavait en- 
voyé avec d'avtres à Erétrie pour Jev.er des soldats 
étrangers ; seul de ses çoll^gi^^s ^ il avQi^ait qu'il ,a:vait 
reçu de Pàrgçnt , et , sa,^s penser à se justifier , il 
sollicitait pour faire adoucir la peiae : to.utefois 
yous n'avez condamné Tiraarque qu'à tr.çn.te mixi^s^ 
et les autres qui niaien^t la malv(Q.i:s^tio;i^ ^ ypu^ le^ 
avez condaiinnés à une amendé plus fof te du Aou- 
tle j quoique les lois ordojanep^tde jxu^ir de xnort 
le voleur qui a vque , ,et de cit^r. sijpulaïïient en jus- 
tice celui qui .nie. Timarq^ç.^ en çjp;giiiéque;nce ^ 
vous brava rtçUement , qu'aysîdtôt.î^çs, il se.fit 
donner deux mille dracl^^mej d^ip^^jip. rsicevKS^yjfiiOf 
dé citojcens. On l'avait vu affiki'wef .qup Philotade, 
de Cydathénée ,* un de^yos citoyens , jetait. ^o^ 
affranchi' 5 ^n Pavait vy jçn^^er ceux du bour^ 
aie rejeter, Paccus/er av«ç çl^^le^ devait- le^ 
juges, mettre la main sur Xe^;.çlv|ses,siaintps ., pror 
tester avec sernient qu'il n.'av«^it p|^ ijeçu et ne. xer 
cevrait pas dejprésens , enfin jjur^ p^jc tous les dieuf 
et faire s^r.lmTinême des imp^^Ç^Hpi^ horribles j 
Cependant il a été convaincu d'i^voi;: xQ.£U,de X^eur 
couide , allié de Philotac^e , pax les mai^s du comé- 
dien Fhllémon , Vingt mines qu'il ^ dépensées en 
peu de jours avec la courtisane Philoxèae } il a 
4rahisa cause «t«'-es^ parjuré. Po ur pre uve que je 
dis vrai , greffier ,. &ites^ paraî^tr.e Philémpn qui a 
donné de Pajrgen,* à Tionaïqua y et Leuconide , 
^llié de .PbiUita4^ ; lispz, Pacpord en Tertu èinquei 
TùsiajB^ft&iL vcsi^u sa cau^e. 
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On lit la déposition et V accord. 

. . V«*1À <jQmiPîe»t Tdmarque s'est Comporté à l'égard 
de &^ cpncifoi^exifi iBt.iie ses' prpçiiés ; voilà àvéè 
^ivatte jbeatteilàiilifisipé $ôn patrimoine, avec qtiëlle 
it4€^i|é ili 4. .souffert qu'on^ P'OUtmgeât lui-mén^e ; 
ITfOite*!^ j^a^ries déjà avant que y^ vous eu «ussé*dtt 
tru mO(t) eit' je vous Poi rappelé ^uflSitôinineiit tlj^ï 
|noiai.idispQur6« 

, m|1 isnè reste 4eiuc pame^ d$- l'accusation, ^anis 
i^quftlles î^s dmo^nde anx.dit^uk quHls lïie 4atssé!a% 
p^xILe^, •00(in^ë-je.touhaite,pû%irâiUvantage deVétaf. 
^t.quUls.f^ûus inspirent de mef tinivré avec toutd 
lVl>tQtirlâoii.;ddnt. v6u8 éti^s' câfpakbjés. J3ans' la pi*^ 
Soibèr^^âiitoey je .préi^iendvai <les ;râtsons par le^ 
qu^es j'âppt'end^ que ^ nos adv^ersairos doivent tâ> 
cher dp vptis: oxi imposer, âî^jenelés réfutais pas'^ 
le^jCraiiàdKÂis i^ue^ cet h^bil^ ^^ophiste (i) , q^ii se 
piçue* d'apprendce aux 4^unes geiis'des tours de 
rbétaurs, .iie «ro^s séduisît par 4é8 discouis' ârtifii 
Di^m^^ etvii© V>tts: fit prendre te ^latige ^iii* les vraii 
ijnAérêts 4'A*liènei. JDans 1» s^econde \ j'exhorterai 
ies citayeBfiîtàtla 3rerliu ;• e| jjb Voisf iéi présens^ uno 
gyaitde;n!iiiki*ud«*ib jeupedig^n^ e« pie' vieillards', 
qj^e l'^mpoctaiice.de la.caxise a ^-as^en^blés ,• 'et dé 
jOettè.ïâBB ^ f t di toqs^ies pays' de k Orècfe. Or y !hè 
.ci:0'y<Q9: pftS! i^nUis^ >saî.e]^t venus ^impl^nïèiît pôuir 
•jji!çn^ndre..,v/naaiB pcimcipàlètti^nt- pôkr voir si 
•voi^s v<l**i a«T»z^orto> des lois isages;: , Véii^'^sk^éss 
«uissi i)|iger:de ce qui • est* hoi^néte et de> <îè' qiii= iiè 
Vest p(a.Si>; si vous avez et' assez de discer^iement potii: 
^timer les>gens vectUQUx, eta.8Sez d<e vigUëm* poill: 

29 * 
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punir ces infâmes y dont la conduite est Popprobr^ 

de leur ville. 

Je Tais parler d^abord des raisons que les adirer' 
«aires doivent apporter pour leur défense* Démos* 
tfaène y cet orateur fécond y prétend que vous devez 
supprimer vos lois j ou refuser d'entendre mes 
discours. Il est surpris que vous ne vous rappelles 
pas que le sénat ^ chaque année ^ afferme IHjnpôt 
des prostitués ; et que les particuliers qui prennent 
cette ferme ^ connaissent j non. ' par conjecture y 
mais avec certitude j tous ceux qui font trafic de 
leur personne. Puis donc , ajoute- t-il y que j'ai eu 
la hardiesse de dénoncer Timarque j comme s'étant 
prostitué , et ne pouvant plus dès - lors parler en 
public y il n'est pas besoin y dans cette af&ire , des 
preuves de l'accusateur y il su£fît de la déposition 
du fermier qui a levé l'impôt sur Timarque. 

Voyez y Athéniens y si je vous semble répondre 
à cette raison d'une manière aussi honnâte que 
simple. Je rougis y pour Athènes ^ que Timarque, 
qui se charge de conseiller le peuple y et d'aller en 
ambassade pour les intérêts de la Grèce , n'entre- 
prenne pas de se laver parfaitement des infamies 
qu'on lui impute^ mais qn'il chicane sur les lieux 
ide son domicile y et qu'il demande si jamais les 
fermiers ont levé sur lui l'impôt dés prostitués. Il 
4oit, par égard pour vous, renoncer à une pareillt 
défense. Je vais, moi, Timarque, vous en fournir 
une autre , qui est aussi honnête que solide , et 
;que vous emploierez, si vous n'avez à vous reprocher 
aucune turpitude. Regardant en face les juges , 
plein d'une noble assurance, tenez-leur ce langage, 
le plus convenable pour un homme qui s'est conduit 
sagement dans sa .jeuuesse ; Athéniens , j'ai été 
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jleyé chez vcfus dès Feii&nce ; ma yie n^est pas 
obscure et secrète y tous me voyez tous les jours 
dans Yos assemblées. Si j^avais à me purger^ devant 
d^autres y des vices pour lesquels ou me cite à ce 
tribunal, je réfuterais sans peine y par votre témoi- 
gnage y les reproches de Taccusateur. Si j'ai rien 
£iit de ce qu'il m'impute y si même je vous parais 
avoir tenu une conduite qui ait le moindre rapport 
avec ses inculpations y oui y la vie m'est insuppor- 
table, je m'abandonne à vous, et je vous promets 
de me punir, pour vous justifier auprès des Grecs J 
Je ne vous demande aucune grâce ; &ites de moi ce- 
qu'il vous plaira , si vous me trouvez tel qu'on m'a 
dépeint. Yoilà , Timarque , la justification que doit 
employer un homme sage et vertueux, à qui sa vie 
passée donne de la confiance, et qui peut se mettre 
au-dessus de toute calomnie. La raison que vous 
suggère Démosthène , est moins la défense d'ui^ 
homme honnête , que la ressource d'un prostitué f 
qui dispute sur les lieux de son domicile. 

Mais , puisque vous vous défendez de la sorte ^ 
réduisant la cause à une vaine question de mots ^ 
et voulant qu'on examine où vous avez établi votre 
demeure , écoutez , en peu de paroles , ce que je^ 
vais vous dire , et je ne crois point qu'après cela 
vous fassiez encore usage de cette misérable apo- 
logie. Ce ne sont pas les domiciles qui donnent les 
lioms à ceux qui les habitent ou qu'on y reçoit; ce 
sont ceux qui les habitent ou qu'on y reçoit , qui 
les font appeler de tel ou tel nom , suivant les pro- 
fessions qu'ils exercent, ou les usages pour lesquels 
ils s?y Tendent (i). Sans parler de mille ^utrea 

■ ^ I. I I '■' ■ '■ " ■■ ' ■ ■! ■ I» Il I I 1^— — — ■ 

(i) Je n*ai pu traduire le texte dans tout cet endroit : i'aî 
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exemples en ce g^nr^ j Ofl àfféllé f^rtèrié \M éAiroî# 
^% tmTailleirt des euTiriérs êô Tén*è ; ôii ikiMni^ 
iannerhy ««lui <jm rs^ssemblie des ôiiviiéi^ô ttiniïè^iiff j 
Hne taverne est appelle taverne , pîfefcô qu'on ;f i^ç^é' 
unaibuie de gens ^firi viériiieAl s'y éhiti^;' cer- 
taines maisons se i\!tithi^^n% hretûris ^ pàrcel qu^éltè^ 
soint OTivcrtes aux jmiéiii^ qui les* fréqnèntiÉùf ; erifitty 
u» Hcîn de pro^tittitioA ^rté le nôrii que la: pud^iir' 
et la c^éceiTce ne péi^rtiefttenl pas de Jwi'dnôiicér, paré»* 
qu'on y logé 4es pei*soi4i¥e§ qui sfe prostituant. 
Ainsi y' votis , Titftâ^^o^ , pat voti^ê Êtcifité' à voii^' 
jjrostituer , vous avez f\i former plttstéuiî'^ Keui de" 
prosfthtttion', N'èligèzS *6rfé |)aé gd'oitt ihtWrtfe où 
vous avez fe.it j^rhàl' j m^s prouvez qiite' vous te 
Pavez pas iitit. 

On appo]^tera éhcorc , fé p^nsê , uiW à?àl!^ raîsoïti 
imaginée par fe Aiênle rhéteur. Il tf èist rieiit de J)lu5' 
suspect que la rerioittrfnëé , di^ Dîémosthèn^ ? ^* > 
H-de'ssns ^ îl fournit des preuves dé fcai^feaYi etllîé- 
rement confoVmers à son métier. D'àBoi^à , dlt-rï,- 
la maison eu bourg de Gbloné ^ appëlSe lûsCi'Sôn 
de Déttion ,^ porte fin notn feui , puis^'éfffé A'^est 
pfas à'Béitoon. t'Hérmè^ , aj)pelé^ l*Henîn& d'An- 
dbcîdé (i) , n'est pas une ofirartdé d'AAdocide , 
rAàis dé la ffibù Egéide. 11 Se cité lUi - tÉ^êriïè |)Oùr 
faii-ë riié 5 è'ést eh effet ùri homme rf agréable et si 



amvî Tesinit,, et^non la let;trç, qu'il aurait. été impossilll^ 4« 
rencTre. 

(i) Andocîfle, orateur d'Athènes assez connu, dont il. ii»ua- 
reste quelques discours. Hennés, surnom desMercnre. Qn appe- 
lait iih Hermès , une statue de ce dieu. Il -f avait beaucoïkp de 
fftrmàs dans la tîHc d'Athèneff. — PiaS liasf î BacattR , jûTfèôf 
le , hbmme mou et tàHêvaàué* 



^, 



pîâîsanV dais lés sociétés : k moins *, ajqute-t-il ',1 
que moî-mêmfe je lie doive fêpoiiâre à' la populace^ 
qnsLnà elle ih'ij)J)eîlè Ôatàlù^ J' surnom que je ctois 
aiii: carèsSés (l'uiiè ridùrricë. Si donc Timàrquea 
été doué d'ufaé bellfe fiffùrë , et si c'est pour cela 
seul , et tldfl pont éés désordres ^ ^u^il est décrié , 
est - ce une raison', dit - il , cfe ïe diffamer juridi- 
quement ? 

Voici ce que je vous séponds y Démoathène. Le 
public n'est pas d'accord y et les discours varient y 
quand il n'est questicM que d'êtres inanimés , de 
maisons , d'offrandes y de tous' ces objets y en un 
mot , qui, n'étant pas susceptibles de vice ou d© 
-vertu j font qu'on en parle suivalit que la personne 
qui a avec eux une relation plus ou moins pro- 
chaine y est considérable. Mais y quant à la ^vie dea 
hommes y à leurs actions et S leurs paroles , unct 
renomiiiée vraie et nullement trompeuse se répand 
d'elle-même dans la vufe y annonce au peuple la 
conduite des particuliers'^ et même prédit Pavenir» 
Rien de plue évident et de mieux fondé que ce qu© 
fious( disons ici de là renonûn^e : nos ancêtres lui 
ont érigé ùri aiiteï public , comme à une grande 
déesse ; Hoitière répète souvéïit' dans flliade , avant 
qu'il arrivé quelque événeiheiit ai marque y /« 
ptortipte reriomméc a parcouru te camp (i) 5 Euripide 



(i> A estbleiv éMfiinai^t qnë H morfrté -éë Vers que cite Eschine , ' 
phémè tPeit Jitratcn âltke^ et ^ qu'il' dit) ée troA^r aouTent dans 
Homère , ne V j trfonve pis une seule foHi. JW me c^iWdAte d« 
faire la remarque , sans raccompagner d^' inflexions. 11 faut aussi 
obserrer , par rapport aux vers du même poëte qui sont cités plus 
bus , quHl y a quelque différencie entre Tédition d'Es'clûae tt lec| 
éditions ôrdiiialfes. 
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àèclar^ que cette déesse £dt connaître ,'non««eii' 
lement les yivans^ mais encore les morts ^ quand 
il dit : la renommée ne permet pas que la vertu soit 
ignorée^ même dans les entrailles de la terre» Hésiode 
la représente ^ en termes £>rmels ^ comme une. 
déesse , lorsque , s^expliquant clairement pour cenx 
^iii veulent Tentendre ^ il dit | dans un de se& 
poèmes ! 

Par la roîx des peuples formée , 
Fiile tdii teni» , la Rjenommée 

Poorrait-elle |amai8 péfirt j 

£Ue est déesse , et ne saurait mourir. i 

Tout homme qui a mené une vie honnête et dé- 
cente, fiiit réloge de ces poëmes, parce que quicon« 
que est jaloux de Testime publique , attend sa 
gloire de la renonunée ^ au lieu que ceux qui ont 
vécu dans le désordre ^ n^ont garde d^honorer cettQ 
dresse qui est , pour eux y %ne accusatrice immor- 
telle « Rappelez- vous donc , Athéniens y quelle idée 
la renommée vous a donnée de Timarque. Dès 
, qu'on prononce son nom | ne demandez-vous paa 
aussitôt : Quel est ce Timarque ? N'est-ce pas cet 
infâme débauché ? Et, , après cela, vous ajouterez foi 
à mes paroles , si je produis des témoins sur un 
fait 9 et vous ^e me croirez pas , quand je produis ^ 
pour témoin , ime déesse contre laquelle on ne sau« 
rait-&'}»6erire'en-£stux ! 

, Quant au sunvom de Démosthène , c'est la re« 
jiommée , et non sa nourrice ^ qui Pa fait appeler 
Balalus ; sa lâcheté et sainolesse lui ont valu ce 
nom. En eflFet , Démosthène , si on apportait y au 
tribunal , vos habillemens somptueux et délicats j 
tes belles manches flottantes , dans lesquelles vous 
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écrive^ contre vos amis ; si on les Ëdsait passer aux 
juges ^ je pense que^ n^étant pas prévenus j ils se- 
raient embarrassés de décider si c'est le yêtement 
d'un homme ou la parure d'une femme (i). 

U paraîtra encore ^ à ce que j'apprends , pour dé- 
fendre Timarque^ im de vos généraux^ qui porte la 
tête en arrière j qui se contemple et s'admire lui- 
même j homme formé à tous les exercices du corps^ 
et qui fréquente la bonne compagnie. Dans le des- 
sein d'attaquer le projet même de cette accusa- 
tion , il dira que c'est moins une matière à juge- 
n^nt que j'apporte au tribunal , qu'un moyen de 
ruiner la politesse de nos mœurs (2). Peu content 
de citer l'jexemple d'Harmodius et d'Aristogiton , 
qui nous ont rendu les plus grands services , da 
rappeler leur attachement mutuel et inviolable y et 
les grands avantages qu'en a tirés c^e ville j il ira 
même , à ce qu'on dit^ chercher des autorités dans 
les poèmes d'Homère ^ et fera sonner les noms des 
héros les plus célèbres. Il vantera l'amitié étroite 
4' Achille et de Patrocle y et louera y aujourd'hui f 
la beauté 9 comme si elle n^était pas regardée , il 
y a long-tems ^ comme un avantage désirable , lors- 
qu'elle est jointe à la sagesse. S'il est des gens y 



(1) EûNon jamais cm <|ue Paustère et TtfJiëment Démosthène 
fût curieux de sa parure "i n \ 

(ti) La politesse de nos mœurs ! Voilà comme on farde la 
corruption ) Voilà comme on la décore de noms spécieux. Nous 
appelons de même chez nous galanterie ce qui est H source do 
mille désordres , ce qui a jeté mille fois dans tes ii^milles la 
trouble et la désolation, «.v Harmodius et Aristogiton , deux 
Citoyens d'Athènes qui étaient fort unis. Ils tuèrent liipparque^ 
fils de Pisistrate , et furent regardés p^r les Athéniens comme lec 
iibémtenra de la patrie. 
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dira-t-il y dont la nialignité cherche à totrmer îeB 
grâces du corps au ikialhenrde ceux qui les possè- 
dent y TOUS y Ath^iens y tous ne décrierez pas es 
public^ par vos sentences y des qualités que vous de- 
sire£ en particulier. Il trôutendt absurde que tous^ 
^uî j au moment d^avoir des enfans y faites des 
TCBux y ayant leur- naîssâiice y -potLt qu^ils s6ient 
d^une belle figure et dignes d'Athènes , oAtôusrîty 
lorsquHls scmt nés , et que la ville peut se glorifier 
d'avoir produit des hommes dont la beauté firapp» 
tous les regards et attire une foulé ^e rivaux y on 
Vous vît les difikmefr y sans doute , d^âCj^ès les in- 
vectives d'Êschine. Ici môme, à ce que j'apprends^ 
il doit Êiiré une incursion contré moi y *et me de- 
mander si )e ne rougis pas de faire uù crirrie â d'au- 
ffea àè eerfaine» Kaisons y de lexif Susciter des 
procès y et de •cherche^ â lés couTtir i*opprobre y 
lorsque^ moi-mféme , je vis habitiïenemetft dans les 
gynmtfses , atvec les jeunes gtetis , et que je me suis 
permis d'ffinvef pfasiencrrs d'entre eux. £nfiu , à cer 
qu'on me rappcrrte , pour vous Êûxe prendre la^ 
chose en ptesatiterie et comme une bagatelle , il 
vous montrera y dit-il y les pièces de vers que j'ai 
cœnposées pour les objets de ma passion y et pro- 
duira les temoine- des inju re s et des* coups* qm j^ax 
reçus à ce sujet» 

Pour mqi y je suis loin de blimer un amour 
fionnête (i) ^ et d'attaquer les mœurs de quiuxique» 



(i) La ^isAertatiossnraiitesiirraiiioiirhoiiif^étdé^eiioéte 
nous donnera la preuTe de oe que j'tfi dît plus hstit , et la raisoiT 
poarquoi cenaîss ^es rnfiiiBes étai«M si dënuftiM» ciies le^ 
Grecs. 



€^t dotié à^niië héUe ûffBttc. Je Ae îii« ftt^ avoif 
aimé aûtFefois j 6# aimer ewcôre des^tmfê» gens y 
tit je cotMeWs- ^110 ce goA« ]^aÉftictfliér itt'a occa- 
sionné de» qMt^les atec ^» rirawi : par rapport 
aux yier» iju'dil lû^attriritre , je reconnàlis imé partie 
die ceux qti^on riie cfemie ; m^is je cBésâVotie- les au- 
tres con¥m>e étante supposés. Aittier Ses jetrntes gen# 
distingués par leur beauté e* par Ifeii* iagessé , c^est, 
s^ion m-oi y ht lÊtttrqvfe â'imfe sané honnêfe et sensi- 
ble î ^ehôlier et ftUjet quelqu'un par Kl>ertinage , 
c^est 5 à ïhon aÉvîS , le hit ^tak cœrtr vil et côr- 
ifompû. Il cÂf bea« éPfc A*è aimé , saris se prêter au; 
orime ; se proisfiitùer j^c^r la cîebatrelic , est rmef 
ckdsè inSàM^é Coiiibieh ces detii aniburs sont dis- 
tingués l'un de l'autre , et combien ils diflerent? 
0tyttb eux. Je ^ais essayer de f ons le prô'nvér. 

Lors^iie rù9 pères ouf porté de^ lors siii- ïes dilt 
ftrens exercice^ , sur les goOffe fratiifeïs hcftté ôti' 
irîci^tlt , ife bîirt iiiîtércRt air* é^Ia^s ce qulïé ont 
cipù. ccwivenlf à Jés hommes Hbrea. t/n esciaçe , dilf 
1* loi y me s*estereera paê dtjts les ^yftifiases ; elte n^df 
point ajoutîé ^'fm btfrttme Kbtë s*y e^ettefai. Cai*^ 
«ri inferdlstfht aux esclaves les exercice^ ^yiWriîtsiS-" 
<ffiès y quHl tegardait cominfe hotitïêteS , le légî^-' 
Is^^uf â peïfsé qike la itiême loi qui eti excluài'é 
ceux- cl , y exhortait les autres. Le ttièitiè légisTâ- 
teiii: défend elîcore à ufi esclave d^airûér et de sui- 
vre im ènfâïtt libre ^ sotis peine de recevoir publi- 
quement diiiqùante coups de fouet. Mais il h^a 
pstsf Aéftiidll à un hoilime libre d^âinier un eniarilT 
libre j de le suivre j et de converser avec hn ^ pef- 
%uadé qijie ee4f attaiehenielat^ loia% de finre tort i Veït» 
fant y était un feémoignag» die sa sagesse. Cb^th^ 
il est encore dans un âge tendre ^ peu capable àBt 
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distinguel* un ami véritable d^un faux j lelég^Ia-^ 
teur dontle ses avis à celui qui aime y et réserve ^ 
pour celui qui est aimé y ses leçons sur Pamitié f 
à un âge plus raisonnable. L'^attention de le suivre 
et de le veiller y il Ta jugée la plus sâre g^dienna 
de sa pudeur et de sa modestie (i). Aussi y Athé- 
niens ) ces deux héros^ qui ont si bien mérité de la 
république y ces deux hommes si distingués par 
leur courage y Harmodius et Aristo^ton y c^est urc 
amour honnête et légitime (soit qu^il faille Pappeler 
amour ^ ou une heureuse sympathie)^ c'est y dis- 
je y un aniour honnête qui les a formés y et les a 
rendus tels y que y dans les éloges qu'on £dt d'eux ^ 
on paraît toujours au-dessous de Faction qu'on cé- 
lèbre. 

Mais puisque les adversaires parlent d'Achille 
et de Patrocle y d'Homère et des autres poètes y 
comme si les juges ne savaient rien ; puisqu'afîec- 
tant une certaine gravité y ils se piquent d'avoir plus 
de connaissance que le peuple y il faut qu'ils sa- 
chent' que nous sommes un peu instruits . nous- 
mêmes y et que nous avons appris .quelque chose» 
Nous allons donc parler poè'sie y à leur exemple y 
et citer les maximes y en vers y des poètes regardés 
généralement conune les plus philosophes et les 
plus vertueux. Or y voyez y Athéniens y quelle di& 
férence ils ont mise entre ces hommes sages y qui 
aiment leurs pareils y et ce$ âmes corrompues et 
libertines qui se livrent à des penchans infâmes.. , 
Je ferai d'abord mention d^Homère y que Ton met 

(t) Sous prétexte de s'attacher à un jeiineli^iiime pour garder 
•t fortifier sa vertu j ovt le perdait souyeitt} et on se perdait sûi- 
êaie. 
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au rang des poètes les plus anciens et les plus éclai- 
rés. Quoiqu'il parle souvent d* Achille et de Patro- 
cle , il ne dit pas uii mot d^ainour ^ et^ne donné 
pas de nom à leur amitié (1) / persuadé que leut* 
affection réciproque ) si- peu commune, sa Êiit sentir 
à toutes les personnes instruites. Dans un endroit 
du poème , Achille ,' déplorant la mort de Patro* 
cle , ise rappelle j comine une des circonstances les 
plus affligeantes j quHl a manqué y malgré lui , à 
la parole qu'il avait donnée à Ménétius , père do 
Patrocle , de ramener ce cher fils j s'il le lui con- 
fiait , et s'il l'envoyait avec lui à Troie j de le ra-* 
.mener à Opohte j palirie dé ce jeune héros; ce qui 
annonce qu'il «'était chargé , jpar tendresse , de 
Veiller à sa -conservation. Voici les vers qii'on va 
vousiire. ' '' 

VERS. 

v> .Hélas ! qn^e mes paroles ont été vaines en ce 
>> jour y où ra&surantr, dans son palais , Ménétius 
» alarmé; 9. je m'i^ngageais à lui rendre son gêné- 
» reux fils , à }e ramener à Oponte j vainqueur dç 
?) Troie ^ et cl^targé d'une partie du hutin ! Mais ^ 
» ssqfis doute ^ les dieux ne remplissent pas tou^ 
» les désirs des hommes , eit il est marqué , danj| 
» leurs décrets éternels y que Patrocle et moi nouç 
» rougirons la même terre de notre sang ». 

Mais ce n'est pas seulement dans cet endroit y 
qu'on le voit, déplorer la perte qu!il vient de faire ; 
il en était si aJQEligé y qu'ayant appris y de sa mèro 

(i) JBt ne danne pas de nom à leur amitié, parce que les 
hommes étaient encore simples et yertueux , et qnUls n'avaient 
pas encore appris À distinguer un attachement honnête d'une 
liaison criminelle. — Oponte ; yille des Locriens-Epicnémides» 
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^héûsf qWj s^il négligent de ,pQurs;i4Yf« les ^exLiie«> 
jl^^^ , et <ie xtnger Pfitepc^ , Hfevenj^Oàt ^ patrie , 
é^qn^a y jnourxfdt.àsapts.Mije hew'eapi.e vieillesse 5 
tfkslsqxxe j &^iHe vepgeait , il B^ra^X hijsntàt ses 
jour* i il piciéfé^4e »?,oujir,-pojur.;^^ pas Hiî^iquer 
^ ju)^ ÇLi^ i^iftqt. Ej;»êâi5^a,té»t>i,ga^ >*4 «npresr 
;5OTi0;|it. çl flpi^ina^iiiji^ dbws^ U pqi*fsuilîe 4^ s^ott 
^i3îevri»ripr, qjie l;o^itrJe.nian4e, c^er^^çavt ,4 le ççuir 
/|oler , et l^icxqitan^ ^ ^e^^gp^r et à^pcndiie de la 
nourriture ^ il )jw?r qja'il^'«^/e<^,t i-îdiji ,.av:2gftt que 
.d\â^oir apppfçté la tâte 4'H^c^ ^rxle:toînbe^u dé 
P^tEijcle. ^Lo^sqn'^ : e«t ^e^çlormi %}:^ks> (i^ jsop hA- 
.«^h^r-T» .-^P?! )Op>.to,^ .4ltrîep<j»ë# j Jf^i^pafa^U. Ce 
qçi'îl r^f^U&.et jcfi qu'il r^ojittçBi^^PiàjvMfew^le., 
^t . JHW^ Q^able de îp^s arxad^er .d^ l^rwi^s. , et 
de nous faire admirer leur amitié tendre e$: .ver- 
tueuse. Après lui avoir dit^qtje lui-même n^est pas 
loin de sa fin , il le conjure de faire eii sorte , s'il 
èst'posfsibïe , que j cèrflttleik ont étêiXe^Ss et qu^ils 
(fhi 1»tqours vécu âan^^ïe mèin«?liiE^-,;il^ne sbieiii 
pas éépàré's apï^-leui^iïiort J'.mùîS^ûedj^Vs- cen- 
drée reposent dtens^lé^ii^ïne%oititbéfam €lT^ppêTle, 
en gémiafsfttit , 4es entiréitiéns qiifllk bAtèiis enisem- 
We 5 îbrsqti'ils MÎroiferft^. Assis' Vnti prè^ flk Pkiitre , 
éloignés ou restè^dè Îhor amis ,' hôUsl ne délibére- 
rons ptes ènsciBfMè y aSl^ih, svCt lies' affaires les plus 
importantes r <5ar i* regrette silr-tôiit lés 'inargues 
d'attacîienienr et dé^ confiance' qu'ils se sbiit don- 
nées. Mflds, afin'^qiic^ôi^ entendiez les j^enséés du 
poëtè danfiKles piiôpreé^teWnefe qilSl'a employés^ lui- 
même*^ le gremer va tous "inTB itfs veî'S d*Hoinère â 
ce firtfjefr. Gpeffi«fr" , lisez d^abord la vengeance 
qu'AcKillevttut' tirer contre "Hector. 



II 
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^ VERS. 

» Cher amî , p^sque je dois dépendre après toi 
» chez les morts y je ne te rendrai les derniers de- 
» voirs y que lorsque j'aurai apporté dans ce. carng 
» les armes et la tête d'Hector , de ton superb» 
» meurtrier. » 

Li^ezoe -que Petrocle lui dit , en songe j des en- 
tretiens qu'ils oiUî eus ensemble , et de leur'sêpul- 
tur^ qui dlûit ètrp cpxomune. 

05 Assis l'un près de l'autre j élpign^ du re^te. djp 
» nos amis , nous ne délibérerons plus ensemble. 
» J'ai SAihji l^e^Qctri^uiveux.quii&téiipLi^'Fés^rtédès 
3) ma n^is^^Mwe* Toi^nuêBia ^ itllu^^e Achille j .le 
» WkêiJ^e de&^n t^attend 7 et tu^ne tarderas^ pèîiit à 
» périr sous les murs de Troie , où tu combats âyec 
» courage pour la beUe JFIélè]^e. Ecoute ce que 
» je vais te dire ^ et n'oublie pas ce que je te re- 
» commande* Que u^es cendres y quand tu ne seras 
^> plus -,. nfisoli^nit foiixt séparées des tiennes 5 
» qu'elles soient couvertes de la<^méme terite y et 
>i déposées dans cette m'ne d'or dpnt ta respectable 
yy mère t'a fait présent. . Tu dois t':en .souvenir 5 
yy j'étais fort jeune 5 dans un transport dé colère , 
y> par imprudence et sans nul dessein , j'avais tué 
yy le malh<^UB6iix fils) d?(Apkidama8 avec 'kquel je 
» jouais. Affligé de ce meurtre- y mon père'me fit 
» quitter Oponte , et me n\ena dans le palais de 
yy tes aïeyx. J'y fus reçu par le brave ï^élée., q,iy. 
yy m'élevà avec soin , et ai^'att^-çha à. ta peoi&Qi^ne, 
» Puisque jûkp,H,s aYQns,^M, Xl^m 4^»** k œêjiiie é^ 
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» cation j il faut ^ Achille , que nos corps soient 

» renfermés dans le même sépulcre* » 

Lisez ce que lui dit Thétls ^ qu'il pouyait con- 
server ses jours y a*il négligeait de venger la mort 
de Patrocle. 

VERS. 

)> O mon fils ! après ce que tu viens de dire ^ tu 
y> ne me seras point conservé long-tems ; tu ne 
3> tarderas pas à suivre Hector y que tu auras mis 
y> au tombeau. Que je meure sur4e-champ ^ répon- 
» dit le divin Achille , puisque le destin n'a point 
» voulu que je garantisse du trépas le plus afiec- 
y> tionné y le plua cher de mes amis. j> 

Euripide 9 qui ne cède en sagesse à aucun poè'te, 
regardant un amour sage comme quelque chose de 
£ort honnête ^ en ùàt Pobjet de s^s vœux ^ et dit 
dans^un endroit : 

VERS (i). 

» Un amour sage j qui conduit à la vertu , peut 
v> être Fobjet de nos vœux ^ et je désire moi*mêmd 
)) cette &veur. )> 

Voici ce que dit encore le même poète dans la 
Phénix (2) y lorsque , faisant justifier ce héros des 



(1) Les deux vers que citeBschine sont de TCEdipe d'Euripide^ 
pièce que nous avons perdue y et dont il ne reste que quelquet 
yers. 

(3) Phénix , titre d'une' pièce d'Euripide ^ dont il ne nom 
reste que des fragmens. Le savant M. Valkenar , dans ses dis- 
sertations sur les fragmens d'Euripide , prouve fort bien que I^ 
principal personnage de cette pièce ^ que nous avons perdue ^ 
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imputations calomnieuses qui lui ont été &îte8 au<^ 
près de son père^ il nous accoutumei à ne pas juger 
les hommes- sur des soupçons et sur des rapports 
de la calomnie ^ mais diaprés lettr vie passée. 

VERS. . ,/ ' 

' » J^ai été nommé jiige dans plusieurs causes : * 
s> malgré les dépositions d^un ^and nombre d»' 
» témoms ^ un motif unique ni^a fait prononcer 
a> le contraire de ce qu'ils* attestaient.* Pour dé» 
» courrir certaiiienient le ^aracj^re dhm homme y 
7> et je crois procéder ayec ëagessé y ^'^xamine ses 
7> habitudes et ktivie quHl^iène. Quiconque se 
» plaît dans la' compagnie des méchaHs , je ne de* 
» manderai pas quel .il est ^ je suis certain qu^il«st~ 
» tel que ceux ayec qui il aime à Tiisre. » 

• — ; y .t .": ...r/. 

^Examinez,, A&éniens ^ leç pensées du poète t. 
il &it dire à un des amis de.Phéuix qu'il a été juge, 
dans plusieurs afiaires , comme vous. Pête^ dan^r 
celle-ci 5 q^i'il n'a pas jugé les hommes y cités eix 
justice ^ sur des dépositio;as^, mais d'après leur con- 
duite , et d'après Jes ^socié,t;é^ qiiUls. fréquentaient j 
qu'il a considéra? quelle était la yie IwCbituelle à^ 
l'accusé 9 la^manièrç 4ont il gouvemait s^ maison ^^ 
parce que , sans doute , il gouvernerait de même la 
république ; enfin ceij?: dont il reçh.erchait la com- 
pagnie 5 car il déclare , sans hésiter., qu'il est .tel 
que ceux avec lesquels il ^i;niç à virre. Nos Jugea 

I • - ' ' ' ■ ■ < 1 r . , • ■ 

^tait Phénix,^ gouverneur d'Achille , accusé fauësement , {)ariine* 
concuMne de son' père^ tfaVoir attenté à son hôtmeur. he^c^ifH 
Bài parler un àêh amis de Phémx , ii^iu^titrepread dt le :|ikbâfitp 

n. 3o 
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doiveul nisoimer dé même à l^igsûtà àe Timarqtiêé 
Goinment anuil :pïù9€aàé sa fortune ? Il a dissipé 
8cm patrimoine ot les biens de ses aînis ; après s^être 
Tendn.pQur jbi débanche y et aToir trafiqué des char-* 
ges qu^il a gérées ^ il a tout consumé j et il ne lui 
reste plus que la honte et Topprobre. Et quel est 
c^luî afee. lequel îl aiine à Txrre V Hégésândre. 
QbeUe «Atla conduifle d!Hég£sandTé ? elle est tdile 
qp&\ai s» peut'em tenir, me. sen&UaUc y sans être 
exiilitt de la. trU>mie par- les lois^ Que demandé^je 
cpnàvr Timanpie ? Qa'est-ce spà .est porté dansmon 
^fif^M9a&fmi Je.dsmandeqn^lsoitexclBS de la tri« 
Imnftf GommJÈ. s^étattt' p^stitué et aiyâBt dissipé son 
pafriflaoîne. Yoiiay'Albénieiiff y:.qu'aVez>»Tou& pro« 
mis idaBS Totre aèrment ? • de proBoncer sur les 
objets même .du procès* . . * ^ - * - 

Pour ne pas trop tn'é tendre sur Pantorité des 
po^s"^ Je Vais èîtér les ildins'de vieillard's , de jeu- 
sâes aen^ et d^eii&iui'^ qui Vous spnt^ connus j dont 
Ibs utié 9 par letir hémtë\ 'firent antrêfeis bien des 
livati^ j ddht quelques autres sont encore ^ans la 
fleur de Page y: ètdotft^atitrun'tt^a èsdiiyé lès mêmes 
lîeproches que Tîmatquel Je jëm rappottetai , en 
parallèle , *^lés ' lioms de c6s ' infiiil!iiés '' qtii ' se sont 
déshotlof-âil^pir uné'prè^fpTÎôri oûrfette, afin que, 
i^us les* rappélaiit tous -, ; VÔu^ mettiez 'Timarqua 
^ns la. classé qui lui coîiviéîit. * ; ' ' 
^ Je Tais vous citer'^ï^àbdrd ce's hôYiinies pleins 
d^honneur" , qiil oiit T^ctf sàgëmesit.' Vbtis connais» 
ses- ^sans-doute j Cri ton j fil s d? A s tyochu s ^-Féri-i 
çjiido 9 fils, de Férithoïde ^^.Pofitoléon , fils de Cléa- 
garas 9 F/olén^^gène ^^^t'^imési^héiele coureur , qui » 
de ieifr lems y étaient: Ic^-plm dviûngu^s par leur 
beauté dans Athènes et même ààfis Joiile^.la Grèce* 






1 
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Ils ont fait teaucaup de rivaux , mais des rivaux 
plieins de vertu ^ et personiie ne les trouva jamais 
repréhensibles en rien. Parmi les jeunes gens et 
ceux qui sont encore enfans ^ je nomme avant tous 
lé neveu d^Iphierate y fils de Tisias ^ qui porte lé 
même nom que Paccusé, qui est d'une belle figure, 
mais si éloigné de tout vice honteux ^ que dernié-^ 
rement dans les fêtes de Bacchus ^ célébrées à la 
campagne , les aét^urs de comédie jouant au bourg 
de Colytte y et Farinénon y un d'entre eux ^ adres^ 
Bant un vers au choerur y dont le sens était quHl y 
avait des Timarque ^ grands débauchés y tous les 
spectateurs , sans penser au jeune homme y l'appli- 
quèrent aussitôt à celui que j'accuse : tiant Pinfamiô 
est son vrai partage. Je pourrais encore citer l'a- 
thlète Anticlès y Phidias y frère de Milésius y et 
beaucoup d'autres ; mais je m'en dispense y dans 
la crainte de paraître leur donner des éloges pas 
flatterie* 

Quant à ces gens qui ont les mêmes mœurs quâ 
Timarque , voulant éviter les inimitiés particuliè- 
res, je ne parlerai que de ceux dont je ne crains pa^ 
de me déclarer l'ennemi. Qui de vous ne connaît 
point Diophante y surnommé l'orphelin ? Il cita 
tm étranger devant l'archonte dont Aristophoti 
était assesseur î il l'accusait de lui ayoir fait tort dô 
quatre drachities qui lui étaient dues pour prix do 
ses complaisatnces criminelles y et il invoquait les 
lois qui ordonnent à Uarchôiite .de prendre, sous $a 
protection , les orphelins y lui qui avait foulé anx^ 
pifeds les lois de la sagesse et de la retenue. Qui 
d'entre nous ne détestait pai^ un pareil homme ? 
Qui n'était pas indigné contre .Cé^phisodore y connu 
corume fils de Moloii y^ qui sl déshonoré U beauté 

3d* 
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de ses traits j ou contre Mnésithée j appelé le fils 
du cuisûiier ; ou contre une infinité clVutres que 
j'oublie sans peine ? Je ne yeu^ pas les nommer 
tous les uns après les autres avec aigreur ^ et je 
souliaiterais plutôt j par affection pour la ville ^ 
être embarrassé pour trouver des exemples de pareils 
désordres. 

Nous avons cité à part , et ceux qui sont aimés 
pour leur sagesse , et ceux qui pèchent contre 
eux-mêmes ^ par libertinage } je vous le demande 
maintenant y Athéniens , répondez j je vous sup- 
plie j à ma question : dans quelle classe mettez- 
TOUS Timarque ? Est-ce dans la classe de ceux qui 
sont honorés d'un amour légitime , ou de ceux 
qui se prostituent sans pudeur ? c'est j sans doute, 
dans celle de ces derniers. N'abandonnez donc 
pas j Timarque ^ la classe où vous vous êtes mis 
par choix pour passer en intrus dans celle des per- 
sonnes honnêtes. 

Mais je reviens à Démosthène , auquel j'ai déjà 
répondu sur quelques objets. Les mauvaises sub- 
tilités , dont il fera usage pour défendre celui que 
j'accuse ^ doivent peut - être moins indigner ; ce 
qui doit irriter davantage y ce sont les iijiputa- 
tions étrangères à la cause qu'il emploiera pour 
infirmer les lois de notre ville. Il insistera sur 
Philippe y et citera même le nom d'Alexandre ; 
car y à ses autres vices y cet homme ajoute un ca- 
ractère brutal et féroce. Quoique ce soit un pro- 
cédé déshoniiête et déplacé y d'outrager Philippe 
par des paroles y c'est cependant quelque chose de 
moins révoltant que ce que je vais dire. Lui qui 
n'est pas homme y calomniera sur certains articles 
quelqu^un qui est homme y de l'aveu de tout le 
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Ihonde. Maia employer des ezpressiohs équivo* 
que» y pour jeter sur un ^êune prince des soup-^' 
çons honteux j n^est-ce pas rendre Athènes ridi- 
cule ? Il dira donc y en vue, dé me nuire y au su)et 
des comptes de mon ambassade ^ quederniére^nent^ 
lorsqu^il disait d^ Alexandre en pledn sénat , que ^ 
dans un repas où nous éticHis y il jouait de la gui*^ 
tare ^ et adressait des couplets à un autre jeune 
homme y lorsqù^il déclarait aux sénateurs ce qu'il 
pensait de cette liberté ; il dira que ^'ai été fâché^ 
des traits lancés contre le jeune prince y comme si 
)'eusse été parent d^ Alexandre ^ et no9. collègue 
d'ambassade de Démosthène. l- 

Pour moi y je ne me suis pas entretenu y et n]a\ 
pas dû m'entre tenir avec Alexandre y vu sa grande 
jeunesse. Je loue maintenant Philippe pour toute& 
les choses obligeante^ q^'il vous a écrites , et si 
sa conduite à votre égard répond à ses promesses ^ 
il sera sûr et facile de le louer. Dans le sénat , j'ai 
fait des reproches à Démosthèiié de ce qu'il disait 
contre Alexandre y non pour* faire ma cour au 
jeune prince y mais persuadé qu'on penserait d» 
notre ville comme de l'orateur y si vous approu- 
viez ses propos indécens. En général y vous devez 
rejeter toute défense étrangère à la cause y tant 
par égard pour votre sferment y que pour n'être 
point le joiiet des sophismes , d'un vil discoureur^ 
Il faut vous faire connaître ce méchant homme ^ 
en reprenant les choses d'un peu haut^ 

Lorsqu'il eut consumé son patrimoine y il par- 
courait la ville y cherchant à prendre dans seç 
filets de jeunes pupilles riches y dont les pères 
étaient morts y et dont les mères gouvernaient 
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les biens (i)» Je laisserai* les autres ^ et né parlerai- 
que d^iin seul qu^ila jeté dans des malheurs ai* 
freux. Il ayait découTert une maison opulente y 
mais mal ^ovyemée , qui avait pour chef une 
jEismme aussi pleine d^orgneil que dépourrue de 
sens j et pour héi^tîer un jeune pupille presque 
fou* Il feint de Painitié pour celui-ci ; il se Pat- 
tache f paV' les vaines promesses dont il l'amuse y 
lui Élisant esj^érer quHl primerait bientôt dans Vè^ 
loquence^ et lui citant tous ceux quHl avait déjà 
rendus oiuteurs* H a fini par lui apprendre des 
Actions qui ont'fail; exiler de sa patrie le disciple j 
qui ont valu au maître trois talens que le jeune 
homme eût pu emporter dans son exil y et dont 
DémostHène Pa frustré j qui , enfin o'nt.fiiit përir 
de mort violentç lîîcodème tué par Arîstarque» 
On a crevé les yeux à cet in&rtuné ^ et on lui a 
coupé la langue dont il s'était servi avec assu* 
rance y comptant sur les lois et sur les tribunaux* 
Vous avez condamné k mort j & Athéniens ! So- 
cràte y ce fameux philosophe y pour avoir donné 
des leçons à Critias (9) , un des trente tyrans qui 

(i) £t dont les mères gpiwemûient les biens , ssns ^oute , 
iioas Pi^utoiité de TariçhoDte ou 4*u« des princspavx pat^ens; 
car les femmes y toujours ea tutèle ,*ne pouvaient pas être tutrice» 
même de leur» eufana* 

(a) Critias avait. été réellement disciple de Socrate ; mtU on 
ne Toit nulle part ailleurs que ce philosophe ait été condamné à 
mort pour lui «TÔir donné dés leçons. Xéhbphoxi dit , au con- 
traire y' que Critias y choqué de la liberté de ses discours , Toulnt 
lui interdire Finstruction de .la jeunesse ; mais que Socrate , 
qui ne reconnaissait point son autorité , et qui n^en redoutait 
point les suites Tiolente« , n*eut aucun égard à une défense si 
injuate. 
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-éiirixebt déttmt- le gdWtei*Â'én^«t pojpidaire y tt 
JD^œthène cl^tiénâi^t <!«• tous la grâce d'infit- 
mes délaniahés yhii qui k tiré' ttné yengèànce èi 
xrnelle'âe ^â^Ies |iAniéûUeT6 ,\mftis amis du {>ed- 
.|de , poiirlairciir ^rl^ fibremëiit dans uh état libre^ ! 
. Il a mnté'4pi€^^iiidsAi]i^^^ ses* discipléaf -à" Vfetiîr 
l'ente«ïdre.-Ti?àfiqiiaiit*'dës"rt»és'àTec leiqtidlès il 
Tqus -tpompfdt, il leur annone^ ^ ' à t!e que j'etatcnd» 
-dire- 5 'quer, «pur «0S' à*tifi<5e»* ^ ir tou^fera prendre !o 
4[^atige *ef^ ttmi^éi^' âii)ku^& ^btrèàHi^éiniàon ^ que^^ 
d^s qp^il parâttera > il ilispU-eta dé- la confiaMc^ ;ft 
i'accus^^ ;^miis|iterà Pacouit^M èt>U fe^a erain* 
-dreppuriiii^êda»*} qa^afiÂ d\tttiinèr et de sonlè- 
Her l«Bji|ge»^ il IrappidUei^a' cie qttè''|'ai pu dire ait 
'peupk par le:paseé j cft bi^ëik la paix que j^di 
faite ,1 dîra-^^il y«<»i^âin«Étj^élM &Vee Philocraf»-; 
«n sorte que je- né *«ne prte^ntei'ài pds même au' tri- 
Imiial pour an^ justifier ^ ^iimNl il Ëiudra ienAé^ 
a:iies' comptes ^ - trop heureux d^ ne sAbir qu^uite 
peine ordinaik^ ^ • éans éti^ céiidamiié à iuort./!NW 
donnez pas ^ .Alliâfiiènè ^ â'uri -miséral^le sophiste 
^ujet de rire et de ft^isntreieÀir à ye6 dépens. Itna* 
iginea-irous le voir, Centrer daïiè SU maison' au s6i$- 
tir ^u teîbtiiial ^ s^applaudïf âu tnilieu de tous ses 
^euiiëé dièc^plies j leur racçùter aVec qitelle adressée 
il;a filit perdra de vue la cause à nos fuges. Je Ws 
4ii .déliouirnés , dira-t^il ^ A^ îittpillàtioRS faites à 
Tiîffliairque^ et. les" occupant , malgré eujt , dé Pac*- 
jcù^teur j de PhiHppe et des Phocéens , j^ài r<aii- 
-pli de erainite la lâultitude *, de âi^on que l'aeeusé 
iattaquait '^ IWcnsatenr se défendait y les |ugeâ ou- 
bliaient Paffî4r<^ dont ils étaient >tiges ^ et don- 
naient leur attention à des -objets sur lesquels ils 
' gi^aviaeat pas & .prosMmcer^^ Ceet à vQXtô^ Ji^M- 
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niens j d^étre eu garde cx>ntre les artîfièes Ae Dé^ 
mosthène , de le suivre dans tous ses &uz foyants, 
et , sans permettre qu'il s'écarte et qu'il se Jette siv 
des propos étrangers à la cause , de le renfermer 
dans le cercle même de IVLffaire dont il s'agit ^ 
et comble dans la liçj», qu'il doit parcourir* Si tous 
;le faites , au lieu .de yo^s Toir joués et méprisés y 
TOUS rendrez des sentences, dans lès mêmes idi^H>- 
.citions que tou& portez des lois j. $in<m ^ tous pa- 
raîtrez ne montrer de vigueur que pour prévoir lea 
délits et pour établir des* peines ^ et ^ dès que les 
fau^s sont commisi^s ^ ne les. plus regarder que 
. djun œ^l indifférent. £n un mot y si vous punis** 
. ^z les coupables ^ vous aurez dés lois qui auront 
dç la ibrce^ et de la bonté ;.si vous le renvoyez ab^ 
•aou.'i y elles n'auront que de la bonté «uis force. 

Jo vais vous dire sincèrement dans quelle vue 
je parlQ ainsi ^r et ) -appuierai mes discours d^un 
exemple. Pourquoi vos lois sont -elles bonnes^ 
Ijandi^ que vos décrets sont infèrieurs y et que 1^ 
décisions de vos tribunaux ne sont pas toujours à 
l'abri des reproches • ? • £n. voici les raisons. Youa 
portez vos lois, n'ayant égard qu'à la justice ^ sans 
nul motif d'intérêt propre y sans faveur y sans 
baine , ne considérant que ce qui est juste et utile. 
Or y avec plus de pénétration et de subtilité que 
les autres peuples y il est naturel y sans doute ^ 
que vous portiez les. meilleures lois* Au lieu que y 
dans les assemblées et dans les tribunaux y souvent 
distraits du fond même de l'affidre y par l'impos- 
ture et par l'audace y vous laissez introduire dans 
les causes un abus nuisible y en permettant aux 
accusés de récriminer. Et , qu'arrive-t-il de là ? Ne 
songeant plus à la justification qu^ils vous doivent^ 
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^ occupé d'autre chosi9 j et ayant perdu d« 

^^ sation 9 vous sortez' du tribunal sana 

\*\ ucune de3 deux parties ^ ni l'accusa- 

* • uel il ne s'agit point de prononcer , 

par des imputations étrangères y 

^ '^ ., on le charge , et échappe à la 

^» ■ ^ois ^ cependant y sont sans force , la 

c est ruinée 9 et cet abi^s dangereux se 

et prévaut. Vous recevez y pour l'ordinaire, 

^eaux discours qui ne sont pas- accompagnés 

. une vie réguUère ; bien, différent en cela des La* 

cédémoniens , dont je vais^ rapporter un trait de 

sagesse \ car. il est beau d'ioûter les vertus même 

des orangers. 

. Un orateur haranguait les Lacédémoniens dans 
nne assemblée ; c'était un homme aussi diffamé 
I par sa conduite que distingué par son éloquence. 
Les Lacédémoniens , à ce qû'oki rapporte , allaient 
prononcer, d'après son avis. Il s'éleva un de ces 
vieillards qu'ils respectent çt qu'ils craignent ; qui 
composent le^ premier conseil de la ville (1)9 et 
qui ont mérité cet honneur pour avoir vécu hon^- 
netement depuis l'en£iinçe jusqu^à un âge avancé { 
ce vieillard fit une réprimande, vive aux Lacédér 
moniens I et entre autres rjsproqhes ^ il leur dit 
qu'ils ne garantiraient pas- Ion g-tems Lacédémoné 
de. tout ravage 9 s'ils employaient de tels ministres 
4a.ns les assemblées. En disant ces mots ^ il. appelé 
un autre Lacédémonien ^ qui ^ sans être doué du 



(1) Cétaît le conseil des éphores^ le sénat de Lacédémoné, 
qni tempérait la trop grande autorité des rois. — QuHls ne garan» 

tiraient pas long-tems Lacédémoné se glorifiait àlorS di» 

n'sYoir jamais TVkflav^temtolve ravagé. 



474 HAHAKGUE D'ESCHINE 

talent de la parole ^ s^était aignaU dans ia guerre f 
et jouissait d'une ^nade tépatatUm deyerta et -de 
sagesse ; il lui commande d'exposer y comme ii 
pourrait ^ PaTÎs qu'avait don&é lé premier «N-ateur y 
afin j disait-il y que les Lacédém^mens prononcent 
d'après les discours d'un homme vertueux , et qu'ils 
ferment absolument Poi^^Ue à la Toix des liches 
et des pervers^ Tel est l'avis que donnait ^ à ses 
concitoyens j un vieiilard qui aVait été sage dès 
son enfimce. ILeût j apparemment ^ oui , il «ftt été 
permis à un Timarque , à un infiuaie Démôsdiène ^ 
de se mêler des affiôres publiques^ - 

Mais, pour qu'on ntfs^snii^Ené'pafr que \e yeuilfe 
flatter les Lacédémoniens , )e parlerai aussi' de nàa 
ancêtres. Ils élaienli si isérèi!^ ^ 'i^itÉitre l'inÊuane y 
«t si jaloux de la sagrase de leurs enfio»-, qu^im 
citoyen ^ ayant déccniTert que sajâBe s^^tÉÎt laissée 
séduire , et ne s'était psis consef^rtê^'-ehaste^ c^umie 
elle le devait, ju^u'à son-matiage , il l'enftrmlt 
dans une maison déj^ette-avec tm tkeval qui , iarritêt 
par la £ûm , devait nécttSsairetiiejat la' dévorer. lia 
place de cette maisoii ^subsiste encore avjourd'-iiài 
dans notre ville , et ce lieu s'appelle ia piace dk 
cheval et de la fille. '•••' '' 

Solon , le^ plus célèbre des légidlàteàrs ^ à- £iit' dèfc 
lois pleines de force et At dignité^ pour la di9cî|]jjbié 
des femmes. Il interdit toute parure à eelle qui 
aura été surprise en^ adultère*; il lui ferme Péné- 
trée des temples , de'p^ùr qu'elle »e corrompe les 
femmes honnêtes en -se .mêlant avec- eUes« -Si eUe 
ose contrevenir à la loi , dans, l'un de. ces deux 
points y il permet à quiconque le vpu^kade déchi? 
rer sa robe y 4'arracber. sa paraii:e , 4^ la finapper ; 
empêchant uniquement-qu'on ne^lm porte des cotqit 



CONTRE TIMARQUE. 475 

mortels y ou qu'on ne lui fasse des Uessuros gra- 
ves. En un mot j il la couvre de honte , il lui rend 
la vie insupportable et plus dure que la mort même« 
Le même Solon permet d'accuser les corrupteurs 
de la jeunesse y et de Iqs faire mourir , s'ils sont 
convaincus ^ parce que ^ trafiquant de leur impu- 
dence y ils fournissent à ç^ux qui veulent iaire 1» 
mal y mais qui craignent et rougissent de se trou« 
ver ensemble y d6s facilités pour se voir et s'entre* 
t^nir. Nos pères jugeaient donc, avec cette rigueur 
de l'honnêteté et de la honte des actions ; et vous ^ 
Athéniens^ vous renverrez ab$6us un Timarque ^ 
qui s'est livré awc débauches les plpt^ abominables ^ 
qui s^est déshonoré par àes crimes contre nature ! 
Avec qiiiels sei^timens chacun de vous retourne- 
ïa-t-il, du tribynaly dans sa maison? L'accusé n'est; 
pas un personnage obscur 9 mais un homme connu j 
la loi sur l'examen des orateurs n'est pas une loi 
vicieuse^ mais une loi fort sfige ;,les enfans et les. 
jeunes gens s'empresseront d^ 4^mander à leur^ 
parens comment l'aflaite a été .}ùgée« ;Que direz- 
VQus donc y vous qui jprononcez aujourd'hui en 
dernier ressort y lorsque vos enlans vous deman«* 
deront si tous avez absous. ou condamné Timarquel 
N'avouèrez-vous pas, en lui faisant grâce, que vous 
avez ruiné toute discipline pour la jeunesse ? A 
quoi vous servira-t-il d?avoir des esclaves pour 
conduire vos enfans, de les confier aux maîtres 
des écoles et aux chefs de- gymnases , si ceux entre 
les mains desquels on a remis le dépôt des lois j 
mollissent sur l'article de l'infamie ? Je serais 
étonné qu'abhorrant ceux qui fi)nt trafic de pros-^ 
tituer les autres y on vous vît rétivoyer , sans les 
punir } ceux qui se prostituent eux-mêmes volon- 
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tairemenit. Le même homme j sans doute y qui ne 
pourrait obtenir le sacerdoce d'aucune dirinité y 
oonmie n'ayant pas la pureté que denuuident les 
lois y portera des décrets dans lesquels il adressera 
aux d^ses redoutables ies prières pour la repu- 
Uique j et nous serons encore surpris du desordre 
qnî règne dans Pétat j lorsque de tels honnnes met* 
lent leurs noms à la tête des ordonnances du peu- 
ple! EnTerrons-nons donc en ambassade chez le^ 
étrangers un bomme qui cbez nous a vécu dans la 
tnrj^tude ? Lui confierons-nous les af&ûres les plus 
importantes ? Que ne vendra poijit celui qui s'est 
Tendu et lirré auk plaisirs d'autrni ? De qui aura 
pitié celui qui n'a pas eu pitié de lui-même ? Qui 
de TOUS pourrait ignorer la corraj^tion de Timar- 
que ? Conmne on distingue ceur qui s'exercent 
dans les gymnases j quoiqu'on n'assiste pas à leurs 
exercices , en Toyant la bonne grâce de leur per- 
sonne : de m^me on connaît les libertins et les dé- 
bauchés j quoiqu^on ne se troUTB pas à leurs dé- 
sordres ; on leS'Çciniiatt y dis-je , à certains goûts 
pervers , à un certain extérieur d'audace et d'impu- 
dence. Car, quiconque^ dans. des objets essentiels^ 
a enfreint les lois de la pudeur y conserve une cer- 
taine disposition de Famé qui se manifeste au 
deboTS par un air d'immodestie. 

Faites - y attention ^ Athéniens y tous Terres 
qu'une foule de. gens pareils ont renversé les états^ 
et se sont précipités eux-mêmes dams les derniers 
malheurs. Car^ ne croyez pas que ce soit à la colère 
des dieux y et non à la perversité dés hommes ^ 
quHl faille -attribua les grands désastres y ni quo 
les scélérats y conune nous Toyons di|ns les tragé- 
dies y soient persécutés par les Furies y et tourmen- 
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tes par les torches ardentes de ces déesses. I^es 
plaisirs iiifaines et les désirs illicites j ce sont là 
pour chacun les vraies Furies ; c'est là ce qui en- 
tretient les sociétés des brigands ; c'est là ce qui 
remplit les vaisseaux des pirates 5 c'est là ce qui 
porte de jeunes insensés à égorger leurs conci- 
toyens , à se dévouer aux tyrans , à détruire le 
gouvernement populaire. Uniquement flattés às& 
â.yantages qu'ils se promettent, s'ils réussissent , ils 
ne pensent ni à la honte de leur conduite , ni aux 
supplices qui les attendent s'ils échouent. Eloignez 
donc y Athéniens ^ éloignez de votre ville de tels 
caractères ; allumez dans le cœur des jeunes gens 
i'amour de la vertu ; convainquez- vous d'une chose^ 
et n'oubliez pas ce que je vais vous dire. Si Ti- 
marque est puni de ses désordres, ce sera un com- 
mencement de réfortne pour la ville : s'il échappe j 
il eût mieux yalu que ce procès n'eût pas été in- 
tenté. En effet , ^vant que Timarque fût cité en 
justice , la rigueur de la loi et le nom des tribu- 
naux en impulsaient encore à quelques-uns : mais 
si le débauché le plus fameux , si le coryphée Au 
libertinage , traduit devant les juges , se soustrait 
à la peine et sort triomphant , son exemple multi- 
pliera et autorisera le crime , jusqu'à ce qu'enfin es 
ne soient plus de simples discours , mais la néces- 
sité , qui vous excitent à devenir sévères. Au lieu 
donc de vous mettre dans le cas de punir une foul$ 
de méchans , eïïrayéz-les tous aujourd'hui par la 
punition d'un seul. 

Défiez^ vous de la cabale; défiez - vous de tous 
ceux qui sollicitent en faveur de Timarque, Je n'en 
citerai aucun pai" son nom , de peur qu'ils ne pren- 
«Mut d« Jtà occasion de n;ionter à cette tribune^ et 
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qu^ils ne débutent par dire qu^ils n^auniîent point 
paru y si on ne les eût nommés. Moi» ^ voici ce que 
je Tais £dre ; supprimant les noms, et rapportant 
les désordres, je ferai connaître les personnes. S'ils 
ont la hardiesse de te présenter ^ ils ne pourront 
s'autoriser que de leur efiBronterie. 

Je vois dans cette cause trois sortes de solHci^ 
teurs* Les uns , par leurs dépenses journalières, 
ont dissipé leur patrimoine* D'autres, se livrant à 
des vices infâmes , ont déshonoré leur jeunesse ; 
et bien moins inquiets pour Timarque que pour 
eux-mêmes, ils craignent d'être cités en justice* 
D'autres , libertins furieux , qui ont abusé de la 
malheureuse &cilité de ces derniers , veulent que, 
comptant sur leurs secours , on se prête désormais 

plus Ëicilement à leurs désirs. 

* 

Avant d'écouter leurs sollicitations , rappelez» 
vous leur vie. Ordonnez à ceux qui se sont désho- 
norés eux-mêmes , de ne plus parler en public , de 
ne plus vous fatiguer de leurs harangues , puisque 
la loi ne regarde que les citoyens qui se mêlent 
de Tadministration. Ordonnez à cei^ quioi^it dis- 
sipé leur patrimoine , de $'occuper de quelque tra- 
vail , et de subvenir d^ailleiu*s à leurs besoins* 
Quant à ceux qui observent Içs jeunes geps faciles 
à se laisser prendre dans leurs filets. , ordonnez- 
leur de s'adresser aux étrangers, afin qu'ils trouvent 
les plaisirs qu'ils cherchent , sans se satisfaire à 
votre préjudice. 

J'ai exposa les lois* , j'ai examiné la vie de l'ac- 
cusé : tien ne manque de ma part. Vous êtes main- 
• it juges de mes - discours j je jsèrai tout - à- 
^ témoin de votre jugement. L'afïake dépend 
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de vos décisions. Si vous vous déterminez à pro- 
noncer suivant 1« justice et pour le bien de la ré- 
publique, nous vH&n aurons que plus d^ardeur pour 
rechercher les in&^<tei9XS des lois* 



Fin du fiscoiro y<Qi.vscx. 
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